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Le front commun 
Sadate-Begin 


c Nous sommes des amis, 
noos ne sommes pas encore 
des alliés », disait n y a encore 
quelques jours HL Bégin 
propos de ses relations avec 
le président Sadate. Maïs le 
4 juin, après seulement une 
heure et demie d’entretiens à 
Chann-El-Chefkh, le premier 
ministre Israélien et le chef 
de l’Etat égyptien ont montré 
qu’ils avaient franchi ee pas. 
et que la paix entre Israël et 
l'Egypte était renforcée, même 
si leur téte-à-tête n’a pas 
donné lieu à l’annonce de 
résultats concrets. 

Pour M. Begin, cette brève 
rencontre constitue un double 
succès. Pendant près de dix- 
huit mois le président Sadate 
avait manifesté une prudente 
réserve à l'égard de la politi- 
que de son « ami Begin 
avait gelé les négociations sur 
l’autonomie palestinienne, ce 
que l’opposition travailliste 
pouvait reprocher an Likoud. 
Or, à Charm - El - Cheikh. 
M. Sadate n’a pas cherché à 
démentir qu’il venait d’appor- 
ter à ML Begin un soutien 
peut-être décisif à moins de 
quatre semaines des élections 
en Israël. 

Le deuxième aspect du suc- 
cès enregistré par M. Begin 
est tout aussi important que 
le premier. Le rais et lui ont, 
de toute évidence, voulu prou- 
ver qu’ïl y avait désormais 
véritable concertation entre les 
deux pays au sujet du conflit 
israélo-arabe. La situation an 
Liban et la « crise des ra 
les » étaient le point principal 
à Tordre du jour des conver- 
sations. Ce senl fait constitue 
en sot un événement consi- 
dérable, car c’est la première 
fois, ainsi que Ta souligné 
le chef de la diplomatie 
de Jérusalem, ML Siu 
qu’un chef d’Etat a 
accepte ouvertement d’avoir 
des consultations avec le gou- 
vernement israélien alors que 
ceini-eî risque d’entrer en 
conflit avec un antre pays 
arabe. 

Tandis qu’il ÿ a un mois des 
membres du gouvernement 
égyptien, et plus particu- 
lièrement M. Bontros-GhaH, 
avaient laissé entendre que 
l’Egypte pourrait se ranger 
aux côtés de la Syrie en cas 
d'attaque israélienne, le pré- 
sident Sadate a exclu jeudi 
cette éventualité en dénon- 
çant vivement /attitude du 
président Assad, qu’il a accusé 
d’être le principal responsable 
de la c tragédie libanaise a et 
de la tension an Proche- 
Orient. Mais il n’a pas eu un 
mot de critique envers Israël. 
H a indiqué qu’B partageait 
le point de vue israélien sur 


sa médiation pour la conclu- 
sion d’un traira de paix entre 
1- gouvernement de Jérusalem 
et celui de Beyrouth, 

Le président Sadate a 
confirmé qu’il avait choisi 
son camp. Certes, 11 a cherché 
à montrer qu’il n’était pas 
toujours d’accord avec M. Bé- 
gin et que, dans ce cas, d 
pouvait avoir une ■' Influence 
positive sur IuL Mais le refus 
que le premier ministre israé- 
lien lui a opposé en - ce qui 
concerne sa demande d’arrêt 
des raids contre les positions 
palestiniennes an Liban men- 


Qu’a pu obtenir le raïs en 
échange d’une telle soffiritnde 
envers M- Begin \ Sur ce 
point, le gouvernement israé- 
lien tient à observer le secret; 
Le premier ministre Israélien 
a dit qu’il était parvenu avec 
le chef de l’Etat égyptien à 
des « accords » et à des « solu- 
tions s. Selon des indications 
de bonne source. Israël pour- 
rait avoir accepté des requêtes 
égyptiennes, telle la promesse 

de ne pas détruire certaines 
installations civiles et mili- 
taires dans le Sinaï après 
T évacuation définitive en 1982. 


• Varsovie fait libérer 

les prisonniers politiques 

• Le « forum de Katowice > 
suspend ses activités 

La Cour suprême de Pologne a confirmé, vendredi 5 fa m, eu 
début d’après-midi, un arrêt rendu la veüle par le tribunal de Varsovie 
ordonnant la mise gn liberté provisoire des quatre dernières personnes 
détenues pour délit cf opinion, les dirigeants de la Confédération pour 
la Pologne indépendante mouvement nationaliste très cri- 

tiqué à Moscou Le procureur de Varsovie avait fait appel de cette 
décision, qui avait été annoncée, dès jeudi après-midi, aux respon- 
sables de Solidarité par M. RdkovsM, vice-premier ministre. 

D’autre part, l’organe du parti communiste Trybnna Laâu annonce 
ce vendredi que le a forain de Katowice». auteur d'une déclaration 
critiquant vivememi la direction du parti pour son manque de fermeté 
fie Monde du 4 juin) a suspendu ses activités fusqu’à nouvel ordre. 
Ses animateurs, est-ü indiqué, ont pris cette décision a afin de respec- 
ter les principes du centralisme démocratique » et en tenant compte 
de s l’analyse faite le 2. juin par le bureau politique », qui, on le sait, 
avait condamné lea résolution» du forum. 

A Moscou, V agence Tass a reproduit, jeudi, de longs extraits dun 
article du journal bulgare Rabotai tchesko Delo, très sévère à propos 
de la situation en Pologne, où, selon lui, la a crise S’accentue» et le 


De notre correspondant 


lied du Kremlin b propos du aux avocats des détenus, le par- 
a de Katowice, la direction qnet faisait appéL V-ehdredl, poin- 
tasse vient de faire un non- tant, la Cour suprême polonaise 
geste qui sera «ans ordonnait à son tour la Libération 

plaisir à Moscou. des quatre prisonniers de la 

M. Rakowski. vioeprenâer ml- K_Pjï. 

SSL E li^2 !re a MM. Kania et Jaruzelsü ont 

doDC > à nouveau, démontré une 
T?, T volonté de choisir seuls, en dépit 
Æ des pressions extérieures» la poli- 
Slbttf5^l!?âî%S5 bonne ponr 

; de la conte- “ PWB ' 


délation de la Pologne . indépen- 


BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 3J 


La nouvelle flambée du dollar 


aa maintien de taux d’intérêt élevés 
* Bonne tenue dn franc au sein dn S.M.E. 

La hausse du dollar, amorcée depuis plusieurs lours sur foutes 
les places financières, s’est brutalement accélérée ce vendredi S juin. 
Le cours de la devise américaine a bondi à Paris de 5,65 à 573 F, 
son plus haut niveau historique, bien que le franc continue de se 
bien comporter au sein du système monétaire européen. (Lire p. 36.) 

Carie flambée de la devise américaine réduit la marge de manœu- 
vra des gouvernement européens et les contraint à maintenir les taux 
d’intérêts élevés. Cest particulièrement vrai en France où les indus- 
triels s’inquiètent des conséquences que pourraient avoir rapidement 
cette politique sur F économie . (Lire page 31.) 

Alors que le chômage aurait encore augmenté en France en mal, 
un conseil interministériel sur remploi s’est réuni jeudi. U a examiné 
les moyens de lancer le premier train de créations d’emplois dans la 
fonction publique et les collectivités locales. La création de 210000 
emplois en dix-huit mois s’effectuerait en trois étapes égales dans le 
temps et dana le nombre des postes créés. 

Dans rentretien qu’il a accordé au Monde M. Georges Séguy 
réclame pour les fonctionnaires une majoration importante du salaire 
minimum. II réclame aussi un nouveau relèvement de 10 % du SMIC 
et la semaine de trente-huit heures « dans les plus brefs délais ». 


dans les pins brefs délais» 

nous déclare M. Georges Séguy 


(c Que pensez - vous des dé - ment Comme l’a dît Pierre Man- 
datons prises par le dernier roy, la loi rendait nécessaire une 
conseil des ministres, notam- augmentation de 5 % du SMIC ; 
.ment concernant le SMIC ? en rajoutant 5 %. le gouveme- 
— L'ensemble des décisions est 5Ê?* 
positif. Elles sont de nature à ï? rfSÏL 80 

soulager les familles Ibs pîU3 né- debQt ^ lautre septennat, 
cessîteuses et les personnes âgées. Propos recueillis par ‘ ■- 

Nous aurions souhaité que le JOANlNE ROY 

SMIC soit davantage revalorisé, 

qui était- possfote économique- (Lire la suite page 29J 


• ENTRE PEUX ÉLECTIONS 

Adéquation et reclassements 

par ANDRÉ LAURENS 


les François sont appelés à 
élire leurs députés les 14 et 21 Juin 
1381. avant l’échéance normale d’une 
législature qui avait commencé au 
printemps 1378, c’est parce qu’ils 
Pont bien voulu. Ces élections légis- 
latives anticipées s’inscrivent dana 
la suite logique du choix qu’ils ont 
fait les 26 avril et 10 mal en portant 
le candidat socialiste. U François 
Mitterrand. . à la présidence de la 
République. 

M. Mitterrand avait clairement an- 
noncé. aa cours. de la .campagne 
présidentielle, que, sH était élu, fl 
dissoudrait P Assemblée nationale afin 
cf obtenir la désignation d'une nou- 
velle majorité parlementaire qui le 
soutiendrait dans son action politique. 

La dissolution et, par vole de 
conséquence, (es élections législa- 
tives étalent à œ point attendues 
dans Hypothèse du succès de la 
gauche â l’éjection présidentielle que 
président sortant, M. Giscard 

d'Estelng. - s’en était servi commp 
d’un argument auprès des électeur®. 


Sort pour contester. la légitimité de 
la remise en causa du choix opéré 
en 1078. soit pour refuser à un gou- 
vernement qui ne se serait oas 
présenté dès sa nomination devant 
l’Assemblée nationale la capacité 
d’agir au-delà de l’expédition des 
affaires courantes. Cette argumen- 
tation a fait long feu. 

Nul ne d’est Indigné lorsque 
M. Mitterrand, après avoir pris ses 
fonctions, le 21 mal, et après avoir 
consulté le premier ministre qu’il 
venait de nommer, M. Pierre Mauroy, 
le président de l’Assemblée natio- 
nale, M- Jacques Chaton-Delmas, 
« le président du Sénat M- Alain 
Potier, a signé le décret de disso- 
lution. C’est que les Sections légis- 
latives apparaissent doublement né- 
cessaires. D’une part, pour mettre 
en œuvre, par la législation, la nou- 
velle politique présidentielle (ou pour 
la contenir), d’autre part, pour tra- 
duire au niveau parlementaire les 
reclassements en cours. 

(Lire la suite page 7 J 


Un Fred signé Cocteau. 


“J’ai voulu faire un dessin 
très simple et très 
pur et je n’ignore 
. pas que ce sont 
les plus difficiles 
à réaliser pour 
l’orfèvre". 

c£L«- GrcJtB*, 

X 

par Jean Cocteau 


médaille or massif 

(H. 40 mm, L 32 mmJ.Tirage limité. 
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• DANS LES FORCES ARMÉES 

Interrogations 

par JACQUES 1SNARD 

: C'eut une gifle inutile qu’on président de la République décla- 
~ " " ralt avec force qu'il ne laisse - 

démolir » l’année de 


AV JOUR LE JOUR 


Surplus 

Quand on songe que 
les dépenses mÜUatres dans 
le monde s’élèvent par 
minute à un mOGon de dol- 
lars, c'est-à-dire à plus de 
in q mations et demi de 


pour savoir si le relèvement 
de 10 % du SMIC coûtera 
cinq ou soixante mMUards de 
francs a quelque chose de 
dérisoire. 

Car, enfin, ce petit surplus 
pour les plus défavorisés ne 
représente jamais, selon 
P estimation, choisie, que 
Véconomie qui serait faite si 
le monde se montrait raison- 
nable sur le plan guerrier 
pendant un peu plus d’une 
demi-journée on un peu 
moins d’une huitaine de 
jours. 

MICHEL CASTE. 


Certaine cadres d’active croient 
pressentir, déjà, une inflexion de 
la doctrine à partir des quel- 
ques décisions prises, en 


f Lire la suite page 27 J 


ou contrôler ? 

La question des nationali- 
sations va prochainement être 
abordée. M. Plette, qui déjà, 
à la libération, avait préparé 
la prise de contrôle par FEtai 
de Renault et des Houillères 
et qui est, aujourd’hui, chargé 
d’une mission sur « l’exten- 
sion et la démocratisation du 
secteur public -, vient d’en 
préciser le calendrier. 

La dossier n’apparaît pas 
dune môme priorité à tous. 
M. Jacques Mitterrand, pré- 
sident de la SNIAS — une 
entreprise nationalisée, — et 
frère du président de la 
République, n’a pas caché 
qu’il ne s’agissait pas là 
« d’un problème d’une ur- 
gence capitale et d’un intérêt 
fondamental ». 

Avant de sacrifier à ce 
mythe, le gouvernement qui 
sera Issu des élections légis- 
latives devra peut-être s’in- 
terroger sur le rôle qu’il 
entend faire Jouer au secteur 
public . « Pour pouvoir s'adap- 
ter à un devenir de plus en 
plus rapide, soulignait, le 
4 Juin, M. Albin Chalandon, 
président (T EU- Aquitaine, U 
faut agir vite et parfois par 
surprise ». Voilà qui est « In- 
compatible avec la tutelle 
telle qu'elle fonctionne », 
ces contrôl e s a priori 
et a posteriori, ce droit 
de veto sur toutes les dé- 
elalona. M. Chalandon 
demande donc un statut iderh 
tique à celui de la régie 
Renault, qui » n’a pas de 
contrôle a priori, fonctionna 
comme une entreprise privés 
et peut s'implanter où elle 
l'entend ». Un contrat entre 
FEtat, actionnaire majoritaire, 
et rentreprlse. qui fixerait des 
objectifs à réaliser mais lais- 
serait à la société la liberté 
d’agir, paraît à F ancien mi- 
nistre la solution la mieux 
adaptée au monde actuel. 

Le c o ni Ht qui opposait 
depuis bois ans M. Giraud à 
M. Chalandon est trop pré- 
sent dans les esprds pour que 
Fon ne voie pas quelque op- 
portunisme dans ces propos. 
Et Fhommage remarqué de 
M. Joxe, ministre de r Indus- 
tri a, à son prédécesseur, 
• un grand serviteur de 
l’Etat », laisse supposer que 
les dièses de M. Giraud rem- 
porteront malgré son départ 
de la rue de Grenelle. La 
lion n’en reste pas moins 
posée d’un mode de contrôle 
réel de FEtat qui ne nuise pas 
à F efficacité Industrielle des 
entreprises. 

(Lire page 34.) 


AU MUSEE POUCHKINE 


« Moscou -Paris » 

L’exposition Moscou-Paris, qui devait reprendre tons les élé- 
ments de - Paris-Moscou », présentée an Centre Georges- Pompidou 
en 1979, a été inaugurée le 3 juin à Moscou. En raison de modi- 
fications apportées par les Soviétiques (omission dn nom de 
Trotskl dans le catalogue, par exemplel, M Jack Lang, ministre 
de la culture, en accord avec M. Claude Cheysson, ministre des 
relations extérieures, s'est abstenu de se rendre à Moscou pour 
assister à l’inauguration. M. Jean-Claude Groshens, président dn 
Centre Georges - Pompidou, a fait de même, estimant que la 
convention signée n'avait pas été respectée. 

M. Henri Froment-Meurice, ambassadeur de France à Moscou, 
a assisté à l’Inauguration. Il a regretté, dans une déclaration, ces 
- modifications apportées unilatéralement ». 

L’exposition Moscou -Paris 1900- tain désenchantement, peut-être en 
1980, qui fait suite à l’exposition attendant que le public y art accès. 
Paris-Moscou du Centre Pompidou Pourtant, elle est exceptionnelle à 
en 1979, a été inaugurée le 3 Juin plus d’un titra. C’est sûrement, 
au musée Pouchkine dans un car- comme le disent les Soviétiques eux- 


Demain 

U MONDE DIMANCHE 

JEUNES EN PRISON 

Enquête de Patrick BENQUET 


rôvénamem culturel 
plus Importent des dix dernières 
années » en U.FLS.S. Plus encore 
que les visiteurs français de Beau- 
bourg, nombre de Soviétiques vont 
se trouver confrontés pour la pre- 
mière fois à l’art sinon à l'histoire, 
d’une période crucial b de leur vie 
sur laquelle l’idéologie officielle ne 
jetait que les éclairages trompeurs 
d’une historiographie tronquée et 
mensongère. 

DANIEL VERNET. 

(Lire la sotte page 23 J 
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Pologne 


Le gouvernement envisage de libérer les prisonniers politiques 


f Suite de la première p agej rlté a en ... B e __ „„„ 

_ donné son fen vert an mot thèse : le formidable resserrement vraisemblance, la raison du dé- 

Le défi est là. ffantant ^ns d ordre de dénx heures de grève des rangs du parti, autour de la part poux te Vatican, ce vendredi, 
spectaculaire qne les quatre d « avertissement » lancé par 1e ligne du premier secrétaire qu’a d'une délégation de la conférence 
ammateois de la K-N-P. i»car- syndicat régional pour le 11 juin, provoqué en retour la déclaration épiscopale conduite par le car- 
ceres depuis plusieurs mois mais décidé aussi, par 23 voix de Katowioe. dînai MAcharsfcj et Mgr Da- 

n’avalent été inculpés, l e 6 m ars, contre 13. de l'étendre à trois Les divergences sont loin d’avoir browski. qui en sont respectlve- 
que quelques J o ors après que villes proches : Ptock. Toron et disparu, mais l’accord sur Je ment vice- président et secrétaire. 
Moscou eut demandé queBOu Wloclawek. rejet d’un retour en arrière est Jean Paul El, qui recevra lundi 

renverse le cours aes mener- cette forte majorité a ôté clair. SI quiconque pouvait douter des représentants de Solidarité 
inlse — ce qui ne pouvait qu’in- où que ce soit que le renouveau rurale, a envoyé un télégramme 


seulement concret plaide en faveur de oette Cette désignation est. selon toute 


liéter le pouvoir — malgré les soit — à des degrés divers — de remerciements pour leurs vœux 


ments » en Pologne (1). La 

soviétique avait sans oease c _ _ ^ 

cé .P^ Jf- sgte tout es les hn - appels à la modération lancés par l’aspiration quasi unanime" du de rétablissement 'au premier 

tiatoras lancées en faveur de Vt l'évèque suff rageant de Gniezno parti, la preuve est faite depuis crètalre. au chef de l'Etat et 

a °° t et par un conseiller de l’êpisco- cinq Jours par la pluie de motions premier ministre polonais, 

je nationalisme radical est no- pat, m. Tyszkiewicz. envoyés tous contre cette déclaration. 


tofcre. 


Le problème avait resurgi en 
mars à la faveur de la crise pro- 
voquée par les violences de Byd- 


deux par l'Eglise pour ( 


t Puissent, a-t-il écrit ï 


1 par- 


abrys. l’un (tes rai Jaruzelskj. les difficiles pro- 


icipe à Genève à la 

OIT. Le premier a rappelé que 
pape avait demandé trente 


géné- 

_ _ direction blêmes de ma bien-vimée mère 

par le dernier plénum et que patrie être réglés par la voie du 
des rumeurs présentaient comme dialogue (~) ; puisse ce renou- 
i des animateurs du forum (3). veau f~-J du pays contribuer à. 
“ j- -» — distancer oatégo- une meT' — 

général Moczar trc les 


goszez ; l’un des points du com- 
promis signé alors laissait espé- 
rer son règlement. L’Eglise, de son ___ 

« P i nS ^l évoqué, au nom dé l’épiscopat, s’est, quant à lui; déclaré mardi re'constmire~%'~respcct" pour lés 
Angers ff«e constituent des « contre les positions adoptées autorités et élever Vespnt de res- 

événements comme la déclaration par VUnion Gmmoald et le forum ponsabilitè de toute la nation. » 

de protestation avait pris depuis du forum de Katotoice et la mort de Katowice ». M Olszowski, r . r ,„,_ w 

S*““ baa ““ p ‘" m - S.™*", J 

« frai d alerte à la grevé » assaut en disant que l’Eglise dis- Monde du 4 juin), a enfoncé le a séjourne actu^tonem 

Le 20 mai. des grèves de la posait d’informations très toquié- clou jeudi m critiquant àja fols aJlem^d Güm^ G^ 

faim avalent été lancées tantes sur la gravité de la situa- ceux qui trouvent le parti trop T 

plusieurs régions. Cinq jours plus tion. Mais cela fut vain. « conservateur » et les accusa- BERNARD GUETTA. 

tard, aucun appel au c nim*» n’avait Fait nouveau dans les relations tions lancées par le forum. H 

empêché les étudiants de onze entre l'Eglise et 1e syndicat, l’un a jugé celles-ci « absurdes 

grandes villes de descendre dans et l’antre ont été proprement même si des s choses justes i 

la rue pour «exiger la libération rabroués par plusieurs orateurs, sont mêlées. 

des prisonniers rrti tÿp 1 "* ». Ce Ceux-ci ont estimé que Solidarité « Aux représentants d’une t ,**,«, *e U1I 

vendredi enfin, dix-huit entre-, avait * cédé » à tort en signant dance et de Vautre, a-t-D dit système en vigueur ». a déclaré 

prises de Sosnowlec devaient dé- le oonraromls du SI mais, puisque dans nn discoure mononoe en Sakhaiov. pris Nobel de 

créter dans le même bot ,Pétat l’enquête, contrairement ans présence de M. Kanlaet devant en esil Gorki. v, 

d'alerte à la grima. . en 8 a ®^™?* e .P^SL “J* .îî? lo Si5 rC5 P on5ab . e s ^ l a Pressa soes physicien soviétique, qui était 

Ce mouvement devenait préoo- pas abouti à 1 tncuip&tlan des r épon dons aaxrement . interrogé par écrit par l’A-PP. 

runant oarce mie son extension responsables des tabassages. parti se fonde sur des critères a «inoté aue son «rilu nuit > 


une mise en pratique du 


ni par Solidarité. D risquait, de débat que M. 
surcroît, de se greffer — 1 "■ 


i arrivé la situation, cherche des voies 

«.«a» a.«. soudain à Bydgosacs. H- apportait concrètes pour résoudre la c 

sursen ce des teœionssuscité^ par avec lui, en plus de la nouvelle (-) et mise sur la défense 
le blocage de l’instruction îudi- du jour, une proposition acceptée socialisme par les propres forces 
claire sur l’affaire de Bydgoszca. de rencontre avec la. direction des Polonais. > 

Or oette s’est révélée elle syndicale lundi prochain, au siège ..Tout ao long de ce 

aussi plus profonde qu’elle " J 4 ~*" 1 T ’"’ + ^ 

semblait a priori. 


ajouté que son exil a nuit à 
l’autorité de VUJIÆÆ. ». 


Turquie 

Le régime militaire impose 
Je nouvelles restrictions à la liberté d'expression 

De notre correspondant 

Ankara. — Plus de neuf mois Conseil, notamment 1e nouveau 


partis politiques, interdits depuis pas représentés, 
le 12 septembre dernier. ... . _ 

„ . , . _ L’ancien vice-président du 

On communiqué du Conseil Parti de la Justice. M. Bilgic. bras 
national de securité du mardi £jj. oit de jA Demlrel. a publié 
2 juin rappelle l’Interdiction de dans le quotidien Indépendant 
tontes les activités partisanes Milltyet un article dans lequel 
imposée par « la situation et les y s’oppose également à la pré- 
conditions exceptionnelles » dans paraüorTd’une nouvelle Consti- 
te but de calmer les esprit* et S^por îme Conoiitnan^^on 
d k assurer la tranquillité dans él ^ e ^ le peuple. Un autre 
le pays a. Estimant que la «res- ri dèle de rancit premier minis- 
"* " " ' M_ Cevheri. du Parti de la 

üce, a donné des Interviews 
quotidien Tercuman (droite) 

„ le même sens, tout comme 

des partis ainsi que les ^ profeœeur Gu nés, ancien élu 
commentaires émanant des an- dn p^i rêpuWIœS 
cens membres du Parlement. _ 

portkt^S la CbOEtitîSOT ai snfa. 1* PubUelté donnée ami 
tuelle on la Consatntkm ruture d’aççusatlon prépares par 

et. plus généralement, sur les les procureurs militaires à l’en- 
décl^ons prises par les commun- contre les dirigeants du Parti 
dants de l’état de siège Sont du mouvement nationaliste, du 


de membres des affirment respecter une stricte 


Pou rquoi le Conseil national de nale et ne manquent aucune 
sécurité durcit- il le ton ? Ces occasion de dénoncer tonte 
dernières semaines. Ml Ecevit. tendance à La polarisation. Il 
ancien chef du parti républicain „’ em pêche que ce dernier aver- 
du peuple, ancien premier mlnis- du CHS. risque de 

pousser la presse turque à une 
auto-censure encore plus stricto 
ARTUN UNSAL. 


du fWTgeïi des ministres. L'art des M. Olszowski s’est montré, niai’ 
■muuwt « pi mu accords « chèvre-chou » est désor- gré un ton « musclé », singulière- 

Réunie jeudi à Bydgossscz, la mais consommé en Pologne. Mais ment imitas (toi st ipluai pmc^ 

commission nationale de Solîda- ü sera difficile de faire annuler de M. Kanla quà son ordmalre 

la grève d’avertissement sans 

1 Iataî la succession du primat 

. w ndicat mn.ii aussi par le En attendant, la révolte des 

[ comité du parti de Bydgoszcz fie pristms s'est étendue jeudi à cinq 


Yougoslavie 


U RÉPRESSION AU KOSOVO 
A DONNÉ UH! 

A CEWT VIH6T-SIX mSTRBCTTOHS 
JUDICIAIRES 


Monde du 4 juin): 


centrales et à quatre maisons d’ar- 


Belgrade — Les auto- 

rités Judiciaires et p o 1‘ ‘ ” 
yougoslaves ont dressé 


à la suite des violente incidents 
dont la région du Kosovo, au sud 
du pays, a été le théâtre depuis 
deux mois. Cent „ vingt-six ins- 
tructions Judiciaires ont ôté 
ouvertes et quatre cent quatre- 
vingts personnes ont déjà répondu 
' la Justice, a 


sonnes ont été suspendues de ^enr 
emploi ou licenciées, dont cent 
neuf enseignants, tandis 1 que deux 
cent quatre-vingts élèves et dix- 
neuf étudiante étalent expulsés 
des établissements d’enseignement. 
Enfin, selon ’ agence Tanyoug. 
quatre cent quarante-d 
sonnes ont été exclues 
mois de ia Ugue des cooc . 
au Kosovo, dont cent cinq ensel- j 
gnante et quatre-vingt-dix-neuf 


Une. assurance étonnante 

Meme si Ton h’en arrive pas à savoir "que 

ce troisième éclat, TassuriHice dont syndicat est _ 

la dir ection polonaise a déjà fait cadre des structures existantes », 
preuve ma rdi et jeudi étonné, les membres fondateurs du syn- 
Pour l expliquer. une première dlcac de la milice ont déposé une 
hypothèse est qu’au -delà du demande d’enregistrement auprès 
pilonnage confié à la presse pour des tribunaux et persistent dans 
entret en i r la pression, le réalisme leur projet. Des ordres auraient 
de Moscou est plus grand qu’il été donnés de ne pas recourir à 
n’y et .s’accommode des des a mesures disciplinaires - 1 

*51 leur encontre. 

Dn dignitaire de l’Eglise vient 

, . . -s— r r----.- Jè déclarer au quotidien Kurier 

a huas clos les milieux officiels Polski que tes fonctions de primat 
P°lo^ et tes^ammns alar- et de président de la conférence 
mantes faites Jeudi à Bydgoszca épiscopale ne seraient pas diseo- 
*’* J “ 1,J —- lors de la désignation du 

sssear du cardinal Wyezynskl. 

m. souau» qui avait donné en (i) m. Moczuiski, président dn 
niarge du (xmgrès est- allemand , mouvement, est incarcéré depuis le 
le feu vert à l'enregistrement de 23 septembre : MM Szeremetisw, 
Solidarité rurale. Standd et Janriglirafc depuis 

Seconde hypothèse, plus pes- Ï 7,ï re ; h _,_ a « 

dmiale : ta fflrKtip pohjbjtae 

pourrait avoir estimé que la fra- mon subitement le eonsm «Æj âba 
glle reprise en main du parti, à Poznan, Bond* - - - 
qu’elle est en passe de réussir, été publié par ia 
n’aurait résisté ni à un silence en 11 teit remon‘— 
face de la dédarattan de Kato- 

(3) La Praoda du 


Mercredi 3 jum, M. Mostafa 
Sefedini s’est démis de ses fonc- 


M. Uniukgazmend Zajxni, recteur 
de l' université de Pristina, ainsi 
que M** Wain Tarirai et Vladimir 
Bovan, vice-recteurs, ont - égale- 


ciel albanais Zeri i PopulUt a 
accusé, mercredi 3 Juin, M. Herl- 
jevitch. ministre yougoslave de 
l'intérieur, d'avoir personnelle- 
ment organisé l’attentat commis 


trois membres. 


i. Ces affirmations accentuent 
te violente polémique q ' " 

Joppée depuis le début 

entre Tirana et Belgrade. 

> Le procès da M. Vlado G oto- 
vats. écrivain et publiciste croate, 
s’est ouvert le 2 juin devant te 
tribunal départemental de Za- 
greb. M. Goto va tz. qtü s’est pré- 
senté devant la oour en prévenu 
libre, est accusé de « propagande 
hostile » et i incitation à Ut 
haine nationale », pour avoir 
présenté d’une manière s ft 


pable. Ancien rédacteur en chef 


ans de détention, peine qu’il j 
a purgée entièrement. — (Cor- J 
respJ 


glle reprise en main du parti, à Poznan, Boudoiph skvomxm 
qu’elle est en passe de réussir, été publié par la presse de cet 

Q 'aurait résisté ni à un silence en 11 teit remonter le dêcée Ai 

race de la déclaration de Kato- P*™ 164 . qil ‘ n avalt été annoncé im- 
wlce, ni à un nouvel affrontement 

SOdaL Entr e un danger à terme sentait comme ayant « 'présidé 
et 1e chaos rapide qu’entraînerait réunion du forum de Katowice 
un écroulement du parti, elle (4i u <rest «tabu en aaiiiorni . . _ 
aurait décidé de parer au plus n 8811 professeur A t’onivaraité de 
pressé. 

Troisième hypothèse enfin, f 
optimiste cette fois- ci : IIL Kanla 


Vingt personnes ont été 


jeudi 4 juin à proximité de Pi- 
la wa (30 km au sud de Varsovie). 
Un train de voyageurs est entré 
... . j train de mar- 


nalse de presse PAP — (A JP.) 



OINIU 


M. Waldheim propose un budget à «croissance zéro: 


Le secrétaire général des Nations unies, 
M. Kart Waldheim, a proposé, jeudi 4 juin, à 
l'Assemblée générale, un budget de L5 milli ard 
de dollars pour 1982-1983, représentant, pour la 
première fois depuis de nombreuses années, 
une • croissance nulle.* des dépenses de. 
l’Organisation internationale. Ses principales 


activités, en particulier dans te domaine écono- 
mique et social, seront maintenues, mais qua- 
rante-sept postes de traducteurs seront suppri- 
més, a déclaré un porte-parole. D a indiqué 
que ces mesures d’austérité n’avaient pas été 
inspirées par les suggestions de l'administration 


La pression «les États-Unis 


lois aux d’assurances au-delà— 


L’administration Reagan avait 
demandé il y a un mois aux 

douze pays à économie liberale versement américain a éga~e- d’accusés, dans la mesure aussi 
qui financent 68 % du budget de ment indiqué qu'il n'était pas, où ces Institutions s’écartent de 
l’ONO (la part des Etats - Unis, c omme son prédécesseur, favorable la politique américaine et travall- 
princtpaJ bailleur de fonds, est à la création d’une autre filiale lent à l’etablissement de rapports 
“ü j / SV .St 16 , P®* 9 e J/ Est d e la Banque mondiale chargée plus justes entre pays du Nord et 

est de 17 %) que les institutions de développer les ressources éner- du Sud. Les Américains déplorent, 
gétlques traditionnelles et renou- par exempte, que leurs crédits ser- 
velables, proposition pourtant vent a financer des projets qui ne 
retenue par tes sept pays indus- correspondent pas à leur conoep- 
trialisés au sommet de Venise. tion ou ne seirent pas le uns tn lé- 
seraient leur participation à la e t I teuS^avSm^ri^ é iS?hi£w ^ £ Etats S 

fin ^chaque ann^ et non pas JJ d^l’aîenÆmbîe ^era-monde dlspisent de la majo- 

pays riches n'a pour le moment ^^monde. producteurs de pé- msmes de I ONU. 

suspendu aee paiemente, la décl- JgJjJ® rï ^ mème réserve, les mêmes 

slon américaine faisant, au reste, «„ tactiques dilatoires, prévalent à 

l’objet de discussions entre eux. de P lus,euiB conférences 


de l'OrganisatiOT se fixent 


chaînes années. Les Etats - Unis 
it également Indiqué qu’ 


Des raisons poliiiques 


demande le report à la rentrée 
des discussions sur le projet de 
négociations globales Nord-Sud — 
fait savoir qu’elle n’étalt pas 
prête à approuver le projet de 


tions obligatoires des Etats mem- 
bres (OMS, UNESCO, FML etc.), 
soit par des contri butio ns volon- 

etcT* * «Ses «erae révision a évidemment traite sur m droit de la mer. La 

^ l^resinS fo T te connotation politique, conférence des Nations unies sur 

^tenSvSS^oom^a^S Certes les Américains disent vou- le transfert de technologie s’est 
toucher ï? oontl ? prolifération achevé le 10 avril sans accord sur 

Std'aüteuï^ raÆStdL d’institutions < bureaucratiques », un code Internationa] et a ren- 
d on a tions traditi^eS S dom les activités se chevauchent voyé le problème à l’Assemblée 
«SrS n<XSe?TiSSi s ^ doutent, ce n'est pas générale de l'ONU Les Etats- 

^^jncé°^Smment SSo2^ un h®™®! de 1 efficacité des actions Unis, mais aussi la Grande-Bre- 
™ multilatérales, en particulier dans tagne, ia RJF JL et la Suisse s’op- 
i6 unies, et pré- posent a ce que ce document 
>1 latérale, meli- frappe les multinationales. Même 

t . . — — .'Influence poli- raidissement américain U y a 

Les mstitutxms qxu pourratent tique. quelques semâmes à la conférence 

être les premières affectées par sur rétaln. Le récent rote de 

ees mesures d'enstérlté sent ért- HFSï l'OJlR sur la commercialisation 

demment oelles snr l'action par- ** ♦ p l les des «substitnts du lait maternel » 


S™ 1 ,”” ™ multilatérales, en paS^Tto dSM ta*, ta B 
SÏÏSSr^dS ïuï^atM taoadre des Nations unies, et pré- posent a 
afvSSïïif” Q “ de aaX retUg56s fèrent l’assistance bilatérale, mell- frappe les 
ftincaim. leur véhicule de l’influence poil- raldissemei 


i£r « mauvais » oav« des «substituts du lait maternel» 

185 ment SSe «^2 Sni » SPSS re P««nte un révéra pohr queî- 

. . ment, entre « ses amis » et les ques grandes sociétés, mate c’est 


n ouvü porte-parole à l’ONU (Ze Monde reoiSnt^a 6 

ordre de rinlormatim ». rnail- âurtmtjes faveurs de {It ‘quàtre^afle mu? 

où les Etats-Unis se sont trouvés. Washington les régimes offrant vememenr Reamn c'p*± 
récemment isolés lors du vote cœaserva- ouvertement l'awSiî. d« nréooLu- 

i code tatemationaj tnterdi- 
; la publicité des a substituts 
du lait maternel » i le Monde du 


ouvertement l'avocat des préoocu- 
j J -- rolee mal tin a- 

-uLcuu . mjiueui* isawiBLi- . - reste, est dans 

servir les dessete rareté- !a k,gl<11Ie dn WMème américain. 
desJBtaa-Dnls ic'Mt le cas GÉRARD VI RATELLE. 


“Nul n’est mieux adapté aux 
paysages et aux contes de 
Mésopotamie et d'Asie Mineure que 
ce diseur de grande randonnée, que 
cet aventurier tranquille des mille et 
qna routes, que ce hippie de haute 
culture pour qui le temps ne 
paraît pas compter et qui 
déchiffre dans tes paysages d*hfer 
3 grandes lignes des drames et des 
ispolrs d'aujourd’hui.” 


opérations 


IBERT 


LAFFONT I 


récemment isolés lors du vote . , , utas DreQUCU . 

code tnternatianaj lnterdi- parlons des compagnies mStmï- 

la publicité des s substituts *• ÇJJ?- tionales, ce qui, ■»« — J — - 

rt maternel » île Monde du vaat contenir l’influence sovièti- 
moi) ; TOIT, dont iis se sont < ïP e 
déjà retirés en 1877 pour la réln- 
té grer en février 1980; la 5®J â 

C N UG ED que les pays occidentaux oe « U a*u« U i 4UC j uu paru (I . pay3 _ dont ^ Détrouex» 

considèrent généralement comme Pÿ taù ne manquera pas de _ arabes (Arable Saoudi te.Koweï t, 
1e principal foyer d’influence des oonner a la longue des arguments Irak. Emirats arabes onia. Qatar, 
pays en développement; la PAO, à ceux qui, dans le tiers- monde. Babrein. Oman) om constitué, a la 
dont les dépenses sont Jugées trop rtskm <1“^“ P™ 5^5 l ?’gîiÆ n l& 2SJSH 

importantes, etc. Or. l'ofis rient retregiade. S^s ÏÏreSSSS 

d adopter son budget appare m- a la vérité. Washington œ sem- dea Nations unies, speciaiement dans 
ment sans difficulté, et 1UNESCO, ble pas pour le moment avoir 10 oadr « de i Unicef et du pnud. 
dont les dépenses doivent ang- d’autre Dolitioue à proposer aux ü,an montftQt de zoo muuons da dei- 
menter de W % cette année, pare ra dé vTlo p p^iTot oue £r* °, n 1381 Débat juin, cependant, 
avait Mt de même l'an dernier. d'espéier_ un rétablimement de S"£ m“Ù 
p l’économie américaine, et que de pour i uni cep - 100 miuums de 

fonctKm de 1 administration Rea- s'aider eux -mêmes en s’appuyant douars — devrait représenter le tins 
gan. sur la libre entreprise et les lois des ressources gouvernementales et 

Dean organismes pourtant atta- d “ marelié. L'administration ES" « J» «??«•< ie «ne dm 
ehtaà tadéfeS de l^ronorcue n'est-elle pas allée Jusqu'il 1 "nsantoatlon. 

de marché et volontiers renamS teni r ette* i lé Banque mondiale -ir LJT, ,5““^“? m l m . eK< 

I commïdâ instruments dTrta- et à l'IUD ï^erdes ertdits ÊSSÙ.ÎS rS.SnKS’L'ïï 
fluence américaine, la Banque J des pays dotés de régimes soda- au développement etMrc«ne«“vî3! 
mondiale et sa filiale, l'agence larges secteurs sons d'jasistanca bumanitaira au 

internationale de développement publics 7 Vietnam afin de foire pression sur 

(ADOl. ne sont pas non plus Ses plaintes quant à la «poil- ÎSJSÏÏL^ÏÏ Map ® a au 

épsrgnées : Washington rempli» tisatkm > des institutions des 
ses engagements financiers en Nations unies ne sont pes poor cous réglée au pnud 
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EUROPE 


PROCHE-ORIENT 


L’endettement croissant de Bonn 
suscite de violentes controverses 
an Bundestag 


De notre correspondant 

• Téhéran. — Le compte â rebours 
Bonn. — Les trots Jours de dl&- deutschemarks. constitue le cha- conduisant au limogeage de M. Banl 
cœsiOD do budget pour l’an- pitre le plus Important sud, mi commencé? Les procOes 

née 1981 au Bundestag ont illus- La discussion du budget rnlll- h» rPfn! «'en 


Le compte à rebours conduisant an limogeage 
dn président Bani Sadr parait avoir commencé 


La discussion du budget mlU- coiiaboratoura du chef de l’Etal n’ 


_ r f - i exemple, esi en crcs>« D - 

De notre envoyé Spécial ig Qc Ur suprême, de recomman- 

der au faguih la dssî:tuticn du pré- 
ope, aux Etats- nfr lors de son élection à la ptésL sjdent de la République, alors que ce 

M. Banl Sadr. dence de la République. • Savais damier ne peut ni dissoudre l'Assena- 


tré l'affaiblissement de l'autorité taire a donné Uen à des contre- I , Unis ou ailleurs. - M. Banl Sadr. dence de la République- «javars dernier ne peut m dissouore i *ssen>- 

du chancelier Schmidt et les perses orageuses. Députa plusieurs! doutwrt P 3 ®- 1 -* 361116 question qri précisément, a’ était exilé pendant estfmé superflu de nf exécuter, blôe nj influer sur les décisions des 
J — * c * *•* — --- déjà les «scandales* ™ ^ “ w “ r *" " - - - — " — « — ■ r " - *“ 


tensions croissantes au sein d’une déjà 

coalition gouvernementale qui se multiplient 


« scandales * se P®» «* 8SVoir 871 ^ dlx-seot ans en France lors du explique M Bani Sadr, puisque fai juge3 islamiques. C’est dire que. on 
ministère de |a j c ontra int â démissionner ou e 0 sera i mp àriaL P intention de démissionner dès la Un |.^ t aC tuet du rapport de forces. 

destitué. de la guerre et puisque tout le (e combat engagé pourrait bien «ro 

Læ tournant a été pria te mwcretft S™ « ^uj du P« de hum cotrire la p« 

ce lootwa. paraissait oosenrer une Clique de lui fournir un inventaire . , n J mnn , ce n Ah« 7 , . „„„ 

attitude neutre, sinon ambiguë, dans j. hisna. an lui raooe- iout 181 lo 9 ement d9 86 métras car pour le moment du moins que 

ï 

5 ^tT:r: ^T^rsLSSvt 

la République fédérale ne vivait JS? krtion » de désigner qufconque nom- & T6h6ran - ü est vrai aussi que rai p 0ureu ite de la guerre contre l'Irak, 

pas au-dessus de ses moyens. “ ““£ Sent m^S pmK»Slem. de fonctions. hérité de terres, mais celles-ci ont prioritaire du gouvernement. 

1 aSj^StltPSSs i^bffit ont toS^rtd»» dlrS?S)M ttBwl Cinq loin» pli» M* * I""?- été occupés*, /ont M la révolution • Le che i de l'Etat a. en etla eriMal- 


bat le dos au mur sur le terrain défense. Les commandes de maté- destitué, 
financier Le budget, qui s'élève riel se sont révélées bien plus 
à un peu plus de 231 milliards onéreuses qu’on ne l’avait prévu. Le tou 
de DM (soit 7J2 % d'augmentation ce qui a contraint le ministère 27 mal. L 


par rapport à 1980). devrait à annuler certains marchés qui ce Jour^ô. paraissait observer une b | laue de | u ] faurn i r un Inventaire moHn&tn ° possédons en tout er pour Cependant. 8 n ® S6 ™°| 6 P 88 
cependant être définitivement étalent pourtant considérés comme attitude neutre, sinon ambiguë, dans ^ Ras bignSm „ Jo} raope - iout m louant de 66 mètres car- ^ | e moment du moire — qoe 

adopté œ rendiedi 5 juin U). essentlela £ opposa le P.R.I. i ** * Cacfem < üam te fan veuille passer au* acte, L’é™- 

Le chancelier, en réponse au ^7 M Banl a position contre ^ J Constitution, tous les (SM- W7m sont ^ tOC3tà ^ n 


33 ssrMasjKÆ ». ». M . e w „. srüyrt--r- 

S3âS3WS S?S»5K tr?=jrr-£a£ — 

£S?JbSr55 ssst^m-aagri i» m * ferre 


Dsô autour de sa parsonna — taie 
critique de pire que l’on formule à 
son égard — toutes les oppositions 
au régime, des royalistes aux - gau- 


ministre des flaanceTeevisage SK. if de rEM : quteonque défie ses décl- P"»’ f ^ U DSt (fe iHTe =•>" 4 B afd ~ “ "PP”®”” 

( ,j nnnvmux pmnrnnts nonr un Parlement a été le tp hcAtr c de RÎrma eam rvuinuhH m, [p nmiDln dô I E ta t et le P.R.I. swt prenait ■ -n rénime. des royalistes aux — gau- 

montant de 34 milliards^* rien gSg Vf-gg» -S*Æ ^^£L JS couuua un . cuvro^pTi» aura v ncunm0uu.nl, et pour le pramttm lois. CMlfre le POf de f» chistâ comme tes moudjahidin du 

= dit me les choses eu reetemm “ ^ü* - d?SSSS - La nahuu. a dll ™ llnmm. « ^ Lee a^uuents du chef du l-Bal P™P'»- «•> '• =o uUo u M a, ou gui 

condamnent Taugmentation des hostile etu cutte de la personnalité. tr ^® nlr l agHation dam *? *“*?? sont loin de convaincre sas censeurs FutiKsenï comme porte-drapeau. 

Rejetant la responsatnllté de dépe 1 ^ militaires, mata se reftt- à r homme qui se mue sa dictateur notamment en prononçant des dis- Dresse ou la radio- “• Bani Sadf confirme impl,c * temsnt 

^Swatkm s^S^ndfexté! Jusqu'ici à provoquer la rup- dans rexerclca du pouvoir. .. Je me 61 de „ "°ï w’ïS £L 1 ce Jugement, an déclarant qu*3 

but. M Helmut SclSdt a cité ture de la coaütion gouvernemen- dresserais de toutes mes forces Constitution. Deux accusation d’une ^Jafon. foré valob quête ^1^ con8titUft aussl iongtemps quH 

ixplosion des prix pétroliers et tele - ,_ AM W _ T _ contre celui, quel qWII soit, qui e ^ ôn ‘? gravrté ’ pu st,u évaluer oatrimolne des demeurera au pouvoir, une • sorte 

politique de taux d'intérêts JEAN WETZ. sécartarait des préceptes de risiam. ré^mntpresquemol pour mot à la ™JPW évalwr te «J rfe digue- qui empêche la -ma/o- 

evés pratiquée par les Etats- rn . mftT . _ a-t-lj alnuté. et les mécontents n’ont déclaration de r.man Khomelny du dirigeants — Hmam Khoi me! R y Ellenclease - de passer de la 


cette situation sur le monde esté- “Jf 
rieur, M Helmut Schmidt a cité FrFf 
l'explosion des prix pétroliers et 

la politique de taux d’intérêts 

élevés pratiquée par les Etats- rn 
Unis. D a annoncé qu'iJ Inter- * 


a-t-U ajouté, et les mécontents n’ont 


DIPLOMATIE 


Washington, ne peut pas se faire 
beaucoup d’illusions. Pour l’Ins- 
tant, donc. ML Schmidt parait 
soucieux avant tout de renvoyer 
l'échéance décisive. Celle-ci se 
rapproche cependant de façon 


Les libéraux et les sociaux - 
démocrates se sont affrontes de 
façon ouverte à l'occasion de cette 


l AU COURS DE SA VISITE A WASHINGTON 

- M. Cheysson célèbre la «victoire de la démocratie» 
r, qu’a été ie changement de pouvoir à Paris 

ir M. Claude Cheysson poursuit son séjour à Washington par 


déclaration de rîman Khomelny du aingeains — » imam miuiuohij xhanclamn - ris oasser de la 
17 mam. Dans IzqvMe csIuhcI mer»- ’ZZZ ‘ÎJjt contSalioe tfe la politiqua gornee 

«elt de senefieneer ~ >eala surtou t P°»rfi« ec- 4 ,. 3c ., on cortro » Répu- 

d ratent cdupable. da lata ag,a- ttetet «t^»»nHit telamIq pe. . Md» verra» de I. 

semante. La oommlaalon tnparlit* a mura I raaraloe de lettre fbnc- nt: ré3é te-r-ir avec fort», 

d'alllaara annoncâ. dara de mSma Von vIKMtes. ^ (e nÉ lo f do fa volonté 

eommunktus. que la - do«,ar - do Ue potém iguM en pcpufafn, af dorteara» la at'imaf rfuna 

U. Banl Sadr avait «é hanaetla i nmar «re t aetanaaa, an daragre ^lèmo révolution r_). - 
lapp^tetlor, *ja Cou, srgejtte » da aJntopnSah ans eaiÆlc- Q „ ^ poaai dte , ors . , a question 

da luetl^ railla te drort tria, luallaa de l a Qatatlla tton. Lan advar- ^ ^ 

cu 'Pf r J‘ ’Z *> "“L “ ^ ZZ M P ^ dénouer la crise. M. Banl Sadr est 

ouvrirait la vole à sa destitution. blique loi reprochent de vouloir 4 n _ 

„ _ . exercer les fonctions de che' de «^ternihrô à ne pas entéonar la 


ouvrirait la vole à sa destitution. 
« Us rf oseront pas me traduire 
} fustice m, nous déclare M. B 


PDT4Mrt r, _ ^.-a _ ao nomination de M. RadjaT comme 

sletmeaf' tout an aa COT^ortot tattrimai™ dra offain» ihara 


Sadr. Le président iranien affiche. pères. Que ferait-fl td ITmam Kho- 

tout au ldap da rtHitratlen. raaau- “™"« Je ahaf de roppamtla n. ^ dont .1 aa Ht la . lit, obéts- 
ranca d'un chef mlittalra A la vente p _ . . , . sanf -, exigeait qu'il signa ledit 

d'una bataille gu'll .'apprêta à P aL <*. ehe, l ? ler . A , monapolfear dlOTt ' ? rMfflfssfperwïf. «tfMa- 
gagrwr. * Toutou les institutions da , d ° 1 ^. p ritaTIWi champ ar Tirais expliquât ou peuple 

S paya - le fartamaet, fa gauvor- tfuno .petfdf».. En rWIH, ^ MuUe „ „ e mrm geflo 


ï 1 1111 ®“tretien, ce vendredi, avec M. Reagan, à la Maison Blanche, noment, le Conseil constitutionnel, s’exctiame-HI. En dehors de ce cas 

I» Setter? été Sntaatnffc pnia av ec d'a rrtna, membres da gornr OTS afBnt ruoérialIL P devait la OturoupPjao oùtoPX J domino ^ d&rlgnTMmmato? rfaspéM préafsa-HI. » - rte «min- 

dire que les économies tndispen- le «ilr. répondre en direct aux journalistes d’Antenne 2. an cours — ont décidé trmtensMer la guerre m S'teiMnlClMiiialnvT Rendrait a son poste coûte que 

sables toucheront toutes les catê- du Journal télévisé. d’usure qu’elles n’ont cessé de mener fg autorité de l’Etat • la co0tB “■ H n conclut : « Pour taire 

go ries sociales. Le gouvernement Le Quai d’Orsay annonce, d'antre part, que le ministre des contre mol. Nais ie remporterai da Ja Râpub jj que 4 la- foo,ôer an chêne, a faudrait cour- 


se refuse toutefois à opérer des relations extérieures se rendra, le B Juin, à Rome, à nnvitation parce que le peuple, qui sait que rm ^ nn*. 

coupas sombres dans la budgg do M. Emilie Colombo, mlnâtn des affaires étemstes dn goo- nusoe. est i mus côtés.. mlgu. ’Z 

social quL avec 54 milliards de vcmemaut démissionnaire Italien. Le prfeldeut do la Républlguo ™ ^ ^ ^ Par 

I conteste la représentativité, (a comp4- ■ ■ — 

De notre correspondant tence. la légalité ou nmpartlelRé de 

diverses Instances de l'Etat qui le ECU 

Washington. — I* visite de terrain était soigneusement balisé, défient u évite soigneusement de — S4 

ïsanrtassruai 

SSf=..u, r r«<»»dagh.,.,^a; L assoaation Internationa 

survenu à Paris et exposer des nistre à Washington, par la publi- nationaliste des années 50. peu i* flBal . > 

préoccupations économiques. Mate cation dans le iVeio York Times apprécié par les animateurs de la ÜCHUHCG < Il 

l’Initiative était venue de Was- de déclarations faites & James révolution islamlqua Mais 11 n'hésite , , . _ 

hington. Sans attendre les résul- Reston par M. Mitterrand (le pas â s'en prendre à ceux qui béné- ni U fia U flAn npç 

tats des élections législatives, les Monde du 5 julnl. On ne pouvait Eent de la confiance du .guida de “ TWIIUWI Ut» 

dirigeant» américains voulaient qu'apprécier ld oette fidélité à 9 „ . , 

s'entretenir de vi* e voix avec l’alliance atlantique, présentée “ révolution *- L Association internationale des 

on responsable français : pour comme rélément fondamentaJ de La commission trfpartfte — compo- juriste démocrates et Je Bas- 

poser un certain nombre de la politique étrangère de la s*, des représentants de l'imam, semblem ait des patriotes egyp- 


Nicaragua 


L’assodatien internationale des juristes démocrates 
dénonce < la répression 
et la violation des droits de l'homme > 


LE MINISTRE DE LA DÉFENSE 
CONFIRME IE RENFORCEMENT 
DU POTENTIEL MILITAIRE 


poser un certain nombre <K to politique étrangère tte la des repnSsaetaebi de l'Itnam, ^blam^ dts patnotei ègyp- 
qneatlons, faire état do leurs France et de la sécurité da l'Oc- du p p i dL1 nréaldent de la Uens 1 „' m ^ r } u “? " inu - 
Inquiétudes ou de leurs souhaits Odent SLiS™. . a-, tneiaxdi 3 Juin, i. Paria, une 

et confronter les Kririions dm République — a démontré qu elle a a de presse sur c la 


DU POTENTIEL MILITAIRE * '^t^S dd “ t 

issrB 3 srs£ia& Le pn* 

■aggJg^-gp-JBB «Sf S rSTa“gl des ministres i 

^cn ^ n, ^ D ,aSts“?fctotaV w 4 1001 n ' était "• 
tem^aes contre la révolution g nL ch S^ n ^g 1 

sandmu ^- heures, le ministre français a ^+0^ do^lers e 

A Washington, M. Thomas remercié son interlocuteur de tio rr*z f hèm 

Enders, secrétaire d’Etat adjoint l’avoir accueilli c si vite a à cdr^. ] -«s^tnaJU 

pour les affaires interamérlcalnes. Washington, et ce dernier s’est mi? 

a, le 3 Juin, accusé Cuba de me- déclaré « très fier et très heu - njer Doln t ne f sl£ 


timidement soupçonnées de l’être. 
M" de Castelnau a également 


Le problème l'égard de M. Banl Sadr. Elle n’a droite de fhomme en Eggpte ». S OT îtaito , î£î? IIÎ aSSÏ 

ies ministres communistes t ®lt.S3i£ — 

Tout n'était pas dit pour au- adressées pour signaler des Irrégu- effroyables, le bâtiment n'ayant 

«L Washington attendait de larité6 ou des Infractions à la Cons- id Ss&e^^^lcam de la *“ Vean “1 l’électricité. De nom- 


pu donné nibi, dlWI. à une cia- Régis & CaatalrSÎ,^ qui gr imée f?afe r uuwrte ülégate; 


on des précisions sur tltutlon. Mais elle lui reproche, en 
^ revanche, de violer la Loi tondamen- 

r ^ dic r 


base avancée Etats-Unis. 


envoyé de 600 & 800 conseillers c'avait voulu dire autre chose. 


militaires. 

Les Etats-Unis, 


dans un anglais parfait, avec des 

_ . . . mots qu'on n’a pas coutume (Ten- 

tendre en de telles circonstances : 
8 Tak *** ? ier & dtre m secré ~ 


comm nntat» en France. Ce der- nommant M. RadjaT, ie président du 
nier point ne faisait pas partie conseil, ministre Intérimaire des 
âes sujets officiellement abordés affaires étrangères. M. Banl Sadr 
Jeudi au département d’Etat. Le affirme que la Constitution lui donne 
i&efde la diplomatie fr an ça i se a |g droit de ne pas entériner une 
aev^ntf iqà^ r^gm^ -ga de*!» chaîne DO"! 10 ®* 100 ‘T u * n n'approuve pas. La 
Four la première fris depuis commission, elle, l'accuse de'pere- 
1938. a-î-B dit en substance, tous hraer le fonctionnement de l’EtaL 
les travailleurs sont associés au La Cour suprême, qui s’apprête 
gouvernement de la France. Ce f le poursuivre pour forfaiture, n’est 


mla aa point nue réponse pompor- rmport é une utetotre en Fronce. 
tant quatre volets . aide aux Notre peuple voulait le change- 
paç menacés ftfinon Us Sussent mentm n a été capable de Vobte- 
se défendre eux-mêmes: « Lorsque -=- — j - ** — - 


de manière démocratique. 


ompte. ce sont les actes de pas non plus, à sas yeux. Impartiale JS? 1 
invernemenL le reste con- , L’ayatollah Behechti, dôctare-HI, te 

8 616 nomm6 président de cett» Cour «ue a eU 
£?®ven2! ^ en violation de la Constitution ainsi p roi 

serait surprenant que que de ta loi réglementant le pou- raies », on 


th. juriste breusea Personnes s’y trouvent 
>is étant de P“ s des années sans être 
a expll- Jugées. 

ttution ü- Mlle Anne-Marie Dye. étudiante 
« par une française expulsée d’Egypte te 


trio tes égyptiens, ont ère adoptées I e poète égyptien Ahmed Fouad 
après la signature des accords de Negm. dont on est sans nouvelles 
Camp David, eu janvier 1977. Monde des 19 et 23 mai), a 
Elles concernent, eitre autres, les tonguement exposé les sévices qui 
partis politiques (loi 40 de Un?), 006 été infligés dans cette prison 
la x»aiT sociale (loi 33 de 1978), par les dénommés Tarek et Adam 


tgantaâ- et le général Fahad. Elle a précisé 
c. « Cet dœ sa cellule se trouvait en face 
socrcctt- de la salle de tortures où elle 
la loi entendait toutes les nuits les hur- 


3 rrs nu»- lements des détenus Interrogés. 


îffiJLSSS ? t ^ d tAS^Bt^S£Stt£nirSl voir fudlclelre. La loi Interdit le E^-JHES Seroairat l'écri- 

ne réponse ènthousuu7ne * se contentent d’une telle réponse, cumul de ces fonctions avec 1^ Amin èl Aton et 

Une assis- L ’ ldée d ,’® volr ^, tle8 mlnlstres c elle d’un dirigeant politique. . M. Nardmann. 

if.sg" Sa^TitaSs grr&SféMSa”^ 2?- »-«• „ _ . __ 

w fiSSSl du peuple français sait mainte- paraîr contre nature, sinon incom- républicain Islamique.} De$ CMldltlOdS de défenflOtl 

nanT Qu’ü peut être associé au Ne oomptent-^Ss Malgré fout, le président Banl Sadr ™ W " HIUU 

□ntaT Sr pouvoir. Tous nos travailleurs jt Mitterrand, comme l’ai- a décidé d'obtentpérer 6 la somma- 6tj!W3Dl6S 

i ne peut ÇP* désormais le sent iment firme un éditorialiste du Wash- tion de l'ayatollah Behechti de lui 
la pros- “appartenir au processus de tngUm Post. pour « résister aux fournir un inventaire détaillé de aes Cette loi place les Juridictions] 



Poursuivant sur la même ton, 

Sïïflria ;HSv£te £ 8 £ ‘uïï 1 , fî l0 d s 

des peuples en question i. rauto- «tt^Sï 

détanninatlon : assistance éoono- ™ 

fszsuEæs s^csïas 

} \ l £ . Cuba “ _ le monde pour que celui-ci ns 

(AJ J*.. AJ*« Reuter J soit pas bien aecueülL b Et de 

_ _ __ . rendre habil e me n t hommage à 

Times a. «tant aes l'Amérique, nation démocratique 
la Pro- paj exceltanse, avant d’affirmer 
les bonnes intentions du nouveau 
gouvernement français : a Nos 


biens. Inventaire qu'il aurait dO four- J de 8013 


Iheysson devait être inter- 1 


règles seront celles de la coopé- élevés pratiqués aux Etats-Unis, 
ration Internationale, de Véco - qm perturbent l’activité en Bu- 
nomle ouverte et du respect rope. Question fondamentale, mais 
entier de nos engagements. » à laquelle an avait répondu par 
En fait, M. Cheysson n’avait onTpl^rte, le «nota&SÎer. m 
pas attendu a atterrir en pjianpaiw Schmidt venu lui aussi 
Concorde dans la capitale fèdé- Iq posej & Washington. Le pro- 
rale pour tranquilliser tes Améri- gramme do ministre des relations 
cains. Depuis deux semaines, le extérieures montre; en tout cas, 

l’Importance attachée aux dossiers 

• Ractt/grii/. - La nom du 

nouvel ambassadeur de Onn HaSil te 

a. Farts est M. etoltaire an Trésor, le secrétaire 

des et non fit MichaeUa comme ^ et vtcse-prèaldeiit 


l’exécutif et le président de la 


faire juger ». 

L’avocat a, d’autre part, établi 
un tableau a'oft a ressort que sur 
six cent quatre - vingt - dix'- boit 
personnes arrêtées entre 1974 et 
1977 à la demande des services 
d’investigation de la sécurité de 
l’Etat, cinq cent quatre (72 %) ont 
été jugées non coupables, ce qui 
prouve l'indépendance et le cou- 
rage des Juges mais illustre la 
i politique aTntlTiHiiatifiw pratiquée 
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LE SORT DES DÉTENUS POLITIQUES 


une plus large application des mesures de grâce 


les mesures de grâce prises par le rai 
Hassan n en faveur d'une centaine de prison- 
niers politiques et d'exilés, U y a près d'un an 
(« le Monde » des 22 et 23 août 19801, avaient 
suscité de grands espoirs parmi les détenus qui 
demeuraient incarcérés. Le temps passant, les 
déceptions nous ont valu nno abondante cor- 
respondance de détenus et de membres de 
leurs familles, qm s’étonnaient du - durcisse- 
ment - survenu alors que le Maroc a entrepris 
une libéralisation incontestable, notamment sur 
le plan de la politique et de F information. 

Depuis lors, de nombreuses manifestations 
ont été organisées en France et à l’étranger 
pour attirer l'attention de Rabat sur cette 
situation. « Aujourd'hui r Afrique - Cil a 
consacré un numéro spécial au Maroc, tandis 
que les représentants de quatre associations 
humanitaires faisaient récemment le point à 
Rennes et lançaient un appel t Amnesty Inter- 
national, la Fédération internationale des droits 

de l'homme (21, la Ligne des droits de rtaomme 
( 2 ) et les Comités européens de lutte contre 


la répression au Maroc (3). D'autres réunions 
et appels ont eu lieu à l'initiative de l'Associa- 
tion marocaine des droits de l'homme (41 et de 
l'Association des Marocains en France (5). 

Par ailleurs, tandis que le Comité de défense 
des Sahraouis an Maroc et au Sahara occupé 
ffl) annonçait qu'au moins soixante-dix civils 
avalent été arrêtés en janvier et en février der- 
niers à EJ-Aïoun et dans le Sud marocain, 
M. Ahmed Rachid, secrétaire général de 
TAosario (Association marocaine des natifs 
du Saguiat-el-Hamra et du Rlo-de-Oroî, dont 
le siège est à Rabat, effectuait une tournée 
en Europe pour demander l'ouverture d’une 
enquête sur la - détention de quelque cinq 
cents ressortissants sahraouis dans la région 
de Tindouf ». 

Noos publions ci -dessous un appel de 
M Laurent Schwartz au nom du Comité pour 
la libération de S ion Assidon (71 et un 
du poète Abdellatif Laabi, libéré l’an dernier. 


Point de vue 


Pour Sion Assidon 


S tON ASSIDON est âgé de trente- 
deux ans. il en a passé neuf 
en prison. Marocain. H a fait 
des études de mathématiques et 
a occupé des emplois d'ensei- 
gnant Marié, puis séparé de sa 


France. Il a été arrêté le 23 février 
1972, en môme temps que des 
dizaines de militants d’extrême 
gauche; c’est seulement le 9 mais 
qu’il a été écroué ; entre-temps 11 
avait été torturé et en a gardé 
des séquelles. 

Les quarante-huit prévenus de 
Casablanca passèrent en procès en 
août 1973; procès public (U est 
bon de le dire, ce n’est pas partout 
ainsi), auquel assistèrent des avo- 
cats du barreau de Paris, des mem- 
bres de la Fédération Internatio- 
nale des droits de l’homme, etc. Maïs 
l’accusation relevait du délit d'opi- 
nion (actions visant â fomenter des 
grèves, à changer le régime) ; les 
charges matérielles (cocktail Molo- 
tov, revolver) ont été considérées 
par les prévenus comme des pro- 
vocations policières, et on n’a pas 
pu apporter de preuves convain- 
cantes ; tous ont été dès le début 
adoptés par Amnesty International. 

Dans l'acte d’accusation de Sion 
Assidon ; U a mis au point deux 
machines d’impression, et imprimé 
trois tracts. Il a été condamné à 
quinze ans de prison, il en a fait 
neuf dans des conditions très dures, 
sauf depuis quelques mois, le pro- 
fesseur Alexandre Minkowski a 
d’ailleurs, au cours d'une visite 
médicale, demandé son hospitali- 
sation. Néanmoins il a obtenu le 
droit de travailler et de passer des 
examens à l'université ; 0 a passé 
à peu près l'équivalent d’une maî- 
trise de mathématiques française et 
d'un début de troisième cycle, et 
une licence d'économie. 

Dans l’été 1979. B fut hospitalisé. 
De l'hôpital. Il s'évada, avec deux 
autres détenus ; don furent repris, 
le troisième ôtant mort accidentel- 
lement au cours de révas ion. De 
nouveau torturé (II a ai Iss carti- 
lages des doigts écrasés, H bri reste 


LAURENT SCHWARTZ (*> 

une fissure du tympan). 0 a ôté 
condamné à trois ans de prison sup- 
plémentaires. S’il les fait il en sor- 
tira figé de quarante-deux ans, dont 
dix-huit en prison. 

Ses lettres è sa famille et à ses 
proches sont empreintes d’un mer- 
veilleux courage, d'un optimisme, 
d'amour de ta vie et da la nature, 
dont 11 yoit pourtant fort peu de 
choses. Il n’est pas possible qu’on 
laissa silencieusement sa peine s'ac- 
complir. dans P oubli universel I 

Outre des associations Internatio- 
nales et des personnalités, te Comité 
des mathématiciens — connu pour 
avoir agi dans les pays les plus 
divers (U.R.S.S.. Uruguay, etc.) — est 
Intervenu comme toujours sur is seul 
plan humanitaire : u ne lettre signée 


père du roi Hassan II. le suit an 
Mohammed V. exilé à Madagascar, 
et pour l'indépendance du Maroc. 

De nombreux Intellectuels, des 
organisations démocratiques l'ont fait 
aussi et ont ainsi contribué à l'indé- 
pendance du Maroc. Cela ne laur 
donne, bien sûr. aucun droit sur le 
Maroc. Mais cela leur permet d’in- 
voquer ce qu’ils ont fait alors, pour 
demander aujourd’hui la libération 
de cent cinquante prisonniers. 

Le Comité des mathématiciens, 
dans son action en faveur de Sion 
Assidon, a constamment reçu r appui 
du professeur Charles-André Julien, 
qui. en tant que fondateur et ancien 
doyen de la faculté des lettres de 
Rabat, n’a jamais cessé de s’inté- 
resser aux étudiants marocains. 


nçai 


çaia. demandant sa libération, a été 
remise . i l’ambassade du Maroc à 
Paris! Des mesures de libéralisation 
ont eu fieu en juillet I960, suscitant 
de grands espoirs. Les conditions 
de détention sont devenues meilleu- 
res t quatre-vingt-neuf prisonniers po- 
litiques ont été libérée. Des rumeurs 
ont couru, tenues pour certaines (8). 
sur la prochaine libération de tous 
les prisonniers politiques ; Il en res- 
tait cent cinquante, de courants très 
divers. Mais ces espoirs de Tété 
ont été complètement déçus. 

Une délégation du Comité des 
mathématiciens (les académiciens 
Henri Carton, Gustave Choquât, Jean 
Dieudonné et moi-môme) a été reçue 
par r ambassadeur du Maroc à Paris, 
très courtoisement tl nous a promis 
de transmettre notre démarche huma- 
nitaire et de nous tenir au courant 
de révolution de la situation. Mais 




Oî- 


Je me sens personnellement d'au- 
tant plue le droit d'intervenir que 
j’ai manifesté autrefois contre le 
gouvernement français en faveur du 
(■) Membre 


souhaitent ardemment une bonne 
coopération scientifique avec 
Maroo : celle coopération es 

déjà, mais elle pourrait encore gran- 
dir. Mais comment pourrions-nous 
aller au Maroc, y donner des confé- 
rences ou faire passer des thèses, 
puis revenir, en feignant d’oublier 
qu’il y a au Maroc des mathémati- 
ciens emprisonnés? 

Le Maroc est un grand pays, 
grand par son passé et 
politique possible sur l'arène Inter- 
nationale Ce rôle ne peut être plei- 
nement assumé que s'il y 
consensus de l’opinion publique, el 
une image de marque Internationale. 
Nous souhaitons donc que soient 


la libération de Sion Assidon. 


(1) Revue trtmastrlflne de l’Asso- 
ciation fran ç a ise d’amitié ec de 
solidarité avec las peuples d’Afrique. 
8. place Jean-Jaurès. 93100 Montreuil. 

(2) 27. rue Jean-Dolent, 7S0H Parla. 
(31 14. rue de Nanteuü. 75015 Parla. 
(4) 5. Zank&t Soussa. Rabat. 

2 Faubourg Saint- 

(8) 27, avenue - ' de Cboiay. 75013 


A n t oine . 75011 Paria. 


(7) 28, boulevard Barbés, 75018 
PWls. 
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sciences, membre du Comité des (9) (ha nouvel appel, signé de 


l Adresse du 

lel 

Bréaln, 75014 ParlsJ 


chez Michel Brome, 9. rua 


M* Zavrfan. avocat de 


Maroc par 
i FXDJL 


UN APPEL DE M. ABDELLATIF LAABI 

Libéré, je revendique ma liberté 


Depuis ma libération, le 18 
juillet 1980 (après boit sas et demi 
d’incarcération), je n’ai cessé de 
faire des démarches auprès des 
responsables pour qu’on me dé- 
livre un passeport afin de me 
faire soigner en Suisse (l'occa- 
sion m'en est -offerte par la Ligue 
suisse des droite de rboznme) et 

de répondre ans Invitations de m] est en leu. Ht quand le oarie 
divers oreanjsmes cultures ttran- de ma vSc. 0 faudra tenir eompte 
de ma préoccupation Intellectuelle 


tés et, d’abord, une juste et 
prompte solution & ce problème 
Cette lettre fera on ne fera pas 
son chemin. Elle finira par buter 
contre quelque raison d'Etat 


de France. Pen-Ck . 

naL Fondation nationale des arts 
de Rotterdam) 

Ces démarches n’ont donné e 
résultat. Ma libération 


permanent qui nous fait rejeter 


ou presque de cette arène, qtd 
aurait pu se transformer en tom- 
beau solennel et exemplaire. Mats 
en tombeau tout de même. Je suis 
resté fidèle & mes amours. Je 
reste dévoré par les mêmes pas- 
sions : celles de mon peuple, de 
tous les peuples opprimés, de la 
liberté, d’une justice qui soit fruit 
de l'Intelligence des hommes et de 

leur - — - -■ 

plus 

beaucoup appris sur mes capacités 
et mes limites, sur mon pays et 
sur le monde, sur les ruses de 
l’histoire et sur ses promesses. 

C’est cela peut-être qui 

- plus et qui fait que, dix 

après ma libération, je c'al pas 


de. partager, gendre corps et le pii» et qui fait que, dix mois 


fendre jusqu'au bout oe noyau 

insécable de l’Identité humaine 
qu. a nom liberté. 

Voilà comment je comprends 
ma vie. Voilà pourquoi je ne suis 
pas mort tout au long de ces huit 


judiciaires m’ont délivré des do-, 
cumems attestant que je n’al pas 
d’antécédents pénaux, oe qui 
prouverait que la mesure dont fai 
bénéficié était bel et bien une 
grâce amnistiante- Après dix mois 
de démarches Infructueuses, je 
viens de m’adresser, comme ul- 
time recours, au premier ministre 
et ministre de la justice de mon 


pour que 

poème de la vie que je portais 
mol se désarticule, pourrisse et se 
transforme en poison fatal 
Contrairement à cela, l’ordre de 
fer a fleuri, la vie a fini par 
crever toutes les carapaces des 
citadelles d’exlL 

Le poème fut mo n or dalie, pas 
mon martyre. Je suis sorte intact 


les plus élémentaires reconnus 
universellement ; le droit pour 
l’homme de se soigner, de choisir 
son médecin, le droit de se dépla- 
cer pour aller serrer les mains, 
au-delà des frontières, des 
hommes et des femmes qui vous 
ont tendu la main aux moments 
les plus durs de votre épreuve. 

Aujourd’hui, contre risques et 
périls, je revendique à vote haute 
ces droits. J’affirme être prêt à 
tous les sacrifices pour les recou- 
vrer. J’en appelle à toutes J es 
consciences pour en prendre acte 
et pour 'agir. 


Potff téfépfioBer sans 
de votre jardin! 

Poste açpJârertase de 
«a pote pour appeler ou 
jgLfeceww vos ccnrarç- 
cations jusqu’à 500 m 
voire télé i 

Ç£((Kl eortre 2 s 1.40 B. ftpsfi- 
«m bxco dans iojs la France. 


fPvMiciW 

VOUS CHERCHEZ UN EMPLOI? 

Demandez la publication gratuite : <t Pour travailler 


M. A. Pomerantzeff - B.P. 2156 Paris 1 


d’emplois nouveau; s, & 


Acheter votre 
appareil neuf 

à un prixafignéjl 

Revendre votre 
ancien matériel 

an meilleur prbr 


'c’est acheter! 
moins cher 



24x38 Réflex à réglage 
automatique avec objectifs 
Interchangeables livré avec 
Zuiko 13 de 50 mm. 

Le magasin des reprises 
à visiter en pr emi er 
. avant d’acheter 

PHOTO-CINE DU 

Cirque 

9-9 bis, bd des Filles du Calvaire 
(entre Bastille el République) , 
75003 PARIS - 687.66.58 J 


MMBUGEMOn 

ODOUL® 


16, rue de l’Atlas -75019 Paris 20810-301 


tous les jours, toute Tannée 

forfaits 

train+hôtel 


LONDRES 

au départ de toutes tes gares SNCF de l'Ile-de-France 

§ 30 - 


ce prix, par personne, est garanti' jusqu'au 3f octobre 1981 et 
comprend le séjour en chambre double avec le petit déjeuner 
à l’anglaise ainsi que le voyage en train, aller-retour, en place 
assise 2 * classe, réservée. 

Vbus pouvez également bénéficier de conditions de tarif aussi 
exceptionnelles pour les destinations suivantes : 
on France, Lyon, Strasbourg, Cannes et Nice, 
à l’étranger, Bruxelles, Amsterdam. Venise, Rome. Florence, 
Lausanne, Montreux, Madrid. 


TOURISME 

SNCF 


renseignez-vous dans 

*d!S£ÏSS train + hôtel 


Ê,eêmmneyendepnyeF 
en fnm€S hors de Fr&me^ 


J 



Vous pouvez maintenant emporter 
s francs à fétranger en toute sécu- 
rité, en chèques de voyage émis par 
la Société Française du Chèque de 
Voyage et libellés en francs français. 
Ces chèques de voyage SFCV, créés 
sous Pégide de la Banque Nationale de 
Paris, dn Crédit Lyonnais, du Crédit 
Agricole, du Crédit Commercial de 
France et de f Am encan Express, sont 
disponibles auprès de leurs Agences 
et Correspondants ainsi qu’anprès 
d’un grand nombre d'autres Etablis- 
sements en France et dans le monde. 


Emportez ces chèques de voyage 
SFCV en toute confiance; vous les 
utiliserez dans les magasins, les restau- 
rants, les hôtels, pour vos billets 
d'avion ou vos locations de voiture. 
En cas de perte ou de vol vous pour- 
rez en obtenir le remplacement inté- 
gral, en cours de voyage, auprès du 
réseau mondial American Express. 
Avant de partir à fétranger, en vacan- 
ces ou pour affaires, munissez-vous 
de chèques de voyage SFCV Us 
bénéfrriem des 90 ans d’expérience 
internationale de P American Express. 


CHÈQUES DE VOYAGE S.EC.V en francs fiançais. 

Senkc Amrrkvt Expat itns k mnJe entier. 

Etablissements co-fondateurs: Crédit Lyonnais, Banque Nationale de Paris, Crédit Agricole, 
Crédit Commercial de France, American Express. 
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ASIE 


Vietnam 

Amnesty International demande qu'il soit mis lin 
à la «rééducation» et à la détention sans jugement 


Cnmhedge 

Le IV e congrès du parti communiste 
a réaffirmé ies liens étroits avec le Vietnam 


Après s’ètre inquiétée du respect des droits 
de l'homme dans des pays anticommunistes 
d'Asie da Sud-Est — Singapour et Malaisie, — 
l’organisation humanitaire Amnesty Interna- 


tional (il vient de rendre public un rapport par les autorités vietnamienne 
sur la République socialiste du Vietnam. Certes, en - rééducation - plusieurs dis 
l'enquête est ancienne puisqu'elle date de de personnes. 

De ce court voyage Amnesty le promettaient d’ailleurs les de l'homme. E 
avait rapporté un certain nombre ^Iià m ÎOTS. œtimeAnmest 


décembre 1979. Cependant, rechange de notes 
entre le gouvernement de Hanoï et Amnesty 
International qui s’en est ensuivi a permis d'ap- 
précier plus clairement les arguments invoqués 
par les autorités vietnamiennes pour maintenir 
en - rééducation » plusieurs dizaines de milliers 
de personnes. 


Le quatrième congrès du parti 


de l'homme. E ne s'agit plus là. 
estime Amnesty. de a criminels 
de guerre », mais de « prûonnfcrs 


de recommandations : un échange Amnesty s'inquiète aussi du de guerre », mais de « prisonniers 
de lettres eu lieu ensuite, sorte non-respect du principe inter- de conscience a, en clair rfepn- 

de dialogue de sourds, de dlscus- nationalement reconnu de la non- sonniers politiques que ni la 

de orocédure sur la nature rétroactivité des lois, n en résulte longue guerre passe ni les neces- 
5? n J «dêtenUon l’application aux personnes arré- si tés de la «sécurité nationale* 
, r l^m acte tées en 1975, dans un Vietnam du invoquées en raison du conflit 

dc « £émence ». d^c hl^anita- Sud « indépendant » alors, de avec le Cambodge et la Chine, ne 


iono, TUTait l'ahwnrp D'autant que ces derniers textes bon droit. Tout en reconnaissant 
r o ffl STvn- “nt beaucoup plus sévères. L'or- les faiblesses de son système jùri- 
Matité ganisation humanitaire met en dique — il n'existe ni code pénal 
de 1 ÏÏte reSSSon ^quL^de S arde 1131101 contre une détention ni code de procédure pénale. — 
marc* L mncîenî Srne encore préventive qui peut atteindre le gouvernement vietnamien esti- 
aucun douze mois «ms contrôle, et qui me que. «aux yeux du peuple 
^hifrL oficun^^te A ni de Pe ut être plus longue : ce fut le vietnamien, la rééducation sans 

SSJL £rf n i h n’œt cas du Journaliste Cao Giao. condamnation judiciaire est un 

H t i ^ ou^^citovens détenu sans inculpation pendant système extrêmement humani- 
trente-deux mois. Enfin. eUe taire très avantageux pour eux 
rietoamiens remarque que. de trois ans en îles détenus 1 ». et que «selon la 

une prise de position officielle trois ans renouvelables, la «ré- psychologie vietnamienne, l'ab- 
Ces garanties de base que éducation » risque de se pour- sence de condamnation judiciaire 
réclame Amnesty sont tout suivre indéfiniment. évite à la personne concernée un 

d’abord l'abolition de la détention pour donner plus de poids à casier judiciaire terni ». Hanoï 
sans jugement, la «rééducation» ^ « recommandât ions » affirme aussi que toutes les 
n’ayant été prévue, à l’origine. — on terme qui a déplu aux garanties sont respectées — ce qui 
que pour un maximum de trois dirigeants vietnamiens — ne concorde pas avec les cas cités 
an6 ic'était en 1976. 11 y a cinq Amnesty cite plusieurs cas. par Amnesty, — que le principe 
ans). Ensuite, la mise en place outre celui de M. Cao Giao. de la non -rétroactivité des lois ne 
de contrôles réelement indépen- relâché au début de l'année. D y s'applique pas aux «criminels de 
dan te. juridiques, médicaux L..1» a celui de M Truong Van Truoc. guerres, en vertu du précèdent 
le droit d'ètre jugé, l’information mort d'un cancer dans un camp, de Nuremberg, et qu'en tout état 
des familles et des avocats, de de M. Ho Huu Tuong, écrivain, de cause ceux qu' Amnesty appelle 
l'arrestation et du lieu de déten- libéré pour mourir chez lui trois les « prisonniers de conscience » 
tion. le droit de visite régulière, jours plus tard, d'anciens fonc- ne sont que des * personnes cou- 
le respect des conditions mini- tionnalres du régime Thieu ou pables de trahison nationale ». 
males pour le traitement des d'intellectuels critiques en « réê- Pourquoi alors garder encore 
prisonniers prévues par les ducat Ion » depuis bientôt six ans, secrètes les preuves ? — P. de B. 
Nations unies et amendées en ou de M. Pha m Van Tarn, pour- 

19T7 ; enfin, la libération, des pri- tant secrétaire général de la (n ja. rue Théodore - Deck, 
sonnlers vieux et malades, comme Ligue vietnamienne pour les droits 75015 Pans. 


blique : on Ignorait tout de la 
précédente, sauf en ce qui 
concerne M. Fen Sovan, qui est 
confirme dans 53 fonction de 
secrétaire général- Il préside un 
bureau politique de huit mem- 
bres (1), un secrétariat de 
sept (2) et un comité central 
de vingt et un, dont deux sup- 
pléants. Le congrès, tenu en pré- 
sence de délégations de onze pays 


a permis de connaître la nouvelle 


ècre devenu fantomatique. H o 
réaffirmé les liens en ne peut 
plus étroits avec le Vietnam : ce 
dernier n'a pas été cité moins 
de trente-sept fois dans les ex- 
traits publiés du rapport de 
M. Fen Sovan et de la résolu- 
tion finale ; lïndochJne a été 
citée seize fois. 

M. Pen Sovan a déclaré que 
le P-P.R.K. avait été fondé le 
19 février 1951. au lendemain 
de la dissolution du parti commu- 
niste Indochinois, que son troi- 
sième congrès dit de « recons- 


quatrième avait pour but de 
« consolider le parti » et de 
V « unifier ». Les deux textes 
rendus publics donnent quelques 
Indications historiques qui rteL- 


vent coexister : l’économie d’Etat, 
l'économie collective — les équi- 
pes de solidarité — et le secteur 


vocabulaire et des réminiscences 


qui reprennent parfois presque 
textuellement des documents de 
la fin des années 40 et du début 


et Indiquent les grandes lignes 
d’un programme. 

Sur le plan politique. II faut 
s progresser graduellement vers 
le socialisme », « combattre les 
influences idéologiques des ré- 
gimes précédents et du mode de 


pour l'union nationale ». Militai- 
rement, à' l'intérieur comme à 


laquais de Pékin, et les impéria- 
listes, avec, à leur tête, les Amé- 
ricains a qui soutiennent les 
« traîtres » fchmeis rouges et les 
« petits chefs réactionnaires et 


Mata Je leitmotiv de ce congrès 
a été les relations avec le Viet- 
nam. depuis les origines du mou- 
vement révolutionnaire eu 1930 
jusqu'aujourd'hui. Parmi les mul- 
tiples expressions et phrases 
longuement répétées, citons par 
exemple celle-ci extraite de la 
résolution finale : « Etre réelle- 
ment patriote c’est être lié par la 
solidarité internationale, spécia- 
lement en ce gui concerne la soli- 
darité dans la coopération dans 
tous les domaines avec le Viet- 
nam et le Laos. Cela constitue 
V esprit stratégique de notre parti. 


historique nécessaires, un élément 
déterminant dans la réalisation 
de la glorieuse destinée future du 


Cambodge, un sentiment totale- 
ment révolutionnaire et une dé- 


termination sans faille formant 
part de la nouvelle attitude des 
nouveaux Cambodgiens, s 
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Bangladesh 


& confirmé, jeudi 4 juin, au 
cours d’une conférence de 
presse, qu’une élection prési- 
dentielle aurait lieu dans un 
délai de six mole. 

Togo 

I M- FRANÇOIS MITTERRAND 
estime, que la coopération et 


qu’il convient de sauvegarder fesseurs Alfred Kflâtlcr et VTa- 


• PROTESTATION CONTRE LA 
CONDAMNATION DE M. K2S- 
t.tk 1 — Une centaine de per- 
sonnes ont participé Jeudi 


togolais, M. Mitterrand remer- 
cie le président Eyadema de 
ses vœux pour son élection et 


des cardons de police déployés 
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ü» politiCLue 


De l'élection présidentielle aux élections législatives 

Adéquation et reclassements 


(Suite de la première page.) 

Le fonctionnement harmonieux 
d'institutions hybrides, en ce sens 
qu'elles empruntant au présidentia- 
lisme et au pariùmentaiiame, sup- 
pose une certains cohérence dan3 
l'expression des deux sources de 
la légitimité populaire cette dont 
se prévaut la président de la Répu- 
blique. élu au suffrage universel, et 
celle qui. de la même façon, envoie 
les représentants du peuple à 


adéquation, notamment lorsqu'ils ont 
été particulièrement sollicités d’en 
confirmer r existence : en 1982 et 
an 1988. Dans les deux cas. les 
6! actions législatives ont procédé 
de la dissolution de l'Assemblée 
nationale et, dans les deux cas, la 
majorité parlementaire n’a pas dé- 
menti le choix préski Bntiet- 
Alnsi s'est Instaurée une loi non 
écrite qui, A chaque échéance élec- 


mîs en garde tantôt contre la ten- 
tation d'envoyer à l'Assemblée natio- 
nale une majorité non conforme aux 
voeux du président de la République, 
tantôt contre celle de choisir un 
président ne s'accommodent pas de 
la majorité parlementaire. L'opposi- 
tion, en l'occurrence la gauche, 
depuis les débuts de la V* Répu- 
blique devait donc gagner deux 
fois pour accéder au pouvoir et . 
obtenir les moyens de l'exercer 
pleinement 

La thèse de la nécessaire adé- 
quation s'est nuancée, à l'usage, 
quand il est apparu qu'elle pouvait 
mettre en cause, par la biais des 
élections législatives, ta fonction 


Les électeurs sont donc appelés 
à trancher, une fois de plus, la 
question de la conformité entra ma- 
jorité présidentielle et majorité par- 
lementaire, mais dans un cas de 
figure entièrement nouveau. Avec, 
au terme du choix, soit la confir- 
mation de la confiance- mise dans 
la gauche, soit CinstaJIatiDn d'une 
situation par nature conflictuelle 
entre le président de ta République 
et le Parlement Une situation sans 
précédent pour la V* République. 

L’enjeu du scrutin ne concerne 
pas seulement l'équilibra des diffé- 
rents pouvoirs institutionnels^ Il porte 
aussi et plus traditionnellement sur 
la répartition des forces politiques. 
Ce n'est pas le moindre attrait de 
la consultation car bien des choses 
se sont produites que vient de ré- 
véler l'élection présidentielle. Non 
seulement la gauche a conquis la 
majorité, même si elle a bénéficié de 
voix « chlraqulennes ». majorité si 
souvent frôlée jusque-là, mais les 
deux camps en présence se pré- 
sentent sous un jour nouveau. Du- 
rable ou non ? C'est toute la 
question. 

Dans la majorité — sortante, — la 
politique de M. Giscard ri 'Estai ng 
mais plus encore sa capacité de 


de M. Chirac par M. Barre comme 
premier ministre en août 1876. 
M. Chirac avait employé tout son 
dynamisme pour sauvegarder 'les 
position» du R.P.FL aux élections 
législatives de mars 1978 et pour 
limiter les dégâts. A réprouva, diffi- 
cile pour les gaullistes, des élections 


présidentielle et, donc, sa primauté 
dans le système Institutionnel. L'Idée' 
que . le président devait continuer â. 
jouer son rôle avec une majorité 
parlementaire différente de celle 
qiTH souhaitait avait été formulée im- 
plicitement par Georges Pompidou ( 1 ) 
et plus clairement par M. Giscard 
d" Estai ng avant les législatives de 
1978. L'ancien président de la Ré- 
publique avait recommandé « le bon 
choix pour ia France», le 27 jan- 
vier 1978 â Verdun-sur-ie-Doiibs, et 
avait mis en garde les électeurs 
contre l'application du programme 
commun si la gauche l'emportait an 
observant qu'il n'aurait pas la pos- 
sibilité de s'y opposer. 

M Mitterrand ne a'krterdtt pas 
l'exercice de ses nouvelles fonc- 
tions si la prochaine majorité par- 
lementaire n'est pas celle qu’il 
appelle de ses vœux, mais ses par- 
tisans et lui-même n'en soulignent 
pas moins la nécessité politique 


M. Giscard d’Estaing éliminé de 
la présidence, le leader du R.PJL 
s'est employé & recoller tes mor- 
ceaux d'une alliance mise à mal par 
ses divisions et le succès de M. Mit- 
terrand. mais toujours Imposée par le 
mode de scrutin majoritaire. L'U.D.F, 
qui S'était bien comportée aux légis- 
latives de 1978. et le R.P.R. vont à 
(a bataille sous le aigle commun de 
l'U.N.M. (Union pour la nouvelle 
majorité). Chacun des partenaires oe 
cette alliance, reconduite après bien 
des déboires, entend préserver son 
acquis (cent dix-neuf, députés gis- 
cardiens et cent cinquante-cinq gaul- 
listes) et paraît se réserver de jouer 
ultérieurement son propre jeu avec, 
en suspens, la question non réglée 
du leadership présidentiel. Question 
essentielle dans le régime de a 


Le parti socialiste fait de cet 
argument de cohérence et d'effica- 
cité l'axe de sa campagne pour les 
élections législatives tandis que les 
formations de la majorité parlemen- 
taire sortante, TU.D.F. et le R.P.R., 
plaident d'autres nécessités poli- 
tiques : celle de compenser, à 
l'Assemblée nationale, l'orientation 
nouvelle donnée au pouvoir prési- 
dentiel et celle aussi de prévenir 
les risques d'une alliance entre '«s 
socialistes et les communistes au 
gouvernement D’un côté, la conflr-i 
mation du vote utile du 26 avril et] 
du 10 ma], de l’autre la rectification ] 
de ce vote. ! 


européennes de juin 1879. En 1981. 

H ne pouvait, A moins de s'arrêter 
en chemin, que concurrencer M. Gis- 
card d 'Estai ng. 

Tout au long des trois premières 
années de la législature, les parle- 
mentaires du R. P. R. se sont can- 
tonnés dans une attitude semi-opposf- 
tlonnelle : une sorte de guérilla 
menue contre M. Barre, qui. en retour, 
ne les a guère écoutés. S'ils n'allaient 
pas glusjoin, c'était — . dlsaient-fls — • 
pourri oô paa ouvrir une crise gouver- 
nementale et risquer de favoriser la 
gauche. A r occasion d’élections' légis- 
latives anticipées. Ce. risque-là, 

M Chirac l'a pris b l'élection prési- 
dentielle de 1881 avec- le résultat 
que l'on sait 

. Peut-être fallait-il en arriver là 
pour espérer revenir, plus tard, au 
premier rang du pouvoir ? M. Chirac 
dément s'inspirer de la stratégie du 
recours, qui reste, pourtant, l'expli- 
cation la plus rationnelle de son 
comportement politique. Elle repose 
sur le caractère inéluctable du rejet! 
à terme, d’une expérience de gauche. . 
C'est supposer que l'histoire se 
répète, sans mémoire. « qu'elle le 
fera à la vitesse d'un homme pressé : 
rien n'est moins sûr. 11 n'empêche : 

M. Chirac attend tout d'un avenir 
qui. en ce qui le concerne, lui paraît 
plus ouvert Les élections législatives 
tuf fourniront des éléments de ré- 

(1) Le 20 Juin 1WL Georges Pom- 
pidou déclarait : c En aucun cas les 
élections législatives. Quelles Qu elles 
soient, ne peuvent remettre m cause 
rélcctUm présidentielle et ne peuvent 
être considérées comme un troisième 


A gauche, le parti socialiste, 
confirmé dans sa vocation de parti 
dominant, dort conforter et gérer 
sa victoire de telle sorte qu'elle lui 
permette de gouverner efficacement 
et durablement II cherche donc A 
se placer au centre d'un dispositif 
qui lui laisse une marge de ma- 
nœuvre au centre gauche (radicaux 
et gaullistes d’opposition) et fasse 
au parti communiste la place que 
lui réserveront les électeurs. 

S'H y a une donnée inconnue 
dans cette projection sur l'avenir, 
elle est bien là : quelle sera l’au- 


V* République et que ne parviendra 
P ee A occulter le retour à la repré- 
sentation proportionnelle promis par 
la gauche. 

Après l’échec de M. Valéry Gis- 
card d'Eataing et I' « état de 
grâce », suivant une formule de 
M. Mitterrand, dont bénéficie tout 
président nouvellement élu. il n'est 
pas opportun de se situer sur le 
terrain présidentiel- Aussi, les diri- 
geants de l*U,D.F. et du R.P.R. se 
défendent-ils de chercher une revan- 
che ou de voir un quelconque « troi- 
sième tour » dans les élections légis- 
latives des 14 et 21 juin. Pour eux. 
il s'agit simplement de limiter les 
risques d’une aventure qui peut aller 
très loin et tourner très mal, compte 
tenu de ce qu'est la véritable nature 
du projet socialiste et de ce que 
sont les liens maintenus avec le 
parti communiste. 


dlence électorale du parti commu- 
niste après le recul enregistré tore 
de l'élection présidentielle ? Le 
score de M. Marchais (15,34 "/# des 
suffrages exprimés) ne tient-il qu'à 
la spécificité de la désignation du 
président de la République et à un 
vole conjoncturel et utile Bn laveur 
de M. Mitterrand, ou traduit-il une 
régression plus durable, sinon aussi 
marquée, de l'influence du commu- 
nisme? Là encore, un élément de 
réponse sera donné les 14 et 21 juin. 

Avant l'élection présidentielle, le 
P.S. et le P.C. bb sont affrontés 


aussi durement que le R.P.R. et 
l'U. D. F. La rupture de l'union 
de la gauche date de septem- 
bre 1977, mais elle élah d'autant 
plus éclatante le 26 avril 1981 que. 
sept ans plus tôt, cette union avait 
été symbolisée par la candidature 
unique de M. Mitterrand à la pré- 
sidence de la République. Le rac- 
commodage de 1978 — en ira les 
deux tours des élections législatives 
— n'avait trompé personne, tant il 
était artificiel. Jusqu'à la veille du 
26 avril, on a, surtout, retenu la 
virulence de la querelle entre le P.C. 
et la P.S., et, particulièrement, la 
gravite des critiques adressées par 
les communistes aux socialistes. 


nistan, le durcissement de la C.G.T., 
l'appréciation du P-S. sur l'équilibre 
des forces nucléaires en Europe, lais- 
saient penser que les divergenoes en- 
tre les deux partis allaient bien au-delà 
d’une confrontation de nature ôlecto- 
rallste sur l'audience respective de 
chacun des deux grands courants. 

Dans le mesure où l'un des princi- 
paux objectifs du P.C.F. est le rééqui- 
librage à son profit de la gauche, 
l'élection présidentielle a. d'un point 
de vue strictement électoral, limité 
cette prétention. A telle enseigne que, 


devant le risque d’une poussés socia- 
liste qui menacerait de le desservir 
un peu plus aux élections législatives, 
par le simple jeu du mécanisme majo- 
ritaire, le P.C.F. sa préoccupé d'abord 
de préserver le sort de ses sortants. 
Aussi a-t-II proposé au P.S. de 
« geler » les sièges acquis par les 
deux partis aux élections législatives 
de 1978 ou aux partielles qui ont suivi 
(soit quatre-vlngt-eix sièges pour 'e 
P.C.F. et cent ülx-sept pour te P.S. 
el te M.R.G.). 

Depuis le 26 avril, et encore plus 
depuis le 10 mai. le ton du P.C.F. a 
brusquement changé. Les accusations 
sur le virage â droite du P.S. sont 
oubliées au profit de la revendication 
de participer à égalité de droite et de 
devoirs à tous les niveaux de res- 
ponsabilité. y compris celles du gou- 
vernement Cette revendication est 
présentée sans agressivité ni suren- 
chère. mais, simplement, comme un 
partage légitime pour œuvrer en 
commun â la réalisation d'objectifs 
délibérément limités. 

Situation nouvelle oblige, expliquent 
Ibs dirigeants communistes, mais ils 
donnent l'impression de ne pas l'avoir 
prévue et intégrée dans leurs plans- 
Le parti socialiste n'en apparaît que 
plus maître du jeu. C'est lui qui pose 
des conditions à ses partenaires et 
c'est lui qui devient la cible prin- 
cipale de la majorité sortante. Tel 
est le sort envié et contesté du parti 
dominant, sort que les gaullistes ont 
bien connu, et fort longtemps. 


^ A l 


Faites travailler votre 
appartement de vacances. 
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POLITIQUE 


la prép a ra tion 


Après l'accord P.S.-P.C.F. 

M. MAUROY : c' est aux Français d'arbitrer 

SSMfiSffi&iSSï 


P S. et le P.C. : K Les discussions 
se sont déroulées dans un climat 
cordial et la déclaration commune 
reflète bien ce Que les Français 
ressentent. f.J L’accord nui a 
joué à plein pour élire François 
Mitterrand, on va le retrouver 
lors des élections législatives. Puis 
on va écouter les Français. Ce 
sont eux gui finalement vont ap- 
porter la réponse que nous r'avons 
pas encore. Lorsque nous saurons 


cinq heures de la auree au travail 
hebdomadaire permettrait à. terme 
de dégager neuf cent mille 
emplois. 

Comme on lui demandait quelle 
était son ambition en tant que 
premier ministre, M. Mauroy a 
dtè quelques extraits du premier 
bilan du gouvernement du Front 


seulement deux mois d'action. 
Dans cette intervention, Léon 
Blum indiquait que les principaux 
engagements de son gouvernement 


C a fallu l’unité du gouvernement. 


DEVANT TRENTE -CINQ MILLE PERSONNES AU PARC DES PRINCES 


M. MARCHAIS : il est souhaitable et nécessaire que les communistes 
aient leur place dans la nouvelle majorité parlementaire 

Devant trente-cinq mille personnes rénales au Parc des législatives, pour la - mise enivre - dü dMMiM 

Princes, M. Georges Marchais a présenté. Jeudi soir 4 Juin, après le second tour, dont I objet. n est P*f %t J££ 

la déclaration commune adoptée, le matin même, par le P-S. dsô. H s agira évidemment de discuter de iCTentimUe part 

et le P.CF. « B s’agit d'nn accord politique positif ». a déclaré cipation des communistes au gouvernement Ceue-<u reste ane 

le secrétaire général du P.CJF„ qui, s’adressant ensuite aux revendication pour le P-CJF. qni en fait un de ses 

militants communistes, a souligné que cet accord -crée des campagne. De nombreux militante s étonnent que » la 

conditions améliorées- pour parvenir au changement de leur parti appuie aussi complètement un président : M » 

Le souci des dirigeants communistes est d’affirmer que République, un premier ministre et un parti socialiste qui. 

l’accord conclu avec le PS. ne porte pas seulement sur le jusqu’à présent, n’ont fait et no se sont engagés a faire aucune 

désistement au second tour des élections législatives, en faveur place aux commu ni s t es dans le partage des responsabilités 

du candidat de gauche placé en tête au premier tour. Ils gouvernementales, et le nom de M. François Mitterrand a 

soulignent que le texte mentionne une longue série do points encore provoqué des sifflets, jeudi, au Parc des Princes, lorsque 

d’accord, ™ g ' c U s'agit de questions de politique intérieure, sur M. Marchais l'a tâté, une première fois, dans son discours, 

lesquelles l'entente pourrait se faire sans grande difficulté. 

En revanche, les problèmes de politique extérieure — Afgha- 
nistan, S.S.-20, Pologne. Proche-Orient. Europe — sont passés 
sous silence, alors que. dans les déclarations communes signées 
par le P-S- avec le MR.G. et avec le P.S.U., raccord des signa- 
taires sur les questions internationales de l’heure est explicite. 

- L’Humanité - ne reproduit d’ailleurs pas ces textes. 

En second lieu, deux autres rencontres sont prévues entre 
le PS. et le P.CF., l’une, entre les deux tours des élections 


au gouvernement f- j ; personne 
ne peut préjuger de la décision qui 
sera prise CJ. Les communistes 
font partie de la majorité prési- 

« par conséquent, a ajouté 
M. Mauroy, comme tous ceux qui 


aujourd’hui aussi ardente qu'elle 
l’était hier, s a Je voudrais, a dit 
M. Mauroy, répéter cela dans 
quelques mois. L’ambition de mon 
gouvernement, et mon ambition 
personnelle, est d'apporter des 
satisfactions aux Français et de 
laisser demain dans leur mémoire 


muniste et le parti socialiste de- 


prendre une décision en ce qui 
concerne la partücpatkm des 
communistes au gouvernement, a 
Evoquant ses échanges de vues 
avec les organisations syndicales, 
le premier ministre a indiqué : 
«Les svndlcats se sont montrés 
raisonnables et responsables. Je 


nouveau que les Français ont 
créé par leur vote ». « Nous ins- 
crivons notre combat, a-t -11 dit, 
dans ces conditions nouvelles 


où fl avait déposé une gerbe sur 


la justice et de la raison, pour 
assurer réellement Ut dignité de 
Fhamme, V œuvre dont Léon Blum 
en 1936 a écrit les premières pages. 


gnements qui se dégagent de 
V élection présidentielle » confir- 
ment que la ligne suivie par le 
P.C.F. est « Juste ». 

n a ajouté : * Disant cela, 
nous ne prétendons évidemment 
pas que tout ce que nous avons 
dit et fait durant cette campagne 


Interrogé sur les travaux 


valles mesures qui doivent être 
prises le 10 Juin par le conseil des 


de notre détermination, celui de 
notre espoir. % Vendredi, le pre- 
mier ministre devait ee rendre sur 
la tombe de Léo Lagrange, à 


M. DILIGENT (C.D.S.) : le P.C n'est pas couché 
il rampe 

Dans ^hebdomadaire du Centre d’électeurs : c’est le metteur pla- 


nons aurons à cœur, cette fois 
encore, de tirer toutes les leçons 
de cette expérience pour amélio- 
rer notre activité, dans l'esprit 
de nos congrès. 

» Mais tirer les leçons dp 
P expérience, c'est aussi — et 


mois d’efforts acharnes de leur 
part, vient de se solder par la 
défaite de Giscard d'Estatng. En 


considérer avec fiché le combat 
qu’a a mené pour l'élection pré- 
sidentielle. » 

Le secrétaire général a rappelé 
les principaux thèmes de la cam- 
pagne du P CP pour ie premier 
tour de l’élection présidentielle. 
H a souligné que le résultat Insuf- 
fisant obtenu par ie candidat 
communiste, le 26 avril, n’a pas 
fait perdre de vue au P.C J. son 
objectif : « Battre Giscard d'Es- 
tatng et obtenir le changement de 
politique. » H a ajouté i a C’est la 
raison pour laquelle notre comité 
central unanime s’est adressé à 
tous ceux qui avaient voté commu- 
niste, en les appelant sans ambi- 
guïté ni restriction à voter pour 
François Mitterrand au deuxième 
tour de l’élection présidentielle, a 

Dans la « situation nouvelle » 
créée par l’élection de M. Mitter- 
rand a la présidence de la Répu- 
blique, les communistes, a dit 
M. Marchais, veulent « réunir ». 
« Chacun peut le constater, a-t-ll 
U déclare. Ce qui nous anime. Ccst 
un esprit profondément positif et 
constructif. Dans cet esprit, notre 
parti te félicite de ce que le gou- 


Mai a le secrétaire général du P.C-F„ qui a été Loi-mémo 
longuement salué de plusieurs bans, a sans doute révéle la 
préoccupation essentielle des responsables commu n istes lors- 
qu'il a souligné que le P.CF. devait avoir sa place dans la 
majorité à l’Assemblée nationale. La direction du P.C J. n’écarte 
pas l’hypothèse d’une majorité absolue des sièges pour le P-S- 
et le MJLG. 

PATRICK JARREAÜ. 

«marnent ait — comme noua en tùms nouvelles que nous devons 
vous toujours soutenu Vidée — et pouvons aujourd'hui donner 
pris, sans attendre les élections plus d’amplem c notre campagne 
législatives, une série de mesures de-, élections législatives . afin 
sociales immédiates qui vont, glo- d'aboutir à la victoire. » 
baLement, dans le sens des propo- 
sitions que nous formulons notts- 


c aies sur des questions comme la 
réduction de la durée du travail, 
la semaine de trente-cinq heu- 
res, la cinquième semaine ou la 
retraite à soixante ans. de même 

S sur le dossier des libertés et 
droits syndicaux. Autant de 
mesures qui figrrent précisément 


Arriver à la participation 

Le secrétaire général a souli- 
gné que les communistes restent 
« plus que jamais prêts à prendre 
toute [leur} place au gouverne- 
ment pour apporter [learj contri- 
bution à r œuvre commune. ». R a 
ajouté : a La participation de 
ministres communistes à un gou- 


parmi les objectifs immédiats du 
parti communiste français, s 
M. Marchais a évoqué, ensuite, 
□ne discussion du P.C -F avec le 
PiL et U a donné lecture de la 


dez, c’est aussi ce qu’attend le 
pays, c’est à cela qu’il faut, qufil 
faudra arriver. » M. Marchais a 
évoqué l'expérience de partietpa- 


s’àgit. a-t-n dit. d’un accord 
politique positif, de nature à 
favoriser le rassemblement de- 
toutes les forces nécessaires à la 
réussite du changement voulu 
par les Françaises et les .Fran- 
çais. C’est donc dans ces candi- 


dont. a-t-D dit, a tout le monde 
reconnaît [qu'elle] a été extrê- 
mement positive s. 

M. Marcha-s a appelé les élec- 
teurs communistes du 26 avril et 
ceux qui S’étalent alors détournés 
du P.C F. à faire en sorte que tes 
communistes « aient une place » 
dons la majorité de gauche à 


4 Juin), M. André Diligent, secré- une trouvaille, a le ministère du 
taire général de ce parti. Ironise temps libre », qui occupera deux 
sur la tactique du parti socialiste, ministres et un secrétaire d’Etat. 
qui. à ses yeux, sa la clarté du Cela compense V appel à V effort 
brouillard» ; puis 11 écrit : « C’est que nous lance, avec des accents 
V époque bénie de Fêtât de grûce. barris tes, Pierre Mauroy. 


CONSEILLER COMMUNISTE DE PARIS 


I Trois sondages 


François Mitterrand est entré mette chez nombre d’électeurs 
vivant au Panthéon. Il s’agit donc socialistes, on enferme Cfievène- 
de profiter de l’élan et d’engran- ment à la recherche. Et pour ne 
ger pendant la campagne électo- pas effrayer les catholiques a ttar- 
rale le maximum de voix qui. au dés dans la défense de V enseigne- 
second tour, se reporteront sur ment libre, c’est aux P. T. T. qu’ira 
Je candidat socialiste : électeurs Mexandeau. 
gauchistes, communistes, cen- a Enfin, pour respecter la révo- 
tristes. gaullistes, royalistes. Us Lotion en marche, on installe à 
seront tous bons & pêcher. FEJysée, comme conseiller teçh- 

» La façon dont a été formé le nique aux affaires extérieures. 



M. Gajer demande la démission La gauche est tonjonrs en posture favorable 

du secrétaire général du P.CF. L’Express publia dans son tué par la Sofrês les 1" et 3 Juin 

numéro du S juin un sondage auprès d'un échantillon national 

M. Jean Gajer, conseiller (P C.) finie en 1976 par le XXII* congrès réalisé du 27 au 30 mal par lins- de mille personnes âgées de dix- 
de Paris, ancien membre du secré- du P.CF . J’ai refusé de me sou- tthxt Louis-Harris auprès d*nn huit ans et plus. 33 S* des per- 
tariat de la fédération commn- mettre à des orientations appa- échantillon de mille personnes sonnes Interrogées, au Ueu de 
niste de Paris, a rendu publique, nies depuis aussi sectaires que en fige de voter. Cette enquête 34 % lors de la précédente en- 
jeudi 4 juin, une déclaration brutales, aussi imprévisibles qu’in- fait apparaître pour la gauche quête réalisée entre tes 23 et 
adressée aux él ecteur s du dix- certaines. » une majorité de 54 % des inuen- 26 mal fie Monde du 3 juin', ma- 

huitième arroncüsssnent. où il tiens de vote. Les principaux nif estent l'intention de voter pour 

avait été candidat aux élections M. Gajer ajoute : «Permaad- courants politiques recueillait le P-S. le MJLG. ou tes divers 
législatives « tout au long de. ces lement, en tant qafQu de Pans, respectivement : FS, 32 % ; gauche. 22 % (sans changement) 
vingt dernières années», M. Gajer ie n’ai déjà, pas apporté mon p.ri 17 %; PS.U. et extrême pour le ELPJL. 20,5 % (au lieu de 
explique pour quelles raisons il soutien à la candidature du se- gauche , 2JB % ; m F-fS LS % : 19.5 %) pour l’UDF, 17,5 % (au 

n’est pas candidat cette année, secrétoire général du P.CF. à la divers gauche. 1 %. Dans la Ueu de 16.5 %) pour le PC L’en- 
c Selon les règles rigoureuses de magistrature suprême, et je sou - majorité parlementaire sortante, semble P.S.TT. et extrême gauche 
mon parti, dit-fl, fl eùf fallu soi- haite. maintenant, avec un nom- tes chiffres sont h» suivants : perd un point (2 % au lieu 
are totalement les directives dè ses bre de communistes de plus en BPB 33 %; Un F- 18 %: de 3 %). de même que ['ensemble 

instances et de son secrétariat plus grand sa démission de sa modérés, 2 % : extrême droite et divers droite et extrême droite 
général : or je suis en désaccord fonction. Il faut que soient levées divers droite, 1 %. Total : 44 %. (2 % au lieu de 3 %). Le mouve- 
® pe & ceux- ci depuis plusieurs définitivement les en trava que la Les écologistes obtiennent 2 % des nient écologiste reste stable avec 
années. J’ai, en effet, avec d au- direction met a la participation intentions de vote. 2 % et les « divers UJfJS. » sont 

très responsables communistes, de tous le 3 communistes aux nne « proj ectio n » opérée à par- crédités de 1 
refusé d’abandonner la politique transformations pOitiques et à «J de «Tsar^a attribue 

d’union du peuple de France pour l’évolution de la société, désor - 24» sièxes au P-sTet au MRO Alors que. dans le précédent 

le changement démocratique dé- mais rendues possibles. » da ns la future natto- atttM *f 6 e - 12X16 personne interrogée 

JSftfLSS SStJiA fAWKî 

M. PIQUET : la position de M. Marchais n'est pas menacée. ^ SZSZSTSùSüf* 

meme la» valoir que wues victoire de la. eauohe 40 

Interrogé; Jeudi 4 Juta, par figue remettant en couse les «projections» sont «fragiles». boitant ceDe de te ^1 ^”’ 

Radio Monte-Carlo, sur le point choix faits, vous voyez que je Le Figaro daté 5 juin, publie rt6t 

de savoir si la position de suis à taise sur ces questions. » les résulta» d un sondage effec- Le Figaro Magazine du ven- 

M. Georges Marchais, à la tête du . dmü 5 juin publie de son côté 

P.CF* c pouvait se trouver mena- - son c baromètre ». M. Fran- 


M. Georges Marchais, à la tête du 
P.C J ,. c pouvait se trouver mena- 
cée dais les mois qui viennent », 
M. René Piquet, membre du bu- 
reau politique, a déclaré : 

«La position de Georges Mar- 
chais. secrétaire général du parti 
communiste, n’est pas menacée. 
S’il y a des responsabilités quel- 
que part à prendre, rü y a (-J 
critique ou autocritique d faire, 
ce n’est pas à Georges Marchais 
que nous les demanderons, c’est 
a nous - mêmes. Ce n’est pas 
Georges Marchais seul qui a pris 
.les décisions, mais la direction 


dredl 6 juin publie de son côté 
Gon c baromètre ». ML Fran- 


LE JOUR DE LA PENTECOTE 

M. François Mitterrand se rendra 


suis, mot, à titre personnel, aussi 
complètement engagé dans cette 
bataille gus R Importe quel autre 


marché . je vous disait tout à 1 Gouze-Rénal, productrice de d- 
l gî n £,ZÎ P %!Z? a JZlJ? néma marié, é r acteur at mat- 
besoin réellement d'une aatocri- I lB1 _ en scène Booar Haute. Ueet 


maison familiale de Mme De- tôrertt du haut -de . la roche. 

r. m Ha Mitterrand, née Bouzo. te . ‘ 

de sa eœur. Mme Christine 

Gouze-Rênal, productrice de d- S 


aiTmaZ a «r mat. table est retenue « Je mena 

nâma mariée b moteur 01 met - . . . . , r i . r, n ..i — .. — . . ■ 

leur en scèn» Hogei Hanta. Créai 
ta que M. Mitterrand a tramé 

refuge torequ'il a réuaal à a'*» ?<SJe.| a co^mm. Sol- 
der d 1 Allemagne, ta qiTB a conmt 
la famille de aa future femme. 

alnel que Bartle Albrecftt martyre ** 

de la Réalatance. ehers i lemartfne. 

Députe trente -quatre ans. Si le premier secrétaire do.. 
M. Mitterrand cutttva le souvenir P-S- pouvait, en toute quiétude, se 
de cette époque et passe en rendrs de duny 6 Soûrtrô puis â 

famille, avec des amis, le lour MiHy. fl .tarait étonnant qui] 

de la Pentecôte. Le maün, tout n'en allie pas autrement pour, fe 
le monde escalade la Roche de présidera de la Républlqu*- 


recoelHe 71 % (30 * et 41 %). 

L'indice de popularité (dans 
lequel ne figure plus U. Mitter- 
rand) place M. Mauroy en tête 
■■“SpeJW % de suffrages favorables 
(42 % lois de l'enquête précé- 
dente. en avril dernier), le pre- 
“^“Isîre est soin de 
MM. Mic h el Rocard : 73 % 

(contre _57 % en avril). Lionel Joe- 
51 % (contee 21 %) et Michel 
Crépeau, 47 % (contre 21 %). 
ML Georges Marchais obtient 
2 B % (contre 24 % en avril). 

. Du côté de la majorité sor- 
tante, Mme Bimane Tell vient 
en tête avec 30 % d'opinions 
favoraMes, mais sa cote est en 
forte diminution par rapport & 
Ta précédente (46 %>. n en est de 
même pour M. Chirac. quL de 
S «en avril, passe A 37 % 
M. Giscard d’Estatng. qui ne 
flgprçjt pas dans les baromètres 
Précédents putequH était chef de 
TEtat. apparaît en troisième 
position avec 33 % d’opinions 

favorables. M. Lecanuet est la 
sente personne de la majorité 
sortante & progresser : U nasse de 
19 % en. avril à 21 %. M. Barre 
passe de 27 % A 20 %. 

Le sondage du Figaro Magazine 
a été réalisé per la Sa£rès du 
23 au 26 auprès d'un échan- 
tillon national de mfite personnes 
âgées de plus de dix-huit ans. 
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POLITIQUE 


La campagne officielle 
à la radio et à la télévision 


|La campagne de M. Chirac 


Voici les principaux extraits 
des déclarations des respon- 
sables politiques qui sont 
intervenus dans la campagne 
officielle, à la radio et à la 
télévision, jeudi 4 juin : 


semblée nationale : les mesures 
sociales adoptées mercredi 3 mal 
par le conseil des ministres 
« devraient normalement se sitaer 
dans un plan d'ensemble écono- 
mique et social dont nous n’avons 
aujourd’hui aucune espèce de 
connaissance. On veut séduire les 
électeurs avec Quelques cadeaux 
de caractère limité sans du tout 
leur dire qui paienL comment 


seront financées ces dépenses et 
si elles seront durables ». Les dé- 
putés UX>J. et RJML élus les 


nuité de la V* République , le 


moteur gui paient ; ou bien on . 
peut pas répercuter la hausse, et 
cela se traduira par une baisse 
dès revenus des agriculteurs 

• M. GEORGES MARCHAIS, 
secrétaire général du P.C.F. : 
l'accord entre le PS. et le P.C., 
conclu jeudi 4 juin, est k un 
accord politique positif de nature 
à permettre le rassemblement 
de toutes les forces démocratiques 
nécessaires pour réussir le chan- 
gement voulu par les Français. 
<-) Lorsque nous confrontons le 
programme du parti socialiste, 

U ; engagements pris par Fran- 
çois Mitterrand, ceux que fai 
pris moi-même, nous constatons 
aura y a des convergences nom- 
breuses . Donc, Ü y a possibilité 
d’entente à partir de positions 
communes. (~J II y a possibilité 
a* entente ) aussi à partir des 
divergences ». ML Marchais Indi- 
que no tam m e nt, à propos de ces 
divergences. les analyses socialis- 
te et communiste sur l’équilibre 


Il y a eu rupture de confiance dès le 11 mai » 


Poursuivant sa visite des régions 
pour soutenir les candidats de 
HT-N-ML, M, Jacques Chirac a 
assuré, jeudi 4 juin, au Mana 
CSartbe) que l’échec de M. Gis- 
card d’Estâing, le 10 mai, était le 
résultat d’un s vote de circons- 
tance » dû à quatre raisons : 
a Une exigence de plus d'autorité 
de VEtat. un plus grand besoin 
de liberté, un souci de justice et 


Auparavant, le maire de Paris 
avait évoqué, à Doua me nés, fc 
problème de la centrale de Pio- 
goff en disant : « L'ensemble des 
instances démocratiquement 
élues pour représenter les habi- 
tants de la région a approuvé le 
projet de centrale nucléaire- Nous 
sommes dans une démocratie, la 
loi doit être faite par les majo- 
rités et non par une mxntnitè. 


muniste. Cela n'a pas été le 
puisque tes votes qui ont fait la 
décision ont été les votes de rejet 


confiance dés le 11 mat Ce que 
Von donne aujourd’hui de la main 
gauche, on le reprendra à la fin 


» Si F ex-majorité se retrouvait 
majoritaire, ü lui serait tout à 
fait possible de gouverner avec 

le président de la République. 
Contrairement à une idée répan- 
due mais néanmoins erronée, la 
Constitution organise l'êquüfbre 
des pouvoirs. S’ü a pu y avoir 
déséquilibre, c’était plutôt parce 


contraire. C’est le signe d’une 
remise en cause du programme. 


dans les errements d’un parti des forces 611 Europe. 


socialiste devenu parti unique. En 
quelque sorte, nous voulons, mê- 
me protéger le président de la 
République contre certains de ses 


• M. BRICE LA TONDE, anl- 
nateur d’Aujo-.rd’hui V écologie : 
: voulons pas d'un re- 


nia ne sens pas la mobilisation ü s'agit d'une démarche (Titres- reniement et le Parlement les 
nécessaire et suffisante pour pensables que nous paierons très leurs. Je suis personnellement 
gagner. Réunissez le soir cinq, cher dans dix 
dix ou quinze personnes de votre 
entourage pour tenter de les 
convaincre. C’est raide essentielle 
que nous txnu demandons. Sinon 
personne ne pourra se plaindre de 
ce qui arrivera le 21 juin. » 


de la République prendra acte de 
l’existence de cette majorité gar- 


de politique, qui ... . 
changement de société, i 


Nominations 


M. CLAUDE MOLLARD 
EST NOMMÉ CHARGÉ DE MISSION 
AU MINISTÈRE DE LA CULTURE 

M. Jack Lang, ministre de la 
culture, vient de confier à 
M. Claude Mollard, conseiller réfé- 
rendaire à La Cour des comptes, 
un poste de chargé de mission 
ayant essentiellement pour objet 
L’examen et la réadaptation du 
budget du ministère de la culture. 

[Né en 1041 a Cbambêry, ancien 
élève de J’EN A. U. Claude Mollard a 

Centre Georges-Pompidou, au mo- 
ment de sa mise en place, pôle secré- 
taire Général do l'Institut national 


• Au cabinet de M. Georges 
FfUioud, ministre de la commu- 
nication, M_ Michel Berthod. 
administrateur civil, a été nommé 
conseiller technique. 


* Nous : 

tour en arrière. Nous sommes ! 
‘ favorables au changement. La I 

• M. SEBASTIEN COTJEPEL. rouie de ce changement est-elle' 


tes -du -Nord, a déclaré à propos 


réjouissons (Tun certain nombre 
de mesures qui ont été prises par 
le gouvernement de M. Mauroy 
(~) Mais comment ne pas voir 


■produire, mais produire pour vert- Comment ne pas noir aussi ses 


dre. Les mesures qui ont été pri- 
ses se traduiront par une aug- 
mentation des prix de revient des 
produits agricoles et des produits 


la fragütté du gouvernement : 
Comment ne pas noir aussi se 
hésitations, ses ambiguités ? C’est 


pourquoi nous disons qu’ü faut \ 


intégralement, et c’est le cottsom - 


tions qui soient vigilantes et 
actives pour infléchir la politique 
du nouveau septennat » 


TICS 




Vous avez remarqué leurs tics 
de langage ? Non seulement ha 
en ont, mais Ils sa les repassent. 
C’est normal, les tics ça 
s'attrapa. Pendant ta présiden- 
tielle, je ne sais plus lequel 
d’entre eux s’est accroché le 
premier à notre nationalité, en 
nous donnant du * Françaises, 
Français • à tout bout de champ. 
Les autres ont suivi et c'est 
devenu la scie de la campagne. 
Cette fo/S. c’est le Itou. Le flou, 
vous te trouvez partout , dans la 
presse, sur les ondes, A F écran. 
Il s’agit, vous f aurez compris. 


i. Le mot n’asf pas 
vilain, il sonne môme assez bien, 
il commence pourtant A nous 
sortir par tes oreilles. 

Très obligeant. Claude Labbé, 
jeudi soir, a ouvert son diction- 
naire des synonymes pour lut 
chercher des équivalents, ü a 
parlé de contradiction, d’ambi- 
guïté, de rêve lyrique Ça chan- 
geait un peu Pour sortir du flou, 
notez. F ancienne malorité a un 
truc très simple. L’ennui, c’est 
qu’lt e déjà beaucoup servi lui 
aussi. Il consiste à feuilleter le 
projet socialiste en s'arrêtant 
aux pages déjà cornées, 0 y a 
plus d'un mois, par rex-présl- 

dent. Page 219 : augmentation 
des droits de succession. Page 
208 : Installation d’offices fon- 
ciers. Je cite de mémoire. SI 


ça continue on va ; 
savoir par cœur. 

Et puis 0 y a cette histoire 
de chèque en blanc à François 
Mitterrand. Même Brice Lalonde 
noua a conseillé de ne pas le 
signer. Comme si les Françaises 
et le s Français — Us ont fa 


sept minutes ef antenne d'ici au 
.14 juin. Elle a raison de sien 
plaindre, c'est très Injuste , c’est 
vrai, cela dit. à qui la faute ? 
Au scrutin majoritaire. 

lai gardé pour ■ la bonne 
bouche la prestation du P.C. 
Bien qu’il ah opéré son virage 
aur Faite tin avril déjà, on 
n’arrive pas encore 6 s’habituer. 
Tant de bonne volonté après 
tant de mauvaise fol, tant d’em- 
pressement après tant de déni- 
grement, ça fait drôle, tut a do 
mal A y croire. D'ailleurs les 
mines rigolardes de Georges 
Marchais et de Pierre Juquln , 
qui nous 8 tu do larges extraits 
de Foccord passé avec le PJS H 
le côté pince-sans-rire de Char- 
tes Rterman, donnaient rimprae- 
slon, fausse très certainement, 
qtfon n’ était pas les seuls à 
s’amuser de cette étonnante et 
Impertinente vofto-faoo. 

CLAUDE SARRAUTE. 



TRIBUNES ET DÉBATS RADIOTÉLÉVISÉS 


VENDREDI 5 JUIN 

— MM. Antoine Rufenocht, 
député EhPR. de la Seine -Mari- 
time, et Roland Leroy, membre du 
bureau politique du P.O, directeur 
de l'Humanité, sont les invités 
d’Europe 1 en direct du Havre, 
à 19 h. 16. 

— Af. Jean-Pierre Chevènement. 
ministre de la recherche et de la 
technologie, est reçu an Journal 
de 18 heures sur RU* . 

— M. Claude Cheyssan, minis- 
tre des relations extérieures, est 
interviewé (en direct de Wash- 
ington) sur Antenne 2 à 19 b. 35. 


vité du «Journal inattendu» sur 
RJEJj. A 13 heures. 

La campagne officielle 


et FR 3, A 20 k 10 : Mme Nicole 
Questiaux (PB.), treize minutes : 
M. Michel Durafour (U.D.F.). 
cinq minutes ; M Jacques Chirac 


En bref 


) M. François Delmas, ancien cinquième diconacripfckm de Paris 


de ren- (7* arrondissement), dont le 


3 juin, un recours devant le 
Conseil constitutionnel, afin de 

contester les décrets qui fixent 
notamment tes dates de la cam- 
pagne électorale dans les DOM- 
TOM. Le mercredi 3 Jum, le 
Conseil d’Etat avait rejeté le mê- 
me recours engagé par M. Delmas 
ainsi que ceux * *" 


• RECTIFICATIF. — Contrai- 
rement à ce què nous avons Indi- 
qué dans le Monde du 6 juin 
les poursuites que M. Mitterrand 
avaient engagées puis abandon- 1 


(CIC) ma» contre le président du 
Crédit commercial de France 
(C.C-PJ. Pendant la campagne 
présidentielle, le C.C-F. avait fait 

insérer dans la presse des encarte 

relies (P-FN, extrême droite), publicitaires hostfies aux natào- 
P resente sa candidature dans la nalisations. 


En vente dès samedi 
dans forte k France. 




Réponses ans patrons qui ont peur. 
Face à la campagne alarmiste de la droite, 
qui affole la Bourse et panique les chefs 
d’entreprise. Le Nouvel Observateur 
répond. Sur le coût des mesures sociales, la 
gestion des ministères, les nationalisations^ 
la liberté des prix, le chSmage, les comman- 
des de l’étranger, le franc, une analyse qui ne 


précises de refuser la Grande Peur. 

Le guide pour le soir du premier tour. 

Les circonscriptions que h gauche peui 


Ecole : la guerre dont personne ne vent. 
Avec une interview d’ Alain Savaiy. 

Cette semaine encore et toujours il ffuit 
lire Le Nouvel Observateur 






Page 10 — LH MONDE — Samedi 6 juin 1981 


POLITIQUE 


la pré/tarafioa 


L'état des forces politiques 
avant les scrutins des 14 et 21 juin 


Centre gauche : des perspectives aux réalités 


Le centre gauche ? Qu'est-ce que c’est ? La question est 
moins incongrue qu'il n’y paraît. D’abord parce qu’il n’y a pas 
de formation politique autonome qui puisse légitimement 
revendiquer une telle appellation < ensuite parce que le concept 
même reste flou j enfin parce que le mouvement, les grou- 
puscules et les hommes qui revendiquent leur appartenance 
à ce courant de pensée sont souvent adversaires, sinon sur 
l’essentiel, du moins sur la stratégie. Le centre gauche demeure 
encore l’ Artésienne de la vie politique française— 

A limiter les recherches au notamment, par deux raisons ; 
septennat passé et à celui qui d’une part, par une méconnais- 
débute, on discerne d' ton ombra- sauce de l’orientation politique 
Mes tentatives destinées & cons- Intrinsèque des giscardiens (et 
tituer a une grande formation les centristes, malgré eux peut- 
de centre gauche a. En réalité, être, ont été partie prenante de 
le centre gauche existe surtout cette classification), plus spon- 


Situations électorales 


EN CHARENTE 


La candidature de M. Ulontassîer est irrecevable 


faire que par la vole législative — 
pourrait donner lieu 4 la consti- 
tution de listes de centre gauche 
aux élections municipales de 1983. 

A l’Assemblée nationale — où 
21 faut au moins trente députés 
‘ groupe 


par le verbe, c’est-à-dire par des tanément partisans de _ ___ 

discoure dont il est l'objet. Les dre » que de « changer > (les 
* centristes de gauche ». ou prt- - 


». au propre 


tuellement. octte qualité, tout _ „ 

sachant fort bien se définir eux- païen t au niveau du Parlement 
mêmes, individuellement. D’autant D’autre part, parce que ML Gis- 
qu’être de « centre gauche », card d’Estatog n’a pas réussi 4 
cela a comme un parfum flatteur détacher le Mouvement des radl- 


S aci 

Pu 


légitimiste, votre suivis te). Ce fut toiagtoer 


de respectabilité, de tolérance, de eaux de gauche, apparemment la 
refus des extrêmes. seule formation susoept " * 

L’homme de * centre gauche * donner quelque crédit 
serait « ouvert ». « libéral ». a dé- regroupement de centre gauche. 
mocrate », <x modéré ». voire « Au- de J . euIS attaches d’origine, la 
Pianiste ». De lui on ne sait qui gauche. Les quelques fUs tirés ou 
l’emporte du « démocrate chré- tissés, çà et là, æ sont rompus : 


par hypothèse, — on pourrait 
imaginer que s’organise un inter- 
groupe parlementaire, une alliance 
d’individualités, voire un regrou- 
pement plus structuré à l’image 
de ce qu'est la Gauche démocra- 
tique au Sénat. Des reconversions 
peuvent intervenir. H y faudra du 
— notamment parce qu’un 


I l’Opération » Robert Fabre est 


qui se refuse à choisir on camp 
contre l’autre, r - — 


partisan de la 181 nature même du Mouvement 

réforme pour qui la révolution a des radicaux de gauche qui est 
été faite une fols pour toutes, posée. Le MJLG. est-il un parti 
en 1789_ Donc, U n’est ni « de «e centre gauche ? Une formation 
droite» ni tout A fait «de gau- signataire du programme commun 
che ». pour tout dire, 11 a des peut-elle se situer au centre, 
états d’âme permanents. même si celui -cl est de gauche. 

Cette position lntennédlalra le convictions 

conduit toujours à quelque renon- 5?*ÏÏÎ^LSÏÏî£?5 B 

dans la Pra^edeTanSfâ 

toi £ tomTEriS 5? c 1» mal pourrait avoir cftangt les 
ou 4 des apparentement». H na- £2 seralt-ce que parce que oer- 
& < ne l ]^S» Uta Sîchê d 88 »»» prenne Sorps. ML £!pin! 

oie doit mettre en place » et sem- 
Dam Je camaSeu QW constitue hie Indiquer que te président de 
te centrisme, on peut dégager République lui-même le 


centristes élus en 1981 par les 
voix et sous la bannière de la 
droite. 

Les préalables sont nombreux. 
Si le centre gauche existe, 11 
existe beaucoup plus, comme le 


dans le 

M p olitUfue ». 

Z] y a donc quelque distance des 
perspectives aux réalités du cen- 
tre gauche. 

LAURENT ZECCHINL 


De notre correspondant 

Charente, celui de ta deuxième de l’élection présidentielle. 

“* J *■ Dans la troisième ch 

tk>n représentée à 1*« 

i l’investiture uni- nationale par M. André Souiy 


affirment leur confiance au pré- 
sident de l’Union patronale régio- 
nale. président du comité écono- 


mique et social de Poitou-Cha- 
rentes. La candidature de 
M. Maury-LartWère permettait 


mitre circonscription, où 
représente le " 


également d’une candidature unl- 
oue, celle de M. Gérard Mfcntas- 
. gendre de M. Giscard d’Es- 


(P.C.) depuis 1978 a>, qui est 
concurrencé par un candidat 
socialiste. M. Jean Reyrat. maire 
de Confolens. un candidat de 
Lutte ouvrière. M. Roland Non- 


candidat sans êti- 

_ _témy Merle. ruüüJL 

a Investi pour seul candidat on 
nouveau venu en politique. 

. c Mon engagement politique est 

dation de sa candidature décidée une suite logique de mes respon- 


consacré beaucoup de temps dans 
le silence », M- Maury-Laribiére 
n’avait fait qu'une brève inclusion 
dans le domaine politique au 


IS» 


la Charente. M. Montassier a 


nard ». B a expliqué que la faute 
concernant l'enregistrement tar- 
dif de l’acceptation de son sup- 
pléant incombe non à lui. mais 
à r administrât! on. qui l’avait 


sabüités économiques et sociales. » d’aménagement rural et au dève- 

C’est sans état d’âme qu’à — 

soixante et un «ns. Ju, Michel 
Ma ary-L&rt bière, te P-DG, de 
Tuileries et briqueteries fran- 
çaises A Confolens. endosse le 


de la clôture des 

-Ixée au dimanche 

à minuit. D’autre part, il a pré- 
cisé que la nomination de son 
suppléant M. Christian du Ma- 
noir. était bien datée — contrai- 
rement & oe qu’a retenu le 
tribunal administratif — du mer- 
credi 27 mai M. Momtassler a 
Jugé que te scrutin est t irrémé- 
diablement faussé » et que les 
électeurs « ne pourront que se 


auparavant A la vice-présidence 
du CMP. dont U 1 ' ■ 

congé, l’Idée d'une P 
inique et généreuse; 

« A ce tournant de son histoire. 
explique M. Mtaury-Lari bière, la 


dans le cadre de l’intéressement ). 

C'est une cane de visite bien 
remplie pour ce chrétien 
convaincu, père de six enfants, 
hostile à le peine de mort même 
pour les rapts dont il a été vic- 
time. loi-même (enlevé fe 
28 juin 1989. il avait été libéré 


LOÏC HERVOUET. 


avoir rejeté ta pouvoir 
Je témoignerai qvtü 


Teaseydou, qui présidait le comité 
de soutien à M. Michel Debré lots 


présent» le 32 mal lorsqu’une 
trentaine de maires et conseillers 
généraux réunis à Chasseneoll, A 
l'appui des deux sénateurs cha- 


(1) htm résultats de 

avalera été les suVnuatB : MUBIItB 
TODH ; loscr- 71 673 : wot, 61 380; 
Bttir. «pr., 59 878 ; MM Michel 
AUondP. CÆ- R-P.ÏL. 25 237 ; André 
Soury. p.C„ 17 630: Jean Beymt, 
P &, 13 327 ; Marcel Boisant. Déni, 
chrétienne, l 845 ; Roland Noutaoa 
IkO„ 1 619. — DEUXIEME TOUS : 
lnser, 71 830 : «ou K) 733 ; sutT, 

expr- 62 9® : MM. Soury. 31 299, élu ; 
AD oncle, 30 69U 


Partent souhaite. 


La cinquième force 


Le centre gauche. 


2 rallie a Georges Pompidou ; ou 
2974, le Centre démocrate de 
M_ Jean Lecsnuet oe rallie à 
M. Giscard d’Estatog. En mal 
1978. Je CJ3B regroupe ces deux 

partis et. en février 1978, U rejoint 2^ b ^t^ le f^ 6 l^ Qr S 0 i^]ati^ 
lai -même ie parti radical et le ~ avons, ies ejectione jegisiau 


njJJP. Les radicaux, de leur 

côté, se séparent dés octoSre 1972 “55? 

et si. par la sotte, les redleam IÏÏÎP h fl_» 1 iS* 

raloislens rejoignent la majorité, 

les radical» de gMebe restent, ™ 

eetonl-exraesâon de M. Ctépeao, “iPoS*.* MpSît taê 

* ancrés s à gauche. que le MJLGlC© préalabte. 4 lui 

D serait pourtant vain de croire seul, donne la mesure de la dlffl- 
que, de ces apparentes clarlflca- coïté de la tâche, tant les par- 
tions. soit né on centre gauche tenaires potentiels des radicaux 
aux contours précis. Les centristes de gauche contestent à ta for- 
— même « gtecardlsès » — persls- matlon que dirige M. C répeau 
tent. pour certaine d'entre eux, a on quelconque leadership naturel, 
appeler de leurs vœux l’avène- n ne suffit pas de suggérer le 
ment d’un (grandi parti de centre nam de &L Michel Jobert, comme 
gauche. M Stasi entend représen- l’a fait M. Jcepln, pour résou- 
ter l'aile gauche de r(ex)-maJo- dre tous les problèmes, au 
ri té présidentielle; d'autres, tels contraire. D'autant qu'il n’est pas 
MM Barrot et Lecanuet, ne réfu- forcément le caractère de 
tent pas, _ a priori. l’idée d’une l’Intéressé de prendre son bâton 
«social démocratie» a la fran- de pèlerin pour une telle crol- 
çaise. En mars 1980, les clubs sade. Le MJR.G, M. Jobert, 
Nouveau Contrat social, présidé Admettons. M MarcIIhacy, quel- 
par M. Edgar Faure, République ques radicaux valoislcna, M. Hln- 
et Démocratie, présidé bar termann, deux ou trois centristes, 
M. Jean-Pierre Prouteau, et Car- une pincée d’écologtetes de gan- 
refour social -démocrate, présidé che, « tous » les gaullistes de 
par M. Jean-Claude CoîU. créait gauche, peut-être- Certains gauî- 
« bureau de liaison » des cluhs listes de gauche tentent, avec 
ME Pierre Dabezies. Léo Hamon, 
Jacques Bl a ch e . Jacques Debu- 
BrideL. etc, de s'organiser, 4 
partir (Ton « comité national a, 


de gauche. 


Un objedif semblable 


Le centre gauche, comment ? 
Et d’abord, pourquoi ? Elu par 
senenu ue ia reaeraïuon aes «5, “Jl™ W 1 dépassait le 
socialistes démocrates, se veut ^ 

l'un des porte-parole d’une social â 2? P™*" 

démocratie qui est. selon M. OU- d ^? s une 

vier S tira, b ravenlr de la ^ organisationnelle oe 

France ». M. Didier Barlani nré- B? tenti€l *** nouveaux électeurs. 

« ta vat/s doit être oouvemà à prefttabie, il faudrait, 4 terme, 
gauche, au centre gauche ». et C c^ Se S 111 ^ E 1411 

c’est aussi le sentiment de M. Ko- partementaire. En ontre, fl nfe&t 

«tant du ttRtt M. Abel Thomas. ÎR?-JS5K ,a S’^ 

dépoté DJJJ. de Pans, ne s'est ]«£ e 3ïï!lïï£S n î 1 *' 46 * ma * > - 
pa^représenté ans éleotlons légte- 1> n^SS^Sat 


SSraSS’ en°'S r cL“ âïfî? i £'S! 

de la atmrlut * et m rnhprt pouneni a ces échéances dlrié- 
préaident 1 ™ lu Mouvement SSfrSïSîîï’taiSS? 

démocrates, préconise le rassem- ,_ e „^Trr^ J .l nstaiira " 

btement de « fou» ceux gui n’en- 


action collective 


1978 la majorité l’a emporté b au 
centre gauche ». 

Parvenir 4 structurer cette 
famlfle de pensée 4 longtemps été 
l'objectif de M. Giscard d’Estalng. 
Il suffit de relire ce qui constitue 
te recueil de la pensée politique 
de l'ancien président de la Répu- 
blique pour s’en convaincre. Où 
sont donc situées les frontières de 
ce ■ grand groupe central 


cette ambition peut s’expliquer. 


Aujourd'hui d?.ns les 
annonces classées 
- Fondions 
Commerciales ■ 
Une rubrique d'olfres 
d'emploi pour les 
nouveau* vendeurs. 


1 limM. 

’xfvv 
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l'^Vy- M vri-'Y-; . > , aj' . , -, 

V: ' ? Â 

’’ - ‘‘pl;* 1: ■■&»vV ‘ 



r » Pour à peine plus que ce que ne coûte un vol 
vers— les sites ensoleillés bien connus 
< f Amérique, vous pouvez également voir la ville 
la plus sensationnelle sous le soleil : New Ybrk. 

Nous offrons sept forfaits de vacances “Ce 
qu'a y a de mieux aux Etats-UnisT comprenant la 
plus fascinante de nos grandes villes, lis Incluent 
également des sites tels que Los Angeles, San 
Francisco, la Nouvelle-Orléans, Fort Lauderdale 
ef Miami, bref pratiquement tous les points 
ensoleillés bien connus d’Amérique. De plus, 3s 
vous font nmfîfpr W'nAAæi/ine 


I Veuillez m’envoyer votre brochure des forfaits de 
| vacances “Ce qu'il y a de mieuz aux Etats-Unis" 
I Adressez ce coupon à : Port Authoritv cri 
I N.YJN.J., St Olaf House, Tooley Street. 

J Londres SE1 2PHEngland. 

j. Nom ■ 


de tarifs hôteliers sensationnels. 

Qui plus est, r agglomération New York/New 


correspondances vers plus de sites ensoleillés 
que n’importe quelle autre ville des Bals-Unis. 

Pour recevoir notre brochure des forfaits de- 
vacances "Ce qu'il y a de mieux aux Etats-Unis? 
envoyez-nous ce coupon dès aujourd'hui. 

New Ybrk et le soleil. La meilleure façon dé voir 
F Amérique. 


JteNewYbrk 

ikhjiu wwoüirr are gK &i^ jp 
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des élections législatives 


POLITIQUE 


Situations électorales 


De M. Guéna ou de M. Dumas qui sera le meilleur avocat de Périgueux? 


Périgueux. — « François Mit- 
terrand me disait ratdra jour— » 
Le contenu de la conversation qui 
a eu lieu entre M* Roland Dumas, 
candidat du parti socialiste dans 

la première circonscription de la 
Dordogne, et le président de la 
Réïflibüque. l J « antre Jour», n'a 
pas beaucoup d’importance. Les 
deux cents personnes rassemblées 
dans une waiie de la mairie de 
Charniers ont compris l'essentiel 
du message : l’homme qui parle 
est un proche du chef de l’Etat. 


choix politiques que fait appa- 
raître le nouveau POS (pian 
d'occupation des sols) qui Trient 
d’être rendu public... Mais com- 
ment mettre en cause un premier 
magistrat municipal qui a su, 
avec autant de goût, faire appa- 
raître le patrimoine architectural 
enfm rénové de sa ville ! D’au- 
tant que l’ancien ministre de 
Georges Pompidou offre, par ail- 
leurs — et du point de vue de 


De notre envoyé spécial 


mine voix de retard sur le total 
des voix de gauche (U. Aidé par 
l’inscription de quatre cent cin- 
quante-sept Français du Gabon 
dans sa circonscription. U a su 
mobiliser les abstentionnistes du 
premier tour pour remporter avec 
cinq cent trente voix d'avance 
sur M. Roger Gorge. «Que vont 
faire les Gabonais ? ». ironisent 


taire départemental de la C.G.T. 
pendant dix ans, reconnaît que 
son parti a enregistré un e recul », 


retrouver son audience anté- 
rieure. 

Candidat de la e majorité pré- 
sidentielle », M. Gorse s’appro- 
prie un peu trop, au goût des 
socialistes, la ’ictoire de M. Mit- 
terrand. M. Dumas rallie s linsis- 


socialiste ». Il ajoute : c J’en 
suis à me demander oit fai 


unité peut amener Ut victoire aux 
législatives*, explique-t-il, avant 
d'affirmer : a La gauche, c'eut 


entendu dire Que Mitterrand cat a, affirment les affiches pla- 


ts Nous pouvons lui faire 
confiance, insiste M. Chritlan 
Defarge. son suppléant, candidat 
socialiste malheureux aux légis- 
latives de 1978. ü sait défendre 


le mauvais cheval 

Gaulliste giscardien, rappelle 


tique suivie par la direction 
communiste? s Je vous réponds , 
tranquillement, non. A aucun 


celle des exclus et des opprimés s, 
comme le proclament ses tracts, 
M. Roland Dumas « c’est [aussi! 
le héros de la Résistance, Légion 
d’honneur et croix de guerre, c’est 
[encore! l'homme du terroir, né 
à Limoges, marié à une Border- 


par le sang versé r son père. 
Georges Dumas, responsable ré- 
gional de la Résistance, est fusillé 
par les nazis le 28 mars 1944 à 
Brantôme ». 

« Un enfant du pays » 


cette circonscription depuis 1963 
(constamment réélu), y a parti- 
cipé. Au e Je suis un enfant 
du pays, vous me connaissez », 
de ML Guéna, maire de Féri- 
guenx. M. Dumas oppose ses 
attaches familiales dans la région 
et rappelle, incidemment, que 
M. Guéna est né-, à Brest- Ques- 
tion « racines » et passé glorieux, 
match nul. 

A Périgueux. que l’on soit de 
droite ou de gauche, on mesure 
l’importance de 1’ « événement 


choisi le i mauvais cheval » (allu- 
sion an fait que M. Guéna est 
bon cavalier) en soutenant M. De- 
bré à l’élection présidentielle, et 
fl se présente aujourd’hui comme 
candidat R. P -R, Investi par 
FU.N.M- comme si les gaullistes 
et les giscardiens ne s'étalent pas 
dévorés à belles dents depuis sept _ 
anal Bref, résume M. Dumas 
c’est * le candidat cam&éon », le 
roi du «slalom». Vous avez dit 
s Dumas»?, réplique M. Guéna. 

« Dumas, connais pas _ » 

«Ah oui !, abonde M. Gorse, la 
personnalité qui vient d'être dé- 
barquée en Dordogne-*. «A la 
fin delà campagne, assure M. Du- 
mas, je serai connu. » Connu, ce 


Certain d’avoir déjà s rapatrié communiste ? a Je 
les voix baladeuses », un peu tranquillement, n 
inquiet parce qu'il « sent qufü y moment » Les co 
a des rancœurs au sein de la explique-t-il, ont 
majorité », mais malgré tout ment déçus de con 
s tout à fait à l'aise s dans ges de ministres com 
«baskets», M. Guéna préférerait 1e premier gouvernement de 
rester en compétition au second M. Mauroy, et cette « déception » 
tour avec le candidat comenu- se transformerait en « mquié- 
niste - « cas de figure connu— Je tude » si la même situation devait 


scrutins dans cette circonscrip- 


tion. M. Dumas imagine qu'au 
pire la direction du P.S. pour- 
rait demander â celle du P.C. 


en échange d’un autre 


îï D umas devançait le candidat 


tude » si la même situation devait m. Dumas compte bien enlever 
prévaloir au lendemain des élec- la mairie de Perigueux. A court 
tiens législatives. S’il croit à une terme, la visite de M. Mauroy, 
vogue «de gauche b, M. Gorse vendredi 5 juin, devrait aider à 
pense qu'elle profitera notam- faire la différence, 
ment à son parti, qui devrait Fataliste, M- Guéna mène de 


avalent été tes suivants : I e TOPS : 
UTEcr.. 77 951 : vot_ 68 949 : SUTC. expr.. 

67 556. UU. Yves Guéna, d. s., S. P. a.. 

30 903 : Hoger Gorse, P.C., 18 819 ; 

Christian Oelarge, P&, 15 068 ; 

Mmes Josyane Lecomte. PA. 1 005 : 
Fortunée C&ttan, LO. 710 : MM. Jac- 
ques Ricard, FU.. 666 -, Jean-Marie 
Michel, LX 78. 585. — 2® TOOK : 
inscr.. Tl 95S ; vol, 70 966 ; sufr. expr., 

68 950. MU. Guéna, 34 740, réélu; 
Gorse, 34210. 


M. François Mitterrand l’est sur- 
tout sur Te plan national. 
Avocat du Canard enchaîné 


de M. Giscard iTEstaing dans 


changement, non au bouieverse- 


électeurs à « donner au président 
de la République les moyens de 
son gouvernement », de sorte que 
la majorité parlementaire soit 


du parti communiste (déjà pré- 
sent en 1978), rappelle que. pour 
qu'il y ait un véritable « chan- 


vajs maire. Un maire « de droite » 
bien sûr. comme le souligne 
M. Gorse. un maire à qui ses 
adversaires pourraient reprocher 
— si tel était le débat — le tracé 
de la voie rapide urbaine qui doit 
passer le long du can a l, et les 


DANS LES COTES-DU-NORD 

Un marin (?) * parachuté » à Londéac 

De notre correspondant 

Saint-Brême. — te paît! aorte, un paja qu'il ramait m voisin 
liste détenait, aan. les Côtes-dn- puisque sa. ftunflje est de Betee 
Nord, deux des cinq sièges de et de Montfort-sur-Meu en me- 
députés à la veille du scrutin de efc-VE&jne : « Je n’ai pas pesom 
mars 1978 : ceux de la pr e mière de cartes Michelin pour circuler 
circonscription (Satat-Brieuc) et fcf» dit-il. 
de la seconde (Dinan). Au soir des Quant à être im marin fl Sro- 
législatives de 1978, Ü n’en passé- ni* : «ÇeZa faisait trois mois que 
dait plus qu’un, gagné à la majo- feints à la marine marchande. 
rité: celui de la cinquième or- Je fus auparavant qu atre ans 
conscription (Lannian> Quant au préfet de région de Franche - 

P.C., il enlevait celui de la qua- Comté. » - 

trié me circonscription (Gain- Il n empêche: < Be atwoup^de 


circonscription de Londéac a didat socialiste M. Didier Chonafc. 
tourné une page de son histoire Cette fois, il espère faire «plus 
politique. Une histoire dominée que le plein d e s v oix .oomrnu- 
par Mlle Marie-Madeleine Die- vistesv. Son atout, esbnm-ir-il 


1958 la majorité gouvernementale fait de ses pnblètnes ». 
dans une circonscription taillée à I* candidat du PS, IC. .Didier 
mesure, mais, que pour raison Chouati secrétaire de la feaera- 
de santé, elle abandonne aujour- tiop . départementale^ frayage et 
d'hui. habite en effet a Saint-Bneuc. 

Pour recueillir Phéritage que Cela ne l’a pas empêché. Ü y a 
sont prêts à sappsoprler soda- cinq are, au terme d^me cam- 
listes et communistes. PUnicm pagne discrète xaals tificece, de 
pour la nouvelle majorité n’a faire un joll soore et d’affronter 
pas choisi quelqu’un du pays Mne Dienesch an second tour, 
i sous-entendu ; quelqu'un qui Cette fois encore, 1 1 mène la 
aurait pu être sim ancien sup- même * compagne de terrain ». 
piéant, M Bernard Sohler, JEAN Y1DEAU. 

conseiller général centriste de 

Merdrignac qui anima à sa place _ rfrT , w . t J riw _... 1B78 

ü campagne te l'ilectran pnsa- f PESMIEB 

denttelle). TOtlR : tasor, «3869: m, »98i; 

Cest «tin martn parachute» mi trr. expr, 5519S. — Mlle Marie- 
disent de lui ses adversaires. Pour Madeleine raenesch. sjjl, 37 154 : 
beaucoup, M. Michel Denfeul MU. Didier Obouat, FA, 12 437; 
ITLPJI.), cinquante -cinq ails, Ttoû Renault, P.G, U 740; Guy 


rpp.R > cmanante-Cina a ns, Yvon Renault, F.C, 11 7 «; euy 

dS£Si gé&raTde ITmaS * SSS. 

marchande apparaît comme «un 1 ^deuxisSe toto? 

étranger», n s'en defena avec inscr 62960 ; rot, 50917 : sunr, 
vigueur. Four lui le choix de e*pr- 58 399; Mils Dleuesoh. 39325, 
Loudêac tenait à trois raisons: eldb; m. Choont, 37071 


/ ls sont de taille moyenne, soumit tra- 
pus. Ils sont revêtus de jaquettes ruti- 
lantes. A nntérieur, leurs pages sont 
agrémentées d’images en couleurs, pmajlatter 
fœiletenamrageria lecture. On tes range aisé- 


jacques Lacan dans le procès de 
la dissolution de l'Ecole freu- 
dienne. de M» Klaus Croissant, 
de M. Hector VÎIlalon (affaire 
ReveUi-Beaumont), conseil de la 
famille de Stephan Markocitch, 
M* Roland Dumas a aussi quel- 
ques expériences de la vie politi- 
que : député U DJSJ1- de la 
Haute-Vienne (1956-1958), député 
F.GDA de la Corrèze (Brive) 
de mars 1967 à mal 1968- fl a 
tenté, lors des municipales de 
mars 1977. à la tête de la liste ! 
aocàahfite, de ravir la mairie de 
Bordeaux & M. Chaban-Delmaa 
M. Dumas entend prdnter . de I 
la dynamique créée par le sera- I 
tin du 10 : « Les voix de Mit- 

terrand, on va les fixer, ü nfy al 


2a vague socialiste déferle, recon- 
naît M. Guéna, je ne suis pas de 
ceux qui peuvent tenir.» Au vu 
des chiffres. M. Guéna est battu, 
M. Mitterrand ayant recueilli 
59.61 % des suffrages à l'élection 
présidentielle contre 4(138 % à 
M- Giscard d’Estalng le 10 mai. 

Mais ML Guéna & souvent été 
abattu», au soir des premiers 
' tours-, et toujours réélu an second. 


récolter. On les consulte pour savoir l’ortho- 


valabldela capitale de la Moldavie. On leur a 
spontanément donné un nom ; les dicos . 
Peloton juvénile et ambitieux, ils nous font 
oublier la liste des quelques 10.000 dictUmiua- 





La langue française 
a ses serviteurs. 

Elle a aussi ses princes.. 


C Toîl Les Æoosaat leur utilité, üs ont 
. leur place dans note mande où Fod 
PkJ se saXisfert de voler an temps les bri- 
bes d’un savoir éphémère. Ss ont leur place 
dans ce monde_ mais ils doiventy rester. Us 
ne doivent pas laisser penser qu’ils appar- 
tiennent tant soit peu à la femiDe souveraine 
des grands dictionnaires de langue, ni qa’fls 
pepÆnl les remplacer, car les grands diclksi- 
mnres de langue, c’est toed autre chose-. 

M 'abcsd, 3 y en a fort peu. An plis, fl 

Ë Ë en par^t un par siècle. Hyaeu ainsi 
le Dictionnaire universel de Fure- 
tière, an XVIT siède et les 8 éditions (de 1694 
à!932)àn Dictionnaire de l’Académie. Ilyale 
Littré. Le fabuleux Littré. Et quiconque a 
goûté an Littré connaît enfin les plaisirs subli- 
mes d’une haute gastronomie de la langue. 
Voici les mots, non plus granules lyophilisés, 
enfîiésàia suite comme un collier de verrote- 
rie, mais fruits savoureux et charnus, tout 
gonflés du sucquedeuri ont instillé les grands 


c Littré nous apporte aussi soulage- 
ment et réconfort Les mots cessent 
/d’être de petites mécaniques sèches 



Ils retrouvent le plasma riche de leur genèse, 
ils se déploient dans tons les sens vers des 
régions, parfois insoupçonnées, où l’usage 
séculaire les a condnitsJ Ils sonnent enfin de 

leur musique propre- Vous le verrez, un mot 
revivifié par le Uttré danse dans la broche et 
. firit pétiller tophrase comme une flambée de 


CTiiis-je trop lyrique? Peut-on célébrer 
de la sorte une oeuvre estampillée du. 
JL# sjrnbote austère dsatennfil de défen- 
seur et de réceptacle de la langue française? 
L’îvrèsse du Littré a fini chanter bien phis 
illustre que moi Qualifié de ‘Mjor'parJean 
Cocteau, de “Bible de notre langue" par 


LELITTRgw 


Marcel Jonhandean, le Littré transforme ses 
utilisateurs en adeptes fanatiques. 
Quiconque a bu à cette fontaine s’abreuvera 
toujours de scs eaux succulentes. Le Littré 


T est aussi le dictionnaire de tous 
■ ceux qui souhaitent avoiràleurdis- 
positira la référence absolue de la 
langue française. Pour leur confort, pour leur 

par mois! 

(5 fctonm rTàENC 



cf BON DE COMMANDE PERSONMELm 

OFFRE SPÉCIALE CRÉDIT SANS FRAIS 

ENCVCLOCEDIA BRTONN1C.V Tour Moine Moantunaoc JI.a«c»ne dn Moine 757S5 Pans CÉda 15) 


Om.je désire recevoir h: Littré en quatre volumes au prix de 850 F (frais d’envoi gratuits). 

• Je vous adresse dbacavec ce Bon les droits (70 Cran es) comisp on dan tsila réservation d’une colkcticra 
Littré que je vous prie de bien vouloir m’expédier. 

m J’aurai alors 7 jours, àcomptcr de la date de ma commande, pouryrcnonccréventuellement eu voos 
en avertissant par lettre recommandée AR. Best bien entEndu que hkxi présent réglement dc70 francs 
de droits de réservation me serait alors remboursé. 

• ‘Je réglerai ma collection selon le plan de financement suivant : (cochez la case correspondante). 

□ an comptant (prix total de la coOedion :850 F). Mon règlement de 7S0 F complémentaire aux pié» 
sents droits de réservation vous parviendra intégralement le 5 septembre 19S1- 

□ à crédit, en profitant de votre oSre de crédit sans fiais. Je tèglerai en 12 mcDsuafitêsdc65Fdiaame, 
k soÜauto^7SÛ F, anxqiHls s'aoûtent les présents droits de réservaiiQiLJer^Iecii la première mensua- 

blé te 5 septembre DSL 


Nœn(I) 


Vflle 



Code postai I ! ! I 1 1 Signature obligatoire : 

P) Eïdurâemeirt réservé ans pereoiBKTmtrirons. 

G VcuiUoi; me Sjrnnir les rprarohiras de pnitèvemem amotKflïquc (eniSranrnt gtato^) □ (X3* □ Banque. 








VICE-PRÉSIDENT HONORAIRE DU CONSEIL D'ÉTAT 

M. Christian Chavanon est mort 

M. Christian Chavanon. délecta hon spéciale à médira du pour reprendre une expression main - 
vice-président honoraire du premier président de la IV* Répu- tenant consacré » dans un domaine 
Conseil d’Etat, est mort, à blique et de son épouse, qu’il où, mieux qu' ailleurs, elle devient une 
l'âge de soixante-neuf ans. le [rappelait lama la autrement Que réalité, une nouvelle société écono- 
jeudi 4 juin, à son domicile - M. Tauriol - et - Mme Tauriol ». mique se mer ainsi en place grâce 
de Neuilly. u République da Vincent Aurlol * '* “*“?«■ Cù "* a ™ sfB °- 


TEKNIS 

LES INTERNATIONAUX DE ROLAND-GARROS 

Le coup de Prague 


Bien qu’il ait achevé sa vie proies- ne l'avait pourtant pas si maltraité 
ilonnelle, et presque son existence. «» de lui. entre autres, dès la ^ ^ un lluh^l * 


à la tête Au plus prestigieux des libération, un maître des requêtes au 
corps de l'Etat. Christian Chavanon Conseil û '^t, sans lui tenir rigueur 
(ut surtout un homme de presse. d ' un passage malencontreux, en 
Ainsi baigna-t-il constamment dans 8Y rtl 1^43, dans le cabinet d un 
la vie politique, sans qu'on pût dire ministre de la Justice dont les sym- 


cencuer- Os nas i pas pua préplolon. Bode JotmiÉe â Roland-Garros, ane (oarné, 
nota MU une eopsloolon al. an de Ravaillac bout la tennis américain root 
tout cas, un souhait - écartelé vif. Déjà, la journée de mercredi avait 

Souhaiter ce qui aura Beu, quoi vn le - golpe - de José-Lnis Clerc contre le géné- 
de plus politique? Ce cousin tout ral l aa lm e Connors et le début de guerre-éclair 
spiritual, de Talleyrand appliqua ta «“née par le Tcfaécoslovaiiue Lendl contre 
recette mieux que personne. Tombrageox John McEnroe. Tont cela sons les 

yeux du bon vétéran Arthur Ashe, capitaine 
PHILIPPE BOUCHER. d'une équipe américaine en déroute. Le pire, roi 
■Ni 1, 12 ma» uu 4 Motte, Arthnr - ™ S ‘ ait à 
iMorumaa). chiwlia ce jeudi fut proprement catastrophique, un 

U est naufrage corps et biens, palmarès et ambitions. 


d'obstacles qu'il ne sût franchir, au Mais c'est avec le retour du géné- ™ u «t namrage corps et oiens. païuuwx» w 

point que chaque difficulté rançon- ral de Gaulle au pouvoir que débute q*Etat. Nommé maître des requêtes I h o mmes et femmes, des Américains. L« grand 


t tèb par lui se transforma presque ce supplément de carrière dans ta au conseil d’Etat en décembre IÔ48. 
ïnatanBaérisn. as nampllu Majort». PM. itaurijéaao™ '»JV- LSK ’&ŒSSlSr £ £££% 

politiques ou affairas délicates du- blique lorsqu il fut, de 1953 à 1955, 134g £ issa. P.-D. G. de la société 


Lendl finit en trombe ce qn’U avait commencé 
an sprint la veille. Exit McEnroe. Sylvia Hamka, 
F Allemande de TOnest. bâtie comme on grena- 
dier de la garde Jooa en demi -finale des balles 
de plomb. Adieu la jeune Andrea Jaeger. qui 
n'eut plus pour se remettre, ce 4 juin, qu & aller 
souffler confidentiellement, devant à peine 
cinquante photographes, les seize bougies d'un 
gâteau d'anniversaire. Et enfin la belle Hana 
MandHkova s'en vint parfaire le coup pragois 
par une superbe partie lèse-majesté. Dehors la 
reine, Chris Evert-Llyod, cinq finales, quatre 
victoires à Roland-Garros depuis 1873 pour ne 
parler que de cela- 


■£; S-V*™ S TSS S^^dTÏSÏ!?. TfSjü 

™ PP On «n passe. SI l'on osall. on acoo- 


r événement" qui le San^T d” du jhms de «nyH» jde I. .Oman». GSErtSlÆ 

Se r r, e a SS*T r^r^“Tl U f"„uTm 

™ , U douolo billetterie clandestine 2“W 1 Ç' 

Christian Chavanon, dans un entre- J*** 


déc “2S l JnîS Rode journée et rude affaire <5-4, 8-4J par Lentfl. mate me- début m «p nms (Tune telle çu a- 

poar le tennis américain : pas nant trois Jeux à deux et 0-30 Uté qui! ne me restait ptes qud 

société un de ses Joueurs en demi-finale dans la troisième manche. l'A me- espérer que cela ne co ntinuer ait 
du simple messieurs ; pas une de ricain c’avait plus ni de temps pas. 0 _ 

ses joueuses ai finale du simple ni de balle à perdre à la reprise Cette fols, cela a continué pour 
H faudrait des jeudi. Ru dix-huit minutes Fat- donner heu â un match superbe, 

d'archiviste pour retrouver trace faire fut entendue. Le temps Fun des plus beaux d’un tournoi 
d'une pareille déconfiture. Un de pour McEnroe de gagner ce Jeu- au demeurant assec pauvre en ce 
conseil chargé ûa la ces vieux spécl&iiÈtes qui ne là (4-3) et même le suivant sur domaine. Chris Evert fit la loi, 
i-ôfonne sortent jamais leur palmarès son service (5-2). St le temps sa loi, au début. Du moins tant 
nier. portatif en cinq tomes, affirmait, pour fvan Lendl qui, avec son que la grande fille en face, 

Gaulle, u an nommA «ÆfîîS Jeudi soir, que la chose ne s'étalt visage pâle. ses yeux creux. dis- prompte à la colère, réglait ses 

cteSaTr^aïS^p^tadiS! pas produite depuis pins de dix simule une’ solide santé d’aligner comptes avec le filet. L’Amèrl- 


cinq Jeux de suite devant 1 


cal ne mena, ainsi trois Jeux à 


du club de football ParlsSalnt-Ger- 

unnsuan unavanon, aana un emre- mQ|n cluh partiellement financé par trançateo de I95fl & i960. P.-D. G. da . M Mcanroe en peruioon. Kl en a nen ei eut plusieurs Daues ii-tu 

Hen avec Maurice Denuzlère (/e _ d « eJratJ ml ntetraîeur- l '««oiic8 Havas (1960-1973). préaidant dire. L'Américain lui -même se dans le quatrième Jeu. indécis, 

Monde du 10 décembre 1971), u me ’rr.ry . aont *’ * a !î , 2~ traieur de ia Motion des fin an cé e du conseu ment statistique reste secondaire, char gea du co mm entaire : a J’ai admirable, neuf égalités. Jusqu'à 

semble cependant qu’il ne s’agit que délégué quand éclats (affaire, ne d'Etat (1973-1973). En mai 1975. il L essentiel était dan s cette dé- üé^prutoient mauvais dans ce ce que la Tchèque le gagne- A 

de vétilles, d'imprudences ou (fini - l ' 8 JJ ,pd 9 h ® 

ps^ppps^pspspsp^spp, .slü ^ p f;. S n “", u d S S?JStfSÊ£5ÆSTÎ?SS »«««. * «sSSL eDt * “ de “ fUte 


«on pubUqu, &ro« un. fol» ■*. f M ÏÏ„ n a TS 0 ”S'SS5r. Sylria lùSka L-AltemMIe m S.^'SriîS 

dit par parenthèse, ô laide dune mations et violence», publié le demlere jouis pour les choses effet est une joueuse qui, malgré 

subtïirié juridique qui le volt, uni- 18 novembre 1976. Le 19 décembre sérieuses s'en sont retournés un très bon palmarès, court tou- Jfî 

quement pour permettre oetta nom!- Plrieuses les choses rétalent jours après une grande victoire 


prouva tfun dynamisme exagéré. Que Won P« bU que. Encore une fols, soit 
voulez-vous, on ne tire pas un rideau dlt P" à l'aide d’une 

de ter entre le commerce et la vie. • auMMrté juridique qui le volt, uni- 
quement pour permettre oette nom!- 7,yrr "" ) meneuses ira cnoses i eraient juito» »i«b une granoe vicunze — ~T.'_ 

On l'imagine nans peine pranon- „., on fc «tt ü»a« 1» sotrte de mercredi ou une grande flnafcEn éll- 

çant ses paroles apaisantes autour d-nr» mission d' éludas sur l’enset- not, fonction qu^i occuoere Juaou'au McEnroe, décidément en minant an tour précédent la . . 7n SSL . , 2^,5- iL 

d'une de ces tables garnies avec » ™£ 8S5. n ïwT|SSdrtSS Sein divorce ^vec la terre bat- deuxième joueuse mondiale, Mar- K™ *Æf l S 1 S M Sïmt S 

racnemne. dans „ de ces rendra- Le d ' h “^“'> ' ® ^ — 4 SS, *»?«“!&.%? 25SLFB 

rants qu il prisait si fort que le haut Ju nste avtaA le plaisant commensal 7 1 ! : 1 pouratt donc dé^mSt £ était en état de grâce. Et. en fait. 


recnercne, aans un ce ces restau- Qu] ^compensalt-on alors? Le 

rants qu .1 prisait si fort que le haut Jurl9{e avlaô> , B lalsant 7 

fonctionnaire ne croyait pas déroger u cau3eur acWulé? ^ d9 raler des 
en donnant des chroniques gaatro- d0 talent? Ou encore le ICt IKICCCC 

nomiques à Sud-Ouest. prophète qui vantait dès 1972, dans JtUNtOOt 

La table était en effet Tune de ses une Interview au Figaro, la politique — — 

passions, et II déchirait avec le meme économique et sociale que mettrait 

soin et la même lenteur — qualité en œuvre, bien plus tard. M. Giscard Ig. 1 

première du déjeuner — les plats et d' Estai ng ? • L' accentuation de la LC 

ses contemporains. Il était pour les concurrence, disait-il, est source de gfjr | 

uns et les autres d'une égale mutations. Celles-ci peuvent être I lI t ! 

cruauté, avec un supplément de douloureuses, et II faut que des ^ .. , 

méchanceté pour les humains. Avec mesures sociales viennent pailler . *'“® ûes 


perdre oette partie contre ane ^ champzozme se défendait en 


perdre oette partie contre aïe *» championne 'se défendait en 
gamine américaine. Elle l’a jouée championne : en grande dame 
1 ~ 6a façon, de toute sa force, de aussl 9 uand elle-même, au second 


U 10 juin place de la Concorde 
FÊTE POPULAIRE DES ASSOCIATIONS 


libre et le ministre délégué chargé ] 


. j ^ ' __ . „ , . , dations de jeunesse sera orstanl- de La iennesse et des snorta adies- . Sncore qu il ne suffise pas de 

des mines de chanoine, ce cardinal leurs effets iss plus pénibles. Mais ^ mercredi 10 Juin de Uh30 seront un message à la Jeunesse et ^ vouloir. Ainsi Chris Evert, 
de l'Etat républicain prenait l'un, les progrès ne doivent pas pour à 24 n. sur la place de la Concorde au peuple de Parts. reine incontestée siir terre battue. 


par le ministère du temps libre. 


JUSTICE 

LE PROCÈS DE MARCEL BARBEAULT 

Bon époux et bon père 

De notre envoyé spécial 

Beauvais. — « Alors, c’est lui douilles ont été retrouvées sur tes 
ou ce n’est pas lui ? » A cette lieux, qu’elle fut l'arme utilisée 
question brutale posée le 1® juin contre Julla Gonçalvès et Fran- 
au procès de Marcel Barbeault çoise Jafcnbowska. fl y a ces vête- 
par le défenseur. M* Jean-Louis menta, ce ciré sombre, cette caa- 
PeUetier, & un témoin qui a per- quette, ce parka vert qui cor- 
çut. le 26 novembre I8r5. dans respondent plus ou moins aux 
le parc Hébert à Nogent-eur- tenues du c tueur de l'ombre ». tel 
Oise, peu avant qu’y soit tuée qu'ont pu te décrire tes rares 
Julla Gonçalvès, un homme témoins qui l'aperçurent un Jour 
grand aux cheveux noirs vêtu de ou l’autre. Et encore le fait que 
sombre, col relevé. 1e visage un chaque fois que les crimes se sont 
peu pâle, le regard scrutateur, accomplis, il était de repos, lui qui. 
la réponse n'a pas été catégo- d’ordinaire prenait son travail à 
rique. 5 heures au matin. 

M. Gérard Gug n’a pu que . Jffi s 
constater que Mancel Barbeault, Rl?«i I ?cmt 

qu’il voyait pour la première fols t? ^ Hans°ta 

en chair et en os. avait bien des 
cheveux noirs, qu’il avait dans _ de 5SÎ?_ 

son allure « quelque chose ». , b0 ^ k ^ L ~~ J**?* 

mais rien de plus. C’est pour- 

tant bien à la mémo question num, au cœur et au yenoe avant 
que devront répondre pour finir. ^ ^«sta 
au soir du 9 juin, les Jurés des jv!» 8 

assises de l'Oise. Et qui sait $ 2?* SSS°SSSSSh 

même sL après une semaine et à-dire de lui-même putequll suivit 
demie de débats. Us n'y ont pas 
en secret déjà répondu. Comme 

elle est étonnante leur attitude I . dans quoi on I a enserre 

Pas encore une seule questiou.de depuis plusieurs jours Ban^. q u'lI 
leur part. Pas 1e moindre signe fP paraisse c epen dant’ éprouvé, 
d’un besoin de précisions sun tel 5 ne 

ou tel chapitre, d’une recherché’ Comment un homme -tranquille 
complémentaire! Da écontdm! « mn ’ a n K K! r *L? alt 1 Îjîf'r, h?? 
notent quelquefois, pas tous, epoux et bon père, aurait-il pu 
Marcel Barbeault a-t-il cons- s ^f 1 tuer . ûe f f i£ ^ na 5[ U0 

clence de oe vide, de ce reTus “ t&amen ait jamais rien soup- 
d’anposltion, de oe câtè-là du Çoone ? Eh bien non seulement 
moms~à ses dénégations, à ses, Mme Jo^ane Barbeault, rete nue 
explications ? Plus de deux heures à la barre. 

Depuis que l’on parle des cinq mercredi 3 Juin, n a rien remar- 
meumes dont il est accusé, U a d«è. mais encore elle s’est afflr- 


toute sa puissance pour dompter se ^ déjugea un arbitre de ligne 
cette «jeunesse». Andrea Jaeger, Pour accorder on^pomt essentiel 
qui ne voulait pas se laisser cro- ^ rivale. Cnrls Evert, sufflsam- 
qner. eut beau faire beau dire. ment intelligente pour se sentir 
gagner largement le deuxième battue - suffisamment sportive 
set, sauver trois balles de Twat^h pour ne pas l’a dm ettre sans com- 
l’autre voulait trop gagner. Elle bactre , fit tout ce qu’elle put pour 
gagna (6-4. 1-6. 6-4) rendre plus belle encore la pas- 

, sation de pouvoir (7-5. 6-4). 

• E ncore qu’il ne suffise pas de pipudp rfobres 

te vouloir. Ainsi Chris Evert. «éxke GcüRGm. 

reine Incontestée siir terre battue, « "■' ■■ -i 

n’était pas venue pour perdre un I . , _ I 

match. Et swtoufcpas œhzi-Iâ. J A LA TELEVtSION / 


organisations bénévoles dé loisirs J Hana Mandfflt pva s’était 


congés payés aux salariés. temps libre Des animations de dique le score (6-1, 6-4). Après I à 23 h. 4S. 

A oette occasion, le premier rue sont prévues et la soirée se I ce premier match. Chris Evert j dimanche 7 


ministre, le ministre du temps terminera par t 


AÉRONAUTIQUE 


avaft déclaré ; eBana a lamé t 


T.F. 1 : 14 h., finale messieurs 


qu'il fut étranger à tout cela. A possible, sinon j e_ ne serais pas 
cinq reprises, oe fut donc la même ^stee avec no. » Pourtant, on Lui 
réponse. Eugène Stephen et 5I*u- Œ ». Oemandj des chose». Ene 
rloette Van Hÿfte, tués le 29 ma] ». tneane vu deo arqner un Jour 
1923 i l eutrée du cimetière de ■*» =Ue eipera psïofalatres 
LalgnevllJe 1 José t te Routier. 9n* voulait savoir comment «a se 
assassinée c-h*»* elle à Nogent-sur- passait avec son mari, et sur tous 
Oise le 8 Janvier 1874 ? Julla les plans. EDe les a déçus. 
Gonçalvès. retrouvée le 37 hovem- Bile n'a concédé qu'une chose. ; 
bre 1975 dans 1e parc Hébert à c'est que Marcel, en effet, à deux 
Nogent encore ? Françoise Jafcu- °« ^ a Tait croire 

bowska, frappée comme les autres ( î u ü travaillait, alors qu^l était 
près de la gare de Vlllera-Saint- oe repos. O est vrai aussi que, 
Paul au matin du S janvier 1976 0 depuis quTl est détenu, elle n'est 
Des explications de sa part : pas allée 1e voir en prison. Elle 

« Quelles explications monsieur le s'en est expliquée, ce n'est pas un 
président, le suis innocent de ces assassin qu’elle refuse de voir, 
crimes, je le dis depuis cinq ans. » c'est le cambrioleur. D’ailleurs, 

drl^ôuto'^lmgSS 

Gecado 22 long rifle, dont te chacaii œ pense ,«e qu a veut, 
experts vont dire, parce que des JEAN-MARC THËOLLEYRE. 



AERONAÜTISME 


UNE COURSE AÉRIENNE AU-DESSUS DE L’ATLANTIQUE 

Il y a toujours des fous volants 

Sauf désist ements de dernière dans de grosses machines, ne seront 
heure, quatre-vingt-onze équipages peut-être pas les moins surpris de 
— dont bote féminine — prennent, devoir opérer è une altitude deux 
le 6 Juki au Bourget le départ pour fois moindre au milieu d'éléments 
une nouvelle -conquête de rinutlle - : raturais bien différente de ceux auc- 
une course aérienne Paris-New-York- quels Ile sont accoutumés. 

Paria non pas en Concorde ou en 

747. mais dans des petits avions Qa orne mnvana 

monomoteurs ou bimoteure. Excep- c gruo niwyeHS 

tlon faite d'un repos de vingt-quatre Les qualités personnelles et tech- 
h auras A mi-course. Tes concurrents niques ne suffisent pas é faire un 
de l’Air Transat devront effectuer, bon pHote <TAJr Transat II faut 
dans un temps maximal de cent aussi de gros moyens. QuU soit 
quarante-quatre heures, les 13000 acheté ou loué, un avion - même 
kilomètres du parcours, le choix des petit — coûte très cher, et le 
routes étant laissé à leur apprécia- survol de l’Océan Impose rinstallo- 
tlon, à condition qu'elles passent au bon è bord de moyens da guidage 
nord du 40* parallèle et par certains particuliers, dont les plus sophteb- 
points de contrôla qués coûtent plus de 150000 fiança 

L’idée de cotte épreuve, parrainée Lss équipements de survie pour daux 
par M. Marcel BJeustefn-Blanchet, est l pereonnea Peuvent atteindre 70000 F. 
née Rn 1979 dans l'esprit de quelques L05î dra,t8 d’inscription eux-mêmes 
« fanas » désireux de réhabiliter osc,,,Bm de 3500 à 15 000 francs 
auprès du public la • petite - avis- J?*' ^“‘Paoo. selon la grosseur de 
tlon. Les meetings d'aôroclubs et les ' 8Pi pareil. Aussi, ta plupart des can- 
sôances de baptêmes de l'air ne û dats 80 S^d voyage ont-ils dû 
suffisant pas à recréer l'enthousiasme racDur,r aux bons offices de com- 
populerre des années 30, Ils ont '«andltafres. qui transformeront leurs 
donc décidé — s’inspirant de machines en âvions-eandwiches van- 
I 1 exemple éloquent des courses tiens- 1801 ,ea m êrites de fabricants de 
atlantiques A la voile — d'essayer, momrBa - da parfums, d'équipements 
comme au bon vieux temps, de faire 9 P°rtifs, de matériel agricole, de 

rêveries gens en rouvrant les portes “J^blea. de sanitaire, de chaînes 
de r aventure. èi-fi. entre autres. Mais celui ou 

Car, pour les équipages. R s'agira ® e,te ~ uul, le 14 Juin au Bourget 
bien de cela Quels que soient les dernier jour du Salon de l'aéronau- 
progrôs réalisés depuis Isa exploits 81 de "espace, se verra ra- 

de Undbergh ou de Costes et Bel- mettre ,es 150000 francs promis au 
tente, dans les domaines des avions, vainqueur aura déjà oublié qu'une 
des moteurs et des moyens de guï- dure réalité contrarie souvent les 
dage. radioélectriques, ta traversée P* 0 ® beaux névés, 
de l’Atlantique sur un petit avion JAMES &ARAZIN. 

suppose une certaine Intrépidité — 

Surtout sur monomoteur, type d'avion 

choisi par quarante-neuf équlpagea 

La sélection des candidats a. Basket-ball 

certes, été sévère. Les comman- _ 1 ■■■ - 

dants de bord doivent compter plus oeSl réqutp e tchécoslovaque 

de olnq cents hecme d,™" ’VSTSS 7o ‘ÏTiTÏS 

seconds pilotes plus de deux cents. ®AmnpteB«Bte d’Europe de basket- 
On note panai eux nombre de s J U oJZ naim ï ** 

protessionnele et de pilotée de ovifî, 

ligna, mata cas derniers, habitués à tfue disputent Yougoslaves, cham- 
voler au-dessus de iooco mètres mSur^ mvU2Uea & Maseou ’ a So ~ 
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INFORMATIONS « SERVICES 


METEOROLOGIE 

I SITUATION L60S-06-S1A O h G.H.T. I IpRËVISIONS POUR LE6.6.Ü1 DÉBUT DE MATINÉE | 


! PARIS EN VISITES 


- RETROMANIE 

Enchères 

versaillaises 

Les sa îles de ventes aux 
enchères de Versailles exer- 
cent «ne forte attraction sur 


principale (Connaissance d'ici 


Le courant perturbé est mainte- 
nant établi des côtes américaines au 
nord de l’Europe. Dons ce courant, 
la perturbation «[tuée de la mer du 
Nord au nord de la péninsule Ibé- 
rique pénétrera à travers la France 
en ondulant. Son activité eera faible, 
en particulier eitr nos réglons méri- 

Samedl matin, cette perturbation 


atteindra les réglons s'étendant des 


Après, le temps deviendra plus 
changeant par l'ouest avec dea 
passages nuageux et des éclaircies. 
Quelques averses tomberont au nord 
de la Loire. Les vente de sud-ouest 
à ouest seront modérés. Les tempé- 
ratures maximales seront en légère 
baisse sur la moitié nord : sur la 
moitié sud. elles varieront peu. 

Le vendredi 5 Juin, à fl heures, la 
pression atmosphérique réduite an 

ENCOMBREMENTS 
SUR LES ROUTES 
UE LA PENTECOTE 

La circulation snr les routes 
dredi S Juin en raison du veefc- 


1 I = Brouillard ^ Verglas y* \ \ 

I I dans la région j £ 

PRÉVISIONS POUR LE 6 JUIN A 0 HEURE (G.M.TJ 




c ne Saint-Louis *, 15 b~ métro 


« Quartier Salnt-Sulplce ». 15 h_ 


principale (Visages de Paris). 


I ZJV vl-lw DU 3 JUIN 1981 

[ 5 ][ 12 ][ 25 jl 26 j( 37 j[ 40 J 


Températures rie premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 4 juin: le 
second, le minimum de la nuit du 
4 au 5) : Ajaccio. 22 et 10 degrés; 
Biarritz. 22 et 11 ; Bordeaux. 21 
et 8 : Bourges. IB et 12 ; Brest, 14 


ront lentement en cours de Journée. 
Sur tout la reste du paye, temps 
passagèrement nuageux avec sur le 
midi méditerranéen de belles éclair- 
cies et sur le nord et le nord-est 
quelques averses passagères. En soi- 
rée. une perturbation pluvieuse 
devrait aborder l'extrême ouest du 


NUMERO COMPLEMENTAIRE ^ 4- 6 j 

>- 1 < 

NOMBRE DE GRILLES RAPPORT PAR GRIL.LE 

GAGNANTES GAGNANTE (POUR T F) 

6 BONS NUMEROS 10 1 109 137,20 F 

5 BONS NUMEROS 62 89 446,50 F 


Marseille. 22 et 15; Nancy, 18 et 
8; Nantes, 19 et 14: Nice. 23 et 
14 ; Parle-Le Bourget, 19 et 13 ; Pau. 
21 et B ; Perpignan. 23 et 11 : Rennes, 
18 et 13 : Strasbourg. 16 et B : Tours, 
20 et 13 ; Toulouse. 20 et 8 ; Pointe - 
A-PItre. 32 et 22. 

.Températures relevées é r étranger ; 
Alger, 25 et 13 ; Amsterdam. 18 et 
12 ; Athènes. 28 et U ; Berlin. 18 
et 14: Bonn. 14 et B; Bruxelles. 
18 et 12; Le Caire. 31 et 17: Ues 
Canaries. 24 et 18: Copenhague. 18 


r* la météorologie nationale J g bqns numerqs 2 7S7 


. 12; Genève. 14 et 6 ; Jérusalem, 
r et 15 : Lisbonne. 23 et 15 ; Lon- 
res. 17 et 10 : Madrid. 25 et 8 : 


lundi 8 juin : éviter les retours 
entïe 16 heures et 23 heures. 

La circulation risque aussi I 
d'être difficile (e dimanche 


parfois orageuses qui affecteront 


JOURNAL OFFICIEL- 


électeurs sénatoriaux du dépar- 
tement de la Vienne pour le 
19 juillet. 

UN ARRETE 

1 «Portant modification des 
| programmes relatifs à l'économie. 
I la gestion, la comptabilité, la 
I législation fiscale et aux langues 
vivantes de certains brevets de 
l technicien supérieur. 


4 BONS NUMEROS 15° 220 
3 BONS NUMEROS 2 661 775 


6 034,40 F 
110,70 F 
9,00 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 11 JUIN 1981 
VALIDATION JUSQU'AU 10 JUIN 1981 APRES-MIDI 


WÎVF7 tf^OWTWTF I ÏN ® es vacances à Miami vous permettront de 

ITT « wir faire davantage quen restant chez vous, et à bien 

CRAZY AMEKICAn meilleur marché. 

A I T1V PRIX TR F* Imaginez lexhaltation d’un tour en bateau-volant 

** (ce bateau pneumatique ne fait queffleurer les eaux) 

MODIQUE* auxEverglades. 

A la Jungle des Singes et à la Jungle des 
Perroquets vous vous amuserez en grand, et pour les 
passionés de jeu, les courses d§^évriers et de 


chevaux et les paris au Jai-Aîaï soulèveront 
l’enthousiasma Et vous aurez encore le temps de 
développer un superbe bronzage que vous 
emporterez chez vous entre autres souvenirs 
merveilleux. 

Ces jours-ci une visite à Miami coûte très peu. 
mais en defînitive,elle vaut beaucoup. 

Vous seriez insenséde rater une telle 
opportunité. 


- -, 




\\ 


va md 




Miami. Découvrez la comme nou* la votons. 

GREATER MIAMI ET SES PLAGES, METRO-DADE DEPARTMENT OFTOURISM, 234 W FLAGLEn oiREET, MIAMI, FL 33130 


En 1950. M" Georges Blache. 
qui vient d'être nommé à la rési- 
dence de eVrsailles, instaure les 
premières ventes du dimanche, 
qui seront systématisées à partir 
de 1956. assurant ainsi la répu- 
tation — et la fortune — des 
salles versaillaises. La proximité 
de Paris, (es facilités de station- 
nement. notamment sur la place 
cf Armes, l'ambiance détendue. la 
jovialité des crieurs, assurent la 
présence d'un public qui trans- 
forme volontiers une promenade 
d: minicale en une séance d'en- 
chères souvent grisantes. 

Les particuliers y sont nette- 
ment plus nombreux que les 
marchands, ce qui laisse libre 
cours au jeu de l'offre et de 
la demande. Avantage pour le 
vendeur, quo obtient des prix 
sans entraves, mais petit incon- 
vénient pour l'acquéreur du di- 
manche lorsqu'il s'entête à sui- 
vre l'escalade des prix, surpaye 
certains lots, sans 3e rendre 
compte qui'l trouverait parfois 
l'équivalent à meilleur compte 

« Cela peut arriver, concède 
M" Jean-Pierre Chapelle, mais 
c'est plutôt rare... • Et il 
conseille aux acheteurs éventuels 
de venir aux expositions qui pré- 
cèdent tes ventes — générale- 
ment la veille — pour faire leur 
choix tranqmtfemenf sans hési- 
ter à demander conseil au 
commissaire-priseur. 

L'hôtel des ventes des Chevao- 
légers (31, impasse des Chevau- { 
Légers) a bien changé depuis 
l'époque héroïque où tes ventes 
avaient lieu dans une salle pous- 
siéreuse et vieil farte avec des 
bureaux en sous-sol. Entièrement 
rénové en 1960, l'hôtel assure 
le fonctionnement simultané de 
deux salles voisines. Entre- 
temps. M" Chapelle s’est associé 
à M" Perin et Fromentin. Leur 
collègue M' Jacques Martin 
exerce également à l'hôtel des 
Chevau-Légers et dispose, en 
plus, depuis quatre ans. de la 
galerie des Chevau-Légers (6 bis. 
avenue de Sceaux), une cons- 
truction moderne, mais dans le 
noble style du quartier. 

Enfin, les grandes ventes de 
prestige de M" 1 Chapelle et Mar- 
tin se déroulent environ dix fois 
par an dans la vaste sali© du 
Palais des congrès (10-12. rue 
de la Chancellerie, en haut da 
la place d'Armes). 

De son sôté. M" Georges Bla- 
che a quitté les Chevau-Lèqers 
pour s'installer dans un hôtel 
des ventes très fonctionnel qu'il 
a fait construire à sa mesure, 
avec deux salles en rez-de- 
chaussée qui peuvent n'en taira 
qu'une lors des grandes ventes. 


Vif. sourianf. dynamique. 
M* Georges Blachs, le doyen 
des commissaires - poseurs ver- 
saillais. ancien président de la 
Chambre nationale des commis- 
saires-priseurs de France, nous 
reçoit en pleine préparation de 
la grande vente de tableaux mo- 
dernes dite des Floralies qui a 
au lieu le 3 juin aux chandelles 
(c'est-à-dire à Zi heures), autre 
innovation venue de Versailles. 
En trente ans d'exercice au mar- 
teau d'ivoire, M" Georges Blache 
peut se vanter d'avoir procédé 
à près de trais mille cinq cents 
vacations, au cours desquelles 
il a présenté plus de six mille 
tableaux modernes et près de 
cent mille objets d'an d autres 

Le calendrier des ventes de 
Versailles est parfois charge de 
sept vacations : trois le matin à 
l'hôtel des Chevau-Légers. trois 


coordination efficace qui per- 
met de diversifier fes ventes 
d'une salle à l'autre. Enfin, les 
ventes du mercredi aux Chevau- 
Légers et du mardi à l'hôte! 
Rameau sont également actives. 




GERSÀINT. 
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IQISIRS ET TOURISME ) 

Vers l'Amérique 


NEW- YORK 


P apier, c rayon, ffcaHa. Ne»-' 
York est une voie pour les _ 
anciens scouts. Un nez, 
des yeux, des «sffte s, uns 
boussole dans la fête, c’est 
largement suffisant pour arpenter 
cette nouvelle Venise. Sans per-, 
dre un Instant son temps. Touf 
est bon à prendre, et chacun 
peut vérifier le décor de son 
cinéma Intérieur. 

La vapeur des bouchas 
dégoût, à contro-four, ta houle 
que Ibs américaines abordent en 
navires souple s, à chaque car- 
refour défoncé, le grondement 
sourd du pont de Qoeensboro, 
les soleils levants dans Taxe 
dune rue déserte, la lumière 
Jaune des nuits déchirées de 
sirènes*. Les sirènes, tout on 
répertoire. Chacun e le sienne : 
la police, les ambulances (un 
son que Ton importe sur le 
Vieux Continent, cale devrait 
être Interdit, sinon à quoi bon 
voyager?), les pompiers qui,, 
pour un oui pour un non. vous 
rassurent arec la grande échelle 
es tout le tralala ; d'ailleurs, si 
vous vouiez les soir, 0 suffît 
d appuyer sur un bouton, au coin 
de la rue*. Les terrasses noir- 
cies où quelques chaises longues 
attendant la prochaine canicule, 
les réservoirs dosa en bois^ 


LUS de 80 °lo des vacanciers qui partent 
r* aux Etats-Unis y pratiquent une forme de 
* tourisme totalement Individuel. Ces voya- 
geurs recherchent donc un transport transatlan- 
tique st éventuellement de? moyens de déplace- 
ment et d'hébergement. Une foule rf* « outils » 
sont ainsi mis à leur disposition par les fabricants 
de voyages dans la quarantaine de catalogues 
offrant de s rayages individuels. Certains relè- 
vent du gadget commercial, mais d’autres sont 
susceptibles de rendre un sérieux service pourvu 


» connaisse, lors de rachat, les possibl- 


Trols recommandations de base devraient 
figurer dans les brochures : régionaliser son 
programme en n’espérant pas ■ taire tous las 
Etats-Unis - en un mois, planifier sort arrivée en 
réservant sa chambre avant le départ, emporter 
ses cartes de crédit, ta carte bleue Visa en 


Le dollar ne semble pas vouloir freiner son 
ascension, aussi une précaution élémentaire 
consiste à dénicher dans les catalogues consul- 
tés la date 6 laquelle les prix ont été établis 
afin de mieux Juger des majorations demandées. 
Certains ne mentionnant aucune date (Nouveau 
Monde, Transamarlca), d'autres sont sortis en 
avril-mai avec des prix .* valables au 7" janvier 
(Jean' s de Jet Evasion et Tour .Maubourg. 
Voyages, entre autres). 


Le guide du roublard 


,1riHe protection contre le tau 
dévastateur. 

Las têtes fardées et coquettes 
, dés gratte-ciel du début du 
siècle (Ici une église gothique, 
lé une Irise . égyptienne ou un 
.décor néo-apache), la flécha 
acérée, du Cérysfer Building, le 
plus beau dé tous, le pan in- 
cliné du Ctdoorp, Je dernier â 
se faire remarquer, trop grand, 
trop voyant, la prétention des 
tours Jumelles du World T rade 
Conter, béquilles géantes qui 
fort boiter la skylme à la pointe 
de Manhattan, downtown— 

Et toute cotte crasse, ces 
odeurs de poubelle renversée, 
rété, partout, presque partout, la 
. ruine, sans prévenir, à deux 
btocAs du grand chic. Lu caoo- 
phonla sociale, me apparence 
.qui couvre une géographie se- 
crète. des bonnes rues et des 
autres, ■ grille . mobile qui se 
déplace lentement, annexe les 
quartiers en les nommant : 
Y ortcvUle, c’est un morceau très 
bourgeois de TUpper Eaat Sida, 
â droite du parc sur la carte. 
-Softo, c'esf tout simplement le 
and de Houston Stree t, qui ne 
se . prononce pas comme 
HCfiouston. Texas, et Noho, évi- 
demment, le quartier qui s'étend 


• Les vols réguliers 


tarifs» de Pan Am (chez Vlsit 
TJ. S. A. Service), on par les 
«compagnies les plus presti- 
gieuses» choisies par Géo tours, 
car plus de vingt-cinq tours -opé- 
rateurs vantent les mérites de 
ces tarifs ouverts à fions et 
pratiqués par les trois seules 
compagnies régulières desservant 
les Etats-Unis au départ de 
Parts : Pan Am, t.W-A. et Air 
France. Actuellement, un aller et 
retour entre Parts et New- York 
coûte de 2 250 francs à 3 000 francs 
selon la date, pour la saison d'été. 
Mieux vaut acheter son billet 
très vite pour se protéger des 
htmwKPw tarifaires dftm anrt ftéft par 
Air France, mais refusées Jus- 
qu’à ce jour par les autorités 
américaines. Les contraintes rela- 
tives à ces tarifs sont essentiel- 
lement la durée de séjour (de 
quatorze & soixante jours) et 


- Quant à Tribeca, c'est bien 
simple, c’est la Triangle Below 
Canal Street , le quartier où les 
jeunes, les artistes, les bour- 
geois modernes s'installent dans 
des tofts, anciens ateliers de 
confection, immenses, sans cloi- 
sons, derrière les façades en 
fonte néo-classiquea, repeintes , 
ou routlliee. Mais Tribeca, for- 
cément, existe depuis moins 
longtemps que Montmartre et 
ne traîne pas dans tous :s 
guides. 

New -York, mode d’emploi: 
marcher, marcher. Marcher au 
peût matin, marcher la nuit 
pour se tare peur, marcher au 
. milieu des décombres du Bronx 
ou sur la terrasse de Brooklyn 
Heighta. S'assourdir, de métro, 
prendre un bus à la volée pour 
descendre plus vite vers te bsa 
de la vlUe, attraper le ferry de 


le cliché traditionnel dos émi- 
grants (Jeta, un œil, i bâbord, 
sur le palais de brique cTEIIIs- 
tsland , la quarantaine désaffec- 
tée), courir le dimanche avec 
les Joggers, ou défiler pour la 
paix, les Indiens ou tes gays_ 
MICHÈLE CHAMPENOIS. 

. (Lire la suite page 16J 


les pénalités pour annulation et 
modification. Air France est la 
seule des trois compagnies & n ‘of- 
frir à bord qu’un service allégé 
de «classe vacances». 

En matière de vols réguliers, Q 
ne faut porter son choix que sur 
des catalogues mentionnant clai- 
rement le nom de fane des trois 
compagnies. C’est le signe que le 
fabricant a des accords avec un 
transporteur et, en généra), des 
contingents de places. C’est sur- 
tout un signe de fiabilité. De 
nombreux catalogues ne men- 
tionnent aucune compagnie (El 
Condor, ou Nouveau Monde), ou 
les trois, ce qui revient à pro 
près au mftroa N’acceptez pas 
que l’on vous oblige à acheter 
d’autres prestations (cas de 
Xiwn< et d 'Horizons lointains) 
ou renoncez à faire un achat 
sur catalogue. 

• Les vols charters 

Le marché des charters sur les 
U-S-A est tellement limité cette 
année que l’on peut répertorier 
facilement les compagnies et les 
affréteurs. 

principales compagnies 
Transamerica, Capital Airways. 
Evergreen et, pour des opérations 
plus limitées. Flylng Tlgers (Mé- 
tro International Airways). Les 
principaux affréteurs : 'Jet* Am 
(le géant français), le Councü 
International Exchange (qui a 
désormais pignon sur rue et tra- 
vaille sous licence d’Etat). Jet 
Evasion, Aubert Ermlsse (agence 
de tours spécialisée dsr^ les 
échanges scolaires) et le Point de 
Mulhouse pour un prag ramrrM» 
limité. 

Pourtant, on trouve des char- 
ters dans une bonne douzaine de 
catalogues de sous-traitants. Ainsi 
Delta revend Jet* Am, Tours 33 
et Jeunes sans frontières reven- 
dent Jet Evasion, uniclam vend 
le Point de Mulhouse, etc. Pru- 
dence ou accords tardifs par rap- 
port A l’édition des catalogues, 
toujours est-il que seuls Jet’Am et 
le Point mentionnent 1e nom de 
là compagnie aérienne pour qui 
ils affrètent des avions, le pre- 
mier précisant même le détail 
des services fournis à bord (c’est 
mieux que la classe vacances d'Air 
France !). Les difficultés rencon- 
trées par les affréteurs (hausse 
du dollar, mévente) laissent pré- 
voir des annulations de vols. Les 
tarifs charters pour un aller 
et retour Paris - New -York, 
oscillent, sean les dates, en- 
tre 2 200 F et 2 800 F. La dif- 
férence entre ces vols et les vols 
réguliers est donc de 50F à 200F 
en moye nne , rarement plus. Ces 
charters ne se justifiait donc 
qu’en période de pointe pour 


suppléer à une capacité insuffi- 
sante des vols réguliers. C’est dé- 
sormais hors frontières qu’il faut 
chercher des charters à très bas 
prix pour routards. D faut en 
outre savoir — ce qu’aucun cata- 
logue ne précise — qu’un vol 
charter fait perdre le bénéfice de 
l’achat éventuel d’un forfait de 
libre circulation sur les lignes 
intérieures des UJ3.A-, puisque ce 
farlait coûtera aux passagers 
des charters 100 doUara de plus ! 


Les « opérations de vols non 
identifiés » sont très répandues 
dans les catal o gues de voyages. 
Ce sent des vols sans nom. des 
vols spéciaux, des vois que les 
organisateurs entourent d’un 
certain mystère et pour lesquels 
on refuse catégoriquement, eu 
général, de vous donner des ren- 
seignements par téléphone (ten- 
tatives faites sans succès auprès 
de Nouvelles frontières. Nouveau 
Monde, Tour Maubourg. mais 
avec succès chez Jeunes sans 
frontières). H y a deux types 
d’OVNI an départ de Farte : 

— Les charters. Ce sont les 
programmes de l'un des affré- 
teurs déjà cités, mais démar- 
qués pour la revente (pas 
toujours d'accord avec les affré- 
teurs !). 

— Les vols réguBers. Ce sont 
aussi des vols «démarqués» ou, 
Idus exactement. « dégriffés » 
pour des raisons de réglementa- 
tion (prix illégaux) ou pour des 
c petits défauts ». Exemple, un 
Paris-New- York avec Pakistan 
Airlines se fait à bord d’un ap- 
pareil qui vient de TCa-rachi avec 
escales à Dubaï. Le Caire, Franc- 
fort. Ct_ Parts. On imagina 
l’état de propreté de l’avion et 
les retards possibles cumulés. 
Autres exemples, les vols Britisb 
Airways, qui imposent une es- 
cale à Londres de deux heures 
à deux heures trente minutes, 
que seul jeunes sans frontières 
mentionne. Même problème pour 
les vols Plan Am au départ de 
Londres, avec liaison Paris-Lon- 
dres. 

• Les vols intérieurs 

Depuis la dérégulation, œuvre 
de l'ex-président Carter (liberté 
tarifaire totale pour les aériens 
à l’intérieur des Etats-Unis), les 
compagnies se livrent à une 
concurrence acharnée, offrant 
des tarifs Incroyablement bas. 
très en dessous de leur valeur 
réelle, assortis de conditions d’ap- 
plication extrêmement mouvan- 
tes. U&e telle escalade à la baisse 
ne saurait durer éternellement et 


le consommateur a tout Intérêt à 
profiter très rapidement de l’au- 
baine. C’est, finalement, une 
situation malsaine qui rend 
toute Information à ce sujet 
extrêmement précaire. Ainsi, en 
date du 18 mai, nous avons re- 
levé dans un énorme annuaire 
que Jet’Am fait venir des U-S_A_ 
chaque quinzaine, deux cent vingt 
et un tarifs possibles entre New- 
York et Los Angeles. Deux em- 
ployés de Jet’Am ont pour mis- 
sion. à chaque demande, de trou- 
ver le tarif le meilleur et le plus 
fiable. Le catalogue de Pacific 
Holidays semble l’un des plus 
Informatifs à ce sujet 

Nous resterons donc très sim- 
ples, nous limi tant à deux types 
de forfaits particulièrement inté- 
ressants et à une recommanda- 
tion de base : acheter son ou ses 
vols intérieurs en France, pour 
bénéficier dans tous les cas d’une 
détaxe de 80 % : 

— Les forfaits Vlsit U.B.A.. 
ou VUSA. permettant une réduc- 
tion de 40 % sur tous les trajets; 

— Les forfaits de libre circula- 
tion, souvent appelés c pass ». 

Ces forfaits sont de fabuleux 
gadgets pour les coBectiouneurs 
d'images limitant leur découverte 
m villes et poior les 

boulimiques des distances : on 
consomme un mayi-mnm 4e kilo- 
mètres aériens, puisque c’est 
inclus dans le prix ! C’est la pire 
utilisation que Ton paisse faire 
de ce type de forfait On peut 
par contre utiliser astucieuse- 
ment ces tarifs pour des trajets 
intérieurs choisis raisonnable- 
ment (deux ou trois peuvent 
suffir & amortir le prix) en fonc- 
tion d’un programme de décou- 
verte bien défini. Précaution 
indispensable : étudier soigneu- 
sement te réseaux Intérieurs 
d’une demi -douzaine de compa- 
gnies afin de choisir le plus 
adapté à son cas (11 peut en effet 
manquer un tronçon ou bien être 
nécessaire de faire des aller et 
retour). Ce n’est qu’une fois 
choisi le réseau, que vous retien- 
drez le vol transatlantique sur 
lequel 11 peut se greffer. 

Le’ « pass » coûte actuellement 
300 dollars. E doit passer à 
380 dollars en jufllet et août, 
mais certaines compagnies ga- 
rantissent le prix le plus bas 
pour tous les achats effectués 
avant le 30 juin. 

Le «pass» est lié au trans- 
port transatlantique. Ainsi, si 
vous votez avec T.WA, vous 
aurez accès au réseau T.W-A, 
avec Pan Ara, au réseau Pan Am. 
avec Air France aux réseaux 
Eastem Airlines ou United Air- 
lines. 

COLETTE MARAVAL. 

< Lire la suite page 1SJ 


pHL’Irlande 
se rapproche 
de la Rance. 

1345 e 

(Aller-retour) 

Quand les prix grimpent, Aer Lingos baisse les 
siens. Cette année, l'Irlande est vraiment toute proche. 
Aer Lin gus vous propose des vols quotidiens vers Dublin, 
Cork ou Shannon. Renseignez-vous auprès de votre 

Agent de Voyages ou directement à Aer Lisgus. 

AerUngus ft 

L'Irlande tonte proche. 

pfcris -38,0V. de ropfes. Ta 74ili50/L«adte -33.(62)34^9^5 






Entouré de prairies et forêts: centre-tennis à 10 courts, tennis couvert, 

. 2 tenains de golf (9 -MB trous), garderie d’enfants. Randonnées en 
montagne et promenades en plaine. Programme d'animation. Centre des 
congrès et réun ions: le point des rencontres réussies. 

Offres d'eté exceptionnelles en juillet et août, Forfaits 7 jours: 


HOTEL AEGIDIHOF, K3LS - Cat. **** Maison typiquement 
tyrolienne. 1 semaine demi-pension, par personne, chambre 
avec bain/w.-c. : FF. 1.155. Basse saison, réduction 30 %. 
Tel. 1943/5222/77108 — Forfaits golf/tennis. 


Restaurants de qualité, 1G20 lits dans des hôtels, , 
s pensions, pensions de famille et appartements de lA 
\ vacances. Information: Syndicat d'initiative (Verkehrs- / W 
verein), A-6090 igls, tél. (1943) 5222/77101 . tx. 5-3423. 






Page 16 — LE MONDE — Samedi 6 juin 1981 


LE MONDE DES lOISBtS 



VERS L/AMÉRIQUI 



le guide du rouhiard 


• BERRY SM, A 300 km de PARIS. Jnan-Ies-Pins. 2 P ces de flot de ver- 

1 voyons lisses de maisons et terrains ,, _ 
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(Suite de la page 1SJ 
SI vous choisissez une compa- 
gnie Intérieure non liée à on 
transporteur transatlantique ou 
si tous ti fri 1 ta»?, un vol charter 
qui n'aura donc aucun lien avec 
une compagnie intérieure, tous 
paierez votre forfait 100 dollars 
de plus ! C'est ainsi que l'on perd 
les économies éventuelles réali- 
sées en achetant un charter ou 
un « OVNI ». 

• Les forfaits auto-car 

La compagnie d’autocars Gtey- 
hound, dont le réseau dessert 
presque toutes les villes et loca- 
lités américaines propose des 
forfaits de libre circulation dont 
la seule limite est te durée de 
validîbé : une. deux semaines, ou 
un mois. Il n'est pas question de 
comparer ces forfaits, respecti- 
vement de 149, 195 et 325 dol- 
lars. aux forfaits aériens inté- 
rieurs, qui ne permettent pas le 
même type de voyage et de dé- 
couverte, mais aux tarifs de lo- 
cation de voiture. Un rapide 
calcul permet de ne conseiller 
les forfaits autocar qu’aux rou- 
tards qui voyagent tout seuls. 
A partir de deux personnes, on 
atteint le prix d’une location de 
voiture, au-delà on le dépasse 
très largement. La majorité des 
catalogues proposent les forfaits 
Greyhound, en francs français, 
à des prix très variés, et variai 
blés en fonction des taux de 
change utilisés. Mieux vaut donc 
payer au cours du jour en ache- 
tant hors catalogue, ce qui éli- 
mine un intermédiaire. 

• Les locations 
de voitures 

Force est de constater que les 
prix de vente des forfaits de 
location de voitures accordés 
par les t ours -opérateurs 
sont presque toujours inférieurs 
aux prix publics des loueurs 
eux - mêmes. Cette diffé- 
rence se situe en général entre 
12 et 20 %, selon les marques et 
suivant les marges commer- 
ciales appliquées, qu'il s’agisse 
d'Avis ou de Hertz, les princi- 
pales compagnies* les Crois types 
de location forfaitaire proposés 
sont les mêmes, et les prix très 
voisins. Us doivent être proposés 
tons les trois, chacun correspon- 
dant à un besoin spécifique : 

— Les coupons de location c à 
la journée. » — C’est un type de 
location bien particulier qui n’in- 
téresse que les voyageras qui ne 
veulent pas louer une voiture 
plus de deux jours consécutifs. A 
partir de trois jours, ces coupons 
sont inintéressants. Les fabri- 
cants qui ne proposent que ce 
forfait défavorisent de nombreux 
clients. C’est le cas de Payscope, 

tains, ces deux derniers allant 
même jusqu’à bâtir des itiné- 
raires types incluant une loca- 
tion de sept ou quinze Jours 
consécutifs : c’est l'exemple 

même de la mauvaise utilisation 
de ce produit payé à 40 % plus 
cher par rapport à l’utilisation 
de deuxième type de forfait. 

— Forfaits valables sur tous 
les Etats-Unis sauf la Floride. — 
U s’agit de location pour trois 
jours rnmîmnm à une semaine 
et plus suivant un tarif dégressif. 

U faut compter environ 1000 F 
par semaine pour une quatre 
portes bonne routière idéale pour 
quatre personnes (ce qui corres- 
pond à une catégorie C, le mini- 
mum à conseiller). 

— Forfaits spéciaux Floride. — 
Cette région & vocation essen- 
tiellement touristique permet des 
tarifs inférieurs de l'ordre de 
10 % par rapport au reste des 
Etats-Unis. Pourtant, certains 
organisateurs comme Tours 33, 
Jet Evasion, Wagons-Lits ne pro- 
posent pas ces tarifs spéciaux 
pratiqués par les compagnies 
Avis ou Hertz avec lesquelles Us 
ont des accords. 
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Informations 


■ horaires avions 
départs et arrivées 

■ accès aérogares 

■ parcs de stationnement 


• Lés motor-homes 

Contrairement aux idées ré- 
pandues, le motor-home n’est 
pas une solution économique aux 
problèmes, d’hébergement et de 
déplacement, n est très cher, 
plus cher même, à durée égale; 
qu'une voiture de location combi- 
née avec des bons d’hôtels de 
grandes chaînes (environ 4 500 F 
par semaine en haute saison 
pour le meilleur modèle). Les 
avantages des motor-homes sont 
décrits dons presque tous les 
catalogues, qui font d’ailleurs 
plus valoir là séduction des gad- 
gets de bord que l’importance de 
choix d’un style de vacances. 
Car, c’est bien son avantage ma- 
jeur, celui de permettre parti- 
culièrement les parcs de 

l'Ouest une découverte originale. 
S’il est idéal pour les familles 
avec les enfants, U doit faire 
réfléchir les groupes d’amis à la 
promiscuité qui les attend. U 
faut de toute façon, pour vivre 
à l’aise, enlever une ou deux 
personnes sur les capacités an- 
noncées. 

De nombreux catalogues (par 
exemple Toaxavia et Win gâte) 
arguent du coût relativement 
peu élevé de l'essence, mais seul 
Jef Am annonce dans son petit 
guide pratique la consommation 
extrêmement élevée des véhi- 
cules : de 22 & 43 litres aux 
100 kilomètres selon les modèles l 
C’est Jet’ Am également qui 
énumère objectivement les prin- 
cipaux inconvénients du motor- 
home. Citons, pour l'exemple, le 
fait que seuls les passagers en 
cabine profitent vraiment des 
paysages, le fart que les memeuzs 
véhicules (les plus grands) sont 
peu maniables, que tous les bran- 
chement (eau, électricité—) sont 
payants dans les terrains amé- 


nagés. -Notre confrère Pierre 
Charvel, de F Auto-J otamaL, s’est 
penché sur les problèmes (et les 
joies) des motor-homes. et les 
futurs adeptes de la formule 
auront grand intérêt à consulter 
ses relations de voyages. 

• Les bons ou chèques- 
hôtels 

Le système des bans, chèques, 
coupons ou «vouchezss valables 
par nuit et par chambre ^iwh les 
établissements des plus grandes 
chaînes hôtelières, et vendu à un 
prix moyen (autour de 200 F) 
est offert dans la quasi - totalité 
des brochures (une quarantaine) 
consacrant une place au tourisme 
individuel aux Etats-Unis. Cette 
formule s'avère pourtant d*un 
intérêt médiocre. Sur le plan 
économique, il est évident que les 
vacanciers auront tout intérêt à 
se débrouiller sur place en lo- 
geant dan» les innombrables mo- 
tels et les « budgéte » égrenés le 
long des routes et à la périphé- 
rie des villes. Sur le plan 
pratique, l’usage des bons 
« par » est extrêmement 

contraignant. Vous devez pré- 
voir avant le départ le nombre 
de nuits que tous passez dans 
chacune d’elles (Holiday Ton, 
Hilton. Ramada Xnn, Travel 
Lodge. etc.), en faisant bien 
attention aux conditions de rem- 
boursement pour les bons non.-, 
utilisés au retour. 

U est évident que les chaînes 
hôtelières ne facturent que les 
coupons utilisés, mais les organi- 
sateurs, se u ls autorisés à vendre 
cette formule, sont en droit d'ap- 
pliquer les conditions qu’ils veu- 
lent. Certains ne remboursent 
rien, d’autres rembotesent au- 
delà de sept coupons ou des trois 
quarts utilisés, etc. 

Les bons interchangeables 


La cavale 


Aller dîner (on peut le dire, 
maintenant tout le monde le 
sait) sous le pont de Brooklyn, 
au River Café, seul restaurant 
du bord de Peau dans cette 
ville qui s'ébroue et se délait, 
lentement, de ses docks déser- 
tés. Prendre, en sortant, un vrai 
taxi londonien, conduit par. un 
faux chauffeur ( pirate ) qui Vous 
ramènera de ce quartier désert, 
jouant la comédie jusqu'au bout, 
sans enter. Si vous avez de la 
chance _ 

Pour ceux qui aiment bien 
tout savoir, sans y aller, on peut 
quand même signaler deux 
guidas nouveaux, deux livres. 

La bande Infernale, les Gault- 
Ulllau et leurs acolytes , ont en- 
core frappé. Ils ont passé deux 
mois, A six, A bouffer pour nous 
et nous déclarent aujourd’hui, 
ravis, - qu'on n’a Jamais si bien 
mangé à New-York ». Ils n’ont 
pas essayé les vingt mille res- 
taurants de toutes les couleurs 
que recèle la ville, mais d’abord 
ceux que la critique américaine 
avait remarqués, ou qu’elle avait 
injustement oubliés. Leur style 
accrocheur et peu charitable 
fait des ravages, et les vitrines 
qui sont consacrées à leur ou- 
vrage (B sera prochainement tra- 
duit an anglais) dans les librai- 
ries européennes annoncent que 
L critique de Mlmi Sheraton (la 
tigresse du New York Times), 
c’est ■ du pipi de chat », A côté de 
ce livre -outrageous». Distribuant 
la honte et le s toques per poi- 
gnées (quatre pour le distingué 
Four Seasons, et aussi pour le 
Lutéce, Neuron français dans un 
décor tristounet de toile de 
Jouy), ns font un salubre tri su 


Une sélection, un peu limitée, 
d’hôtels est passée au même 
crible, avec une publicité non 
déguisée pour le Méridien, tout 
juste ouvert par la filiale d"Alr 
France. Grand hôtel banal et 
élégant dont r accueil et les 
pièces de réception sont ma- 
lheureusement à P étroit dans un 
rez-de-chaussée malcommode 
puisqu’il avait été conçu pour tût . 
Immeuble cTappartoments. 

Côté boutiques m et grands ma- 
gasins, te choix ' parait Intéres- 
sant. Encore qu’il nécessite pour 
Sire utilisé un sérieux travail 
de reclassement par quartiers, A 
faire avant de se lancer sur la 
piste du shopping. 

Le New-York aujourd'hui pu- 
blié per Jeune Afrique est, dans 
un genre bien diffèrent, une 
précieuse encyclopédie . Analy- 
sant ce que d’autres ont appelé 
la » capitale du tiers-monde », 
Pascale André répond A bien des 
questions indiscrètes. Elle nous 
il re des statistiques illustrées, 
nous explique pourquoi les rues 
ne peuvent plus, faute de sous, 
être bitumées que tous les deux 
cents ans ; elle nous raconte en 
détail le défilé ethnique qu’ont 
connu les quartiers. Elle livre 
recettes et anecdotes pour s’y 
retrouver mieux qu’un vieux New- 
Yorkais, aussi prolixe et précise 
sur Manhattan que sur les Im- 
menses quartiers qui P entourent 
(Queens, Brooklyn, le Bronx) et 
que I es touristes abordent rare- 
ment sans . crainte. Un jeu de 
certes aide à dévoiler bien des 
mystères. Dommage que ce livre 
soit encombrant et rigide ; dom- 
mage aussi que les cartes ne 
soient pas doublées par un leu 
d* fiches, plue aisément trans- 
portables. Dans la lungle.:. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 

* Guide New-York, Qault et 
MUlaù. 59 F environ. 

★ New- York aujourd'hui, per 
Pascale André, Ed. Jeune A fri- 
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« ... Alors, j'ai fait Ij 

de la oravure... » ji 
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LES TIMBRES FRANÇAIS 
RÉALISÉS 

PAR MAITRE DECARIS 


. S/C/LE-. ^ 
Le del, le soleil et la mer. 



4450 heures cf ensoleillement, 
un ciel bleu, bleu, bleu, 
ie mer toujours chaude 
(25°3 en juin, 23°8 en septembre) 
de longues plages de sable doré, 
“tus assurent en toutes saisons 
agréable farniente. 


i Msra de m’adresser votre documentation Sidte. / 
| Office National Italien de Tourisme - y 

23. rue de (a Paix 75002 Paris. y 
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VERS L'AMÉRIQUE 


Comment j acheter unë Cadillac rose 

C '-ESï* an pays dément !*].• rt Avenue. Dans cette taverne On lui signale que l’Hôtel La- Chicago a changé d’adresse. Ou 
Philippe (Ska&xni se t flotte le « GfSenn ha du ». Tous fàyette (Nbuvèlie - Orléans) a encore, des détails sur le s tu- 
d 67 ai t d’adapter soq j les- tuais Bretons y sont les bien- changé de catégorie. : bing ». oni oermet de descendre 


C ’EST un pays démenti*] 
Philippe Gîoagiian 
d 67 ait d*adapfter sort; 
Guide du routard - EtafcUnty 
à ce monde tou-foo-fou: où te 
bouleversement permanent ek 
érigé en principe La nooTeâe 
édition s’est donc enrichie d'urw 
soixantaine de pages et tiem 
compte d'une mortification de la 
demande du routard moyen ml 
matière d'information. 

« Oui, les Etats-Unis sont & ■ 
ments l Dans Fécale de eon : 
merce où f étudiais, les Sèves 
en prenaient te Chemin étaieil 
très à droite et même fronce- 
ment rèac - Et -pourtant, c’edt 
ce pays qui attirait tu conserl 
rail purs de chez nous qui a vote 
pour les droits ctxrüs des N otn j 
qui a mis fin à la guerre dit 


Avenue. Dans cette taverne On lui signale que J 'Hôtel La- Chicago a changé d'adresse. Ou 

floaele «Gtpenn ha da ». Tous fayette (Nouvelle - Orléans) a encore, des détails sur le s tu- 

tes vrais Bretons y sont les bien- changé de catégorie. : bmg », qnl permet de descendre 

venta. On si/ marre. Gast / » ‘ _ . • , • les rapides de Sait River (Phoe- 

' Lee lecteurs ùn Routard dmn- pS 5** P 0 ® 1 ou 2 d6Uars k ,,aJde 
gent- E y a trois ans. Ds étaient 1^5?% d’une chambre à air de camion. 

Immanquablement fauchée et sac ^ ^ 00 n>est Jamais si bien servi que 

to dœ. Depuis. «te jïuæ «uK ^^LfL fTaçaes ’„ *** par- ses clients. ‘ 

ayant recours, par exemple, à J Et de le leur rendre : « Mon 

l’Agenoô Jnmbo. sont apparue : boulot, c’est de dénicher une 

havioo, «faux nuits d’hôtel à dU adresse et de Toffrir à. mes lec- 

New-Yorfc et go West ! « Nous teuTS ’ ûar m seale adresse 

sommes sortis de redresse bon rff77Z&OTi7 ' ser le prix du 

marché systématique. Jfou* n’hè- 2^5' bouquin, a peut-être redresse de 

sUons plus à donner un hôtel John ' s pl7Z ^ ria â New -York, où ! 

impeu_cher. mats espperu par Woody Allen vient déguster des 

— — ü .. r memes erreurs, indiquée - i*»«* — ■ — .. .. i 


LHJ. son aec or.» - pizzas- vraiment -sensationnelles. 

* nS" °* ** 4temjlialre 9™®““ 

gMEKfl2M£ ïïf’i' ÏÏÛS STÏÏu's 

smt l-aiUïMe : te Gutee du conveteiM^dM EtreJümiï 


çru a mis fin à la guerre dû lettres par an. soit vingt par jour. Suit l’adresse : le Guide du 

Vietnam et qui a viré Nixon. °° luI demande l’adresse de la routard, 6, rue de l’Arrivée, 

Tous les mouvements leaders de - compagnie aérienne Lafcer. On lui 92190 Meudon. C’est que 

ces dernières armées y ont pris ^ fl 1 » l'hôtel machin, à Nob- les lecteurs sont à l’origine de 

naiEsance : beatnütg, hippies, Hill {San -Francisco) est sympa.' l'information selon la quelle l’Au- 

m dicaux, Women Wf, écrùo-' » patron ayant offert une bière, berge de Jeunœse (YALCi.) de 


NICARAGUA 


rendu compte qu’ils avoiert, 
quelque chose à y apprendre. » 

« Dément ». ce oondocteor qi£ 
à 2 heures du matin, prœt 
en stop deux routards «nxqneft 
il fait admirer le lever du &olefl ■ 
avant de les conduire chez lu. 
H les y laisse seuls, sa ferrure 


Le militant touristique 


A VRIL 19sa Romain fête ses consommation d'alcool a d’ail- 
vingt-trois ans. Avant de leurs nettement augmenté après 
partir pour le service mil!- " la révolution sans que tes auto- 


d'alcool a d’ail- ne s’est aperçue de rien. Pour les 
t augmenté après gens d’ici, la révolution n’a pas 
ma que tes auto- eu lieu, Managua est une capl- 


et lui devant se rendre à leir •*i l * a ■ décidé ffntüiser les rités comprennent pourauoi. Dans taie étrangère. C'est Ici 
travail ■ q u el ques mois, qCü lui restent la maison, fl y. a juste de quoi débarque ies Cubains, mi 

« Démente ». la permiesîvré pom- prendre des vacances, mais manger et s'allonger. Un point, alphabétiseras, venus à 

yankee. « SI ta es homosexâd, n * im Parte quelles vacances. E c’est tout. consse du Front sandînist 

on ne t’embête pas. Si te v etx m anc1m ^ SI ron s’éloigne un peu plus ont choqué la population 

t’acheter une Cadillac rose, œ T trace “ f™ 40 ^ amateurs du centre, les maisons devien- 
ne t’embête pas. En France, U <» farniente Pour hn. les vacan- nent phis solides, plus confar- Tous avaient peur. A Blue- | 


ne Vembête pas. En France, ta ^ farniente . Pour hn. les vacan- nent phis solides, plus confor- Tous avaient peur. A Blue- 

vis en fonction Ou regard As ces * te voyage, n’est le temps de tables. Fin fin, encore plus loin. fields. de l’instauraüoo d’un rè- 

autres. Là-bas. ta ois pour ta* ** décoOTerte et de l’apprenti»- <m trouve les zones résiden- ghne’ co mmunis te. Pourtant. 

Philippe Gloaguen s’est dcoc **&• •- - tieDes, des pelouses vertes pan- Romain découvre une ville sym- 

attaché, pour la première fds. Depuis un bon moment. U pré- üaiteinent entretenues, des pathlque, des gens très doux, 
à traduire cette palpitade parait un voyage A Cuba, mais H maisons basses, ouvertes, aérées, bien élevés — c On est anglais. ». 

culture immédiate. A la rigueur, a*ètatt aperçu qu'il n’avait ni le d’où sortent par moments quel- BlueQekte est de culture 

on peut juger un peu passftte ’ temps xü l’argent nécessahes pour notes de musique classique, créole. On y danse le Polo de 

l’histoire du Coca-Cola, ce- un- partir là-bas. Alors, guidé par Une vision que Romain trouve rnayo par couples, autour des 
duit miiacte contre là toux -n- >™ actualité ptus hrûlante, 11 a - insupportable dans un pays aussi arbres, sorte de danse érotique- 

venté par «Doc» FembertcÈ à décidé de partir atf Nicaragua pa avre, difDcite à soutenfr. mntatiQn 

Atlanta. Ou celle dn jeans de' pour se; rendre compte par lui- Toute cette partie de la ® SP o£L 

M. Levi Strauss. En rCTteiaé. même' l’évolution des problè- est regardée avec hostilité par ^ 

le mot gay (homosexueU. les mes politiques et spciaux. la majorité de la population, par “ 


les mendiants et tous ces gens 


courses de poids lourds ou ïe "Préparation culturelle : au- les mendi ants et tous œs gens 
cimetière de Forest T awn où cm» : préparation linguistique : qui <mt faim. Et puas, au bout 

Aimée Semple Mac Pheson fl parie tneh l'espagnoL Sa jsre- de la capitale, on retrouve les 
s'est fait enterrer avec un -Né- mière' préoccupation : trouver le bidcmvilles. 
phone et une en état'tte vol le moins cher qui le conduira La ville est éclatée sur des 
mar che appartiennent» sais en Amérique centrale.' Sans rien ‘ k&omètres et des kilomètres. Les 


'6n8 ^ vacances comme on 

n'en prend pas très souvent. Si 
-, l'expérience vous intéresse, il est 
conseillé de né pas faire le 
^ même trajet' qne loi mais plutôt 


en Amérique centrale. Sans rien kSomètres et des kilomètres. Les d ? np f T1Ilter *** charters ^Paj-js- 

conteste, au monde d'aujourd’hit «onnafcredu prbblèiiie des a^cajs, distances sont toonne», entre les ^ 

-, « achète un bÜJef, Brnxefaes- ministères, la maison, des tra- M^^atenagua. iro TOyage dont 

Le Miaf pem* iï'dolfcr îm=h&. -- :: ™mehra mu*- 

r • • ^ n daxanne toic :im beau Jour ” - vooo lïancs envinm tout com- 

,-i? “5 - S 'de ïSterm» à MeSco, x S IMrBBwr n bm Ap fiuha ^ ^ ** ÿas “ ***** °° m - 

tarti aussi. « Nous sommes Pus IWirnaT» 1 BH peu 08 IHlDa iSètement_ perdu, un petit tour 

des enfants de Cavanna ». Uve, '. - . a ... , A rajnhassii^ft rfn rârmrflpuA. «a im 

imaeéft areobone ^ ettc <*■ 4 Bonrnto aralt décidé de partir contact a,œ «^*5, 


A r ambassade du Nicaragua et un 
contact avec ie6 comités du 
même nom ne sont pas inutiles. 


SSœ^c™» ctest Marnwim. capitale dn NSre- tam, U était déià 

r»p* rendre connnreteée et tes enseignas 

le plaisir. éMo-sbp : te to ,J® 0O 5? n ï ■ recrutts. n rencontre clore en 

, Oaond te fltc voua overUmze < * - te ° l” 1 trerellteit à lTNRi. 

Ce* MortuT retire à Gmte mala-Ci nda^ «, content tfHreHroàr 

rifle** > 1 ri^nCZriZ^f vZ, manient des nmnifestatlons de là Parte avant de partir. Celui -câ 

plut faire ^du stop et prdser ^ TIlMlClB 

oi l'on veut aller {tout çatdans ttoêTÏn ritonne agraire mola ll ne dis- • UNIS 16 

mi anglais des vins OèvtoMa. ° goe - aaaaûe : P 8 ^ 1 “Ef 5 .*? Pose plus «ne Oc derre mois uftrei sui iMIW » 

B «rtSS Honduras. A la frontière, B ôott et tes délais d'attente d’un éren- AMIkCAK 

sari, a est matenumeM déballer tons ses bagagea OOTzlr tael accord do gonremement 2semaina.ptntiOnccmOlift 


jusqu-à taümitsde «s sou de * "? *? bouginns : rempéohent de mener t bien 

patentais » Sac è des :Tsam ^ ; te^nn est ertrénre. n ^serend « projet D décide donc de 
caTac^ûoSTv^dn Salnador.O^ ne . M ^ s'intégrer dans une 

^iSfTpSS^enl^toî 

les ammgne, antomaUqao. C ne »g!lj5™g»gg, «" *° h °° te ~ ^ m P™ P* m aTlmt te 
faut pas qu's dépasse SScejta- verseront toaffc reté - H.v»t voir an. Certain nom- 

SreSlSe. ai pext - te de dmeeald* d’abord, te. 

juste Je rentrer est biais i. Cen- Frère 9t MIBpa£Mn H, paî ' 

tral P ane : c De Contre &tè du . .eaqporte café et coton, n part 

lac. essayes de détacher w t en- Pour rejoindre le Nicaragua, a ®® 5Sl * fa rencont re d es comités 
droit où les Bretons <Z> New- S'en va prendre un petit bateau “ fa®®®®» A® 1 s'organi sent un 
York se retrouvent 2e dtnauche A Puerta-ÏA Union, au fend du P®® partoi*, ^naicate ouvriers, 
pour jouer aux boules ' -J. Ils golfe dé Fonseca. Première ren- comités de défense san- 

ont aussi leurs bistrots,-notam- contre avec le Pacifique. La len- eumstea. n rencont rera aussi Je 
ment le Café des sports, demain matin, fl arrive enfin au aœoti ations de ^ femmes, déjà 

329 West Slst Street, edre Sth Nlcaragua, et tout de suite dé- “épuisera fa % dictature et 

. couvre ***** ambiance hten diffé- < i“ joué un très grand rôle 

. ! J rente de ce qmi avait connu jns- dans ta guffilla puis dans rin- 

qu^cl ppnt; partent. Dans le . surrection. Il verra aussi les 
SWa»l(IVIlT!l!^H netlt bureau de PtannleraHon. “dtés de prodnotlon, les coopé- 
RniffiRmiR Rtenaln signe des papiers scus t»«^s. H aurait voulu, eu 


à partir c/t 2800 f- 

_CèW«MMtt 


TW3Ç6866 B Ucbicv A 7S€ 
Ooeutnenfohpo ser aeamefe 




TUNISIE 

1 SEMAINE A ZAR23S : 
1.995 F 

HBtdCtub Ornant— 283 résidences pavées éjxapJÜéss 
dors un immense parc au bord de la mer. Chcanbres ou 


chÜJStmmi&mL- 

C’est à 6 fan de Zanôs, à une heure de Djefba, ia semaine 
en pension complète (avec vin à table à discrétion) est à 
L995 F en 2230 Feu septanbre, octobre, et à 

2j 690 F enpÆet, août, au départ dcParis ou de Lyon. 


REPUI 


JE TOURS 


ft/huUà «^fcï_ l * — ™**~~ j 

IRLANDE ^MacBrideVjyages 


CONSULTEZ VITE VOTRE AGENCE HABITUELLE 
OU ALBATROS : 

23, boulevard M désherbés - 75008 Pons -TéL : 265.1 4.44 


LE MARCHÉ DES VOYAGES 


• New York 2I10F 

| -Rio ...-4950F 

•Lima ........... 3710F 

• Location motorhomq; aux 

U.SA. h»») ... . :3000F 

• Grand circuit en Amêïque du 

Sud fiajo ....... '."^5550 F, 

• Croisière aux Galapajbs 

(8jj ..:.V5290F 


dino, synibole de la victoire "ou .■fL;^ érait: «tewrverun peu 
' de la mort. T* fry*r*nQfe on l’ap- ® Cuba, un peu de la révolution 
; pelle hermano : — û*re — ou «ul»ine, ; mala il ne Fa-pas re- 
eompagnéro — . compagnon, ttouyA- H n’a p« aenti de boull- 




défcmcées. : 

- - JX arrive A Managua. Ia vflte 
à des allures cauchemardesques. 


* Od est anglais > 

U ÿ a bien des banderoles, des 


» Tour du Monde eojj. 7 150F | 



réfugiés tout autour, dans des .l*autbrité -énorme de ceux -qui 
bidonvilles. ’ ’_ ont remporté la victoire, de ceux 

Une- famille de: « moyens pan- qui ; mènent - une politique qui 
vies» accueille 'Romain dans, convient au peuple. Pas de. dé- 


chef de famille tient dans la traire Sè paya j 

main une canttna, exclusivement Avant de terminer son périple, ( 


RENSEIGNEMENTS, BROCHURES ET INSCRIPTIONS ! ' v g 

supermarché vacances 1 , ■«*,/—: 

52, rue de Bassauo, 7500S Paris, 720-2M5/2«2 ! Adresse: 

10. me du iScptanbtE, 75002 Jaris 296-16-06 i TéL: 

153, boulevard Adolphe-Max, 1000 Bnnelles tic. 431 A 1 Je jpms 5 Iràücs en 











DE FRANCE 

Noël veille encore sur Auxerre 


bien connu Marie HbëL ï*- 
TleiHe demoiselle, dont Monther- 
lant devait affirmer Qu’elle Était 
le plus grand poète français, ne ] 
recevait pas les journalistes, ne ' 
pouvait souffrir Te Cash. d*m 
appareil photographique, et il 

ne reste que très peu de docu- 
mente la représentant Mais - 
François, m solitaire comme 
elle, la lencontrait, lui, presque 
chaque jour, e*,malgïé son jeqne 
âge, elle le caûêâdéràlt comme 
un ami Brochet était sous le 
charme de cette silhouette 
mpriTiP furtive, ét - H devait 
accumuler les cro-quls. les 
esquisses. Voilà pourquoi sa 


Cep enda n t , le touriste, l'été, 
ne s’âoterrog'e pas toujours sur 
l’identité du personnage. Pour 
lui,' ü s’agit amplement- d'une 
vfeflie femme en robe sombre et 
an chapeau ridicule, D'une 
image qu'on cherche à conser- 
ver de cette province qu’elle 
racontait à bien. Et ce n’est que 
Jœsqtrtl -s'arrête, chez le libraire 
proche, et qu’il .découvre, en 
achetant des cartes postales re- 
présentant la statue, qu’il s’agit 
de cette poétesse qui ne figure 
plus dans le Larousse, et qui, 
dans la petit Robert, précédée 
par un certain Jean-Baptiste 
Noël (député de la Convention) 
et suivie par le Nœud de vipères. 


de Mauriac, ne s’est vu octroyer 
que dix lignes, Colette, outre 
gloire des lettres bourguignonnes, 
en obtenant quatre fois plus. 

Le discret auteur des Chan- 
teurs et des heures revit donc 
grâce à Brochet qui met actuel- 
lement la demière main à un 

Cadet Roussellfi qui ornera vrai- 
semblablement la place Charles - 

Surrugue. Avant de faire instal- 
ler cette nouvelle statue eu ville. 
Brochet a l'intention d’organiser, 
chapelle des, Visitandines, où re- 
posent ses Innocenta et où 
Il avait tenu & rendre homma g e 

à Fernand Py, une exposition 

consacrée à ce Cadet Rousselle 


Le printemps du mont Méxent 

L E printemps en mai et de la France centrale », eau est grand spéléologue B.-A. Mart 
juin aux abords du mont une. consacre plusieurs articles £ 

Méaenc. à la limite du En venant du nord, l'anoroche Méaenc : c Aux pieds et toi 


-*—* Mézenc, à la limite du 
Velay et du VIvaials, en d’au- 
tres termes de la Haute-Loire -et 
de l’Ardèche, offrira aux épouses 
et aux enfants des brassées de 
jonquilles: les unes fleuriront 
la maison, les autres feront un 
bouquet pour la maitj p j B ë . De 
fin mars à fin juin en Auvergne, 
le climat a pour caractéristique 
d’être capricieux : un faux prin- 
temps peut en effet, trompeur, 
cacher une rapide et désastreuse 
période de gelées nocturnes et ' 
matinales qui assassinent .les 
floraisons en cours et ruinent 
■les espoirs de ceux qui soignent 
pêchers et abricotiers. On dit r 
aussi du printemps auvergnat 
qu’ < ü n’en finit pas », à savoir 
que les souffles frais peuvent 
persister jusqu’en juillet avant 
de céder enfin la place à dé 
vraies chaleurs estivales qui là 
aussi sont parfois excessives: il 
est rare de ne pas entendre citer 
régulièrement la vffle de Cler- 
mont-Ferrand pour, un record 
saisonnier aussi htaq au-dessus 
qu’en dessous de zéro. 

Les Auvergnats se consolent 
avec des automnes superbes — 
le Cantal est un beau pays en 
septembre-octobre, fie profitent 
aussi de belles périodes printa- 
nières, ce «mt des bonheurs 5 qui 
arrivent tout de même; on sui- 
vant Lucien Gâchera, le géo- 
graphe, qui leur a appris depuis 
longtemps à fréquenter les hau- 
teurs des monts dn lAvxadcte où 
les brises de sud-est apportent, 
en frôlant les sapins, , des [' sen- 
teurs de la Côte-cPAEur «fc pe là 


Mai et juin sont propres . à 
des promenades de plein âfr et 
de grands _ espaces: Gravir et 
atteindre le sommet dn mont 
Méaenc, c le plu* beau belvédère 


En venant du nord, l’approche 
se fera par Le Puy-en-Velay et 
Le MociaetJer-sur-Gazeiile (d’où 
partit Stevenson pour son voyage 
avec un âne à travers les Cé- 
vermes). On arrive ensuite aux 
Bstables, station d’été et de 
sports d’hiver à 1 344 méfies 
d’altitude. De là, le somme du 
Méaenc, facilement access-hle, 
amènera le promeneur jusqu'à 
1758 métees. 

L’un des manéros de la revue 
des Amis du Méaenc - Meygal 
nous apprend que l'on y trouve 
. i’épEobe (fleur pourpre poussant 
aux endroits humides), l'arnica, 
la grande gentiane, l’anémone 
des Alpes, la grande violette des 
.montagnes et la fameuse a herbe 
du Méaenc » qui ne fleurit qulef, 
et qui estconnne sons le vocable 
de séneçon leuoophylle, à fleurs 
jaunes et ft feuilles argentées. . 

Mais le Méaenc vaut d’autres 
surprises, que viennent de nous 
détailler Christian Berthotet et 
Joan Deville en offrant une his- 
toire et un guide dn massif (ori- 
gine du nom, formation géolo- 
gique, anthologie de textes 
concernant le Méaenc depuis le 
dix-huitième siècle). Hlppalyte 
Malègue gravit le sommet en 1886 
par une nuit de juin il écrit, 
jsalri.;.,* Le premier rayon du. 
soleil surprend le voyageur im- 
mobile, indifférent, peut-être 
athée ; le . voici aux pied » . du 
Créateâr. .Rien tfeigt beau; rien, 
m'est saisissant comme un lever 
de sole ü sur le Méaenc l » Aimé. 
Giron en 1868, adrrdxatif : k Le 
Mézenc péniblement gravi , les 
souffle* glacis de Taübe vous 
pénètrent ; Tés p rentières clartés 
du jour luttent à Shorizon avec 
les ténèbres. La chaîne des Alpes 
au loin se déploie— une large 
bande rouge tfétend comme un 
écaeü de. coralL _ », En 1890, le 


grand spéléologue B. -A. Martel 
consacre plusieurs articles au 
Méaenc : c Aux pieds et tout 
autour du spectateur s’étend et se 
déroule près d’un Quart de notre 
ter ritoir e, au sein des régions 
mêmes où la nature a épuisé 
toutes ses ressources et tout an 
art pour accumuler les merveil- 
les. A Test, VétinceUement des 
neiges étemelles ruisselant sur 
Tes épaules des Alpes : aa nord, 
la richesse des nations, l'agricul- 
ture et Yîndustrie, épanouissant 
au grand soleil les pacages des 
Cévennes, les campagnes du 
Rhône et de la Loire et les 
usines de* cités ; loin à Vouât 
et tout près aux premiers plans, 
la toute-puissance du feu central, 
effrayante encore à contempler 
dans les. cendres grises, les cou- 
lées noires et les cônes rouges de 
Y Auvergne et du Velay - » 

L’un des mérites, et ce n'est 
pas le moindre, du guide de 
Christian Bertholet et de Joan 
Deville est de donner une des- 
cription précise, en six planches 
et cent quatre-vingts points, dn 
panorama vu du Méaenc, avec 
l'Identification des villages, 
>>n.mftg3nr sucs, vallées, lacs et 
forêts. Dans le même esprit, cinq 
. planches décrivent les environs 
vus du Meygal, sommet voisin. 
De . plus, -en - fin de- voïame, un 
dépliarit~en trois volets permet de 
repérer dans le p»»»»™ de la 
chaîne des Alpes depuis le mont 
Blanc (235 km à vol d’pbeau) 
jusqu'au mont Ventoux, en 
situant an passage les sommets 
de h Vanoise, des Grandes Rous- 
ses, du massif du Felvoux, dn 
. Deroluy. - 

CHRISTIAN LASSALAS, 


dont la renommée dépend ou le 
sait d’une simple chanson. 

Le sapeur Camember a sa sta- 
tue à Litre, En réalisant cette 
œuvre, qui. bassin compris, me- 
surera 6,50 mètres de haut. Bro- 
chet a le sentiment de réparer 
une injustice en quelque sorte. 
Poux en revenir à l’exposition, 
on pourra y voir également, bien 
évidemment des photographies 
dn film joué il y a quelques an- 
nées par François Périer. 

François Périer qui à la télé- 
vision a été par ailleurs Restif 
de la Bretonne. L’ancien typo- 
graphe aoxerrois a donné son 
nom à une rue, mais à une rue 
tranquille, loin du centre, pres- 
que oubliée. C’est qu’il sent tou- 
jours le souffre. H faudra tenter 
d’oublier que l'auteur de Mon- 
sieur Nicolas avait décrit les 
Auxezxols comme des gens «c gros- 
siers. rebutants, ignobles, bas. 
ridicules*. 

r**; Auxerrois, estimait- Il en- 
core, ont pour la plupart *un 
son de voix homasse. dur, qui 
joint à leur patchs désagréable, 
à la difformité de leur accoutre- 
ment, en fait de rebutantes 
créatures ». Le « Sisyphe de la 
presse à bras » (Brune tl ère) 
trouverait, faut-il le dire, ri 
certains s’opposaient à cette ré- 
habilitation tardive, un défen- 
seur passionné en la personne 
de Jacques Lacarrière. Celui-ci 
vit désormais à Sacy. près de 
Vermenton, le village natal de 
Restif- 

JEAN -CLAUDE CHARLET. 


La Compagnie de Croisières 
Grecque s'est vu décerner : 

« L’AJHffiE D’OR » 

par l'Association Internationale 
Américaine pour la qua lité du 
service fourni sur le STELLA 
SOLARIS. 

Cette Compagnie propose des 
croix! ânes, de mare à octobre, 
de sept Jouis en Méditerranée, 
en Grée» - Turquie - Egypte - 


VERSAILLES 

Un rez-de-chaussée royal 

L es muttitudes qui déber- D’où csa tableaux et bustes des 

quent de jour an Jour du maréchaux que reçue Ml! refit sans 

« côté dé r arrivée - pour respect pour les lieux la galerie 

visiter la château de VarsaMas Louis XIII et les salies ad/a- 

sont à la lois émerveillées et cames, qui occupaient face au 

intriguées parce que les travaux parterre d'Eau tout P avant-corps 

de nettoyage, dont le dernier état du bâtiment, 
s'achève au pavillon Gabriel, 

dam la cou, n,,ale, permettant L* 9™“’= 9™ “ 

fadmiter la pleira Manda à la ■» nppllçvéa à mener a bien 

lumière du soleil de mai. Intri- ° ans la re3/rfence dea °*® 

□uées parce que, en fuite de MM. Jacques Lemoine, couse rva- 

perspective, au tond de la cour ietjr m chef ’ Bt Jean Dumont, 

de marbra, les trois grandes architecte en chef, concernent 

baies sties exactement sous la osseotleffement le reconstitution 

chambra du roi sont aveugles. dans aon fV fe Louis XV du rez- 

de-chaussée, considère comme 
Que se passe-t-il donc derrière 6lage mb , e . ^ a préféré le 

ce péristyle qu’obturent de décor aux collections, lesquelles 

grands panneaux de bois? seront présentées dans les 

A roriglne du palais du Roi- attiques rénovées. Cest fètaf de 

SoIeH, le rez-de-chaussée rivait- ces travaux que noua venons de 

sait de splendeur avec les grande découvrir au cours d’une visite 

appartements et les salons d’ap- Q »• nous autorisa à franchir le 

parat dû premier étage, que ^ du mystère, autrement dit 

seuls visitent les foules tf autour- en poussant ces vantaux de bols 

d’hui. Le Vau, puis Mansart lui Intriguent tant le bon public, 
donnèrent les dimensions de _ . 

ranlre cotossa/, M Iss maltr es - C T°"~° ,> <Mf. - * re ntre 

tf-œuvra du siècle. Le Bran, u, ^ 

Moyne, Birwdoc. Csffiérl. en JS" 

décorèrent les eMIcbembres, les 

sella, les cbsmbree avec un Z 


luxe Inouï . Le Grand Dauphin, 
fils de Louis XIV, avait sa suite 
sur le parterre du Midi. Urne de 
Uontespan. sur le versant nord, 
y descendit son exil sans omettre 
de faire construire un extraordi- 
naire cabinet des bains avec 
deux baignoires géante* et une 
piscine octogonale taillée dans 
un seul morceau de marbre de 
Rance ( 'aujourd'hui A r Orangerie). 
Quand Louis XV succéda à son 
aïeul, ces appartements précieux, 
côté midi, turent habité a — ce 
pendant dix-huit ans — par le 
dauphin et la dauphine Marie- 
Josèphe de Saxe, tandis que du 
côté nord Us allaient être jusqu'à 
la Révolution ta retraite magni- 
fique et lugubre de Mesdames, 
filles du roi, principalement de 
Madame Adélaïde et de Madame 
Victoire. Louis-Philippe, en dé- 
diant le château - à toutes les 
gloires de la France », voulut eu 


Croit -on que, - de r autre 
côté ». une armée de maçons, de 
menuisiers, d’ébénistes, de do- 
reurs, comme sous Louis XIV, 
s'affairent à travers f enfilade des 
salons ? Pas du tout. Us ne sont 
que quatre ou cinq artisans qui 
besognent dans t ombre : soft 
occupés A consolider des co- 
lonnes dans des vestibules ba- 
byloniens, soit à lambrisser des 
petits cabinets sur le modèle de 
celui où Mar/e-An/oinetfs, (f après 
Mercy - Argenteau, fut on Jour 


Le gros œuvre résida dans le 
rehaussement des parquets de ce 
glorieux rez-de-chemsée. Il s’agit 
en effet de mettre ceux-ci de 
pialn-pled avec le degré de la 
cour de Marbre, au pied duquel 
/es carrosses s’arrêtaient. Ce 
dernier chantier, qui recrée r élé- 
vation de ramphRhé&ve — où fut 
créé Alceste, — est le seul que 
fon peut visiter, A tout le moins 
contempler : les terrassiers, dans 
r attente des marbriers, travail lent 
A l’air libre. 
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TOURISME 


ÇhôTE13 SELECTION NES 

Cam fiagne Autriche 

07520 LA LOUVESC 

HOTEL BEAU SITE •• N JJ 91t9 
excvpi l 050 m Qualité. Penaion à 
part 130 P Dépliant. T. 173) 33-47-02 


D 


A -5281 CERLOS Z tI.LKH.IAI. 

Voua. butL natation, la 


Hôtel BEAU RIVAGE 

BRÉHEC PLAGE 
22580 PLOUHA 
Tel. 1 6 196) 22-34-19 
1< (3} 978-53-12 

Terrasse couverte. 

Vue mer. tout confort. silence. 


Montagne 


Oc l’Europe. 

équitation, randonnées cy- 
cuatea. stl d'été, tenais, piscine 
couverte, sauna, nourriture variée. 
PrU & partir dé 533 P ia semaine d’été 


TéL 19-43-5284/216 on 335. 


Italie 


HOTEL DU 
BOLLENBERG** 1 


AU VIEUX PRCSSOm 

Tel. : (89) 49-62-47 
49-60-04 

CHAMBRES TOUT CONFORT 
I98L Salles pour séminaire» 


CUISINE BOURGEOISE 


HOTEL LA FENTCE et des ARTISTES 
(près du tUé&iro La Femce) 5 minutes 
A pied de la plae 
Atmosphère Intime. 

od! 

1-32-333 Venise 

Télex 411150 FEN ICE 1 
Directeur : Dante Appollonio 


6818 ASCONA 


Hippisme 

Trois millions de dollars sar des épaules de 19 ans 


S E trouve-t-on devant un phéno- 
mène ou taut-H considérer que 
dans route l’Europe. la géné- 
ration des chevaux de trois ans est 
médiocre ? Le double record du 
derby d’Epsom mercredi peut sug- 
gérer également les deux opinions. 
Le vainqueur, Shergar, un fils de 
Great Nephgw. appartenant à l*Aga 
Khan, a mis entre lui et le second, 
Gllnt ot Go/d, le plus long Inter- 
valle — dix longueurs — dont le 
palmarès du derby fasse état depuis 
le début du siècle ; mais le 
< chrono » de l’épreuve. 2 minutes. 


sa valeur s'effondrait des trois 
quarts. Trois miHIons de dollars 
reposaient sur les épaules de ce 
garçon de dix-neuf ans, fils de Wally 


en France dans les années 60. 
Pari gagné : les nerfs ont été aussi 
solides que le coup d’csrl assuré, 
le réflexe prompt et la main légère. 


I! n’y a pratiquement pas eu de 
course. Après Tattenham comer. là 
où le peloton commence à être 
escorté par les flonflons de la fête 
foraine. Shergar, qui s’étalt main- 
tenu depuis fe départ en quatrième 
ou cinquième position, est venu en 
tête sans effort Puis il s'est déta- 
ché quasiment malgré lui, les autres 
expirant un à un dans son sillage. 

Dans la cohorte de ces concurrents 
évanescents, le seul Français, AI 
Nasr, dont personnellement nous 
attendions beaucoup mieux. 

A défaut d’être certain de la révé- 
lation d’un crack, on peut l'être de 
celle d’un jockey : Walter Swinbum, 
dix-neuf ans, le partenaire de Sfter- 
gar. Swinbum avait déjà montré un 
talent si sûr depuis le début de 
l’armée que l’Aga Khan avait décidé 
de lui faire confiance, alors même 
qu’il aurait pu bénéficier pour son 
cheval de la monte du roi d’Ep- 
som : Piggott, vainqueur de huit 
drebys. C’était un énorme pari : 
gagnant, Shergar allait valoir au 
moln3 4 mrllïons de dollars ; battu, labiés. Le but même de celle catô- 


mûr pour un père que de voit 
fils réaliser ce qui vous a toujours 
échappé ? 

Un derby chasse fautes. Diman- 
che, celui de Chantilly. Son affiche 
ne manque pas de talents. Les 
quatre premiers rôles — No Lute, 
The Wonder, Rahotep et l'Anglais 
Récitation — peuvent déjà se pré- 
valoir d’excellents titras dans le 
genre romanesque. 

No Lute est le cheval du scan- 
dale. C'est après sa victoire (annu- 
lée) dans la prix Greffulhe qu’a 
éclaté l'affaire des pur-sang aux 
hormones. Affaire qui n’a pas fini de 
faire trembler l’échlqurer hippique 
et qui, déjà, jette une ombre sur 
maints résultats d’abord jugés glo- 
rieux des dernières années. Depuis, 
No Lute a gagné le prix Lupin de 
plus éclatante façon encore qu’il 
n’avait gagné la Greffulha et sans 
que cette fois, les procureurs 
se lèvent son organisme ayant éva- 
cué les derniers résidus de la sub- 
stance coupable. D'évidence, c'est 
un excellent poulain. Mais s'il gagne 
un douta subsistera. On pourra tou- 
jours se demander quelle part auront 
encore prises à son succès les hor- 
mones pourtant devenues indôce- 


gorle de produits est de susciter un 
développement durable des masses 
musculaires. On peut donc consi- 
dérer que toute sa carrière durant. 
No Lute mettra en œuvre sur les 
pistes des muscles peu ou prou 
façonnés aux hormones. Pourtant, 
le société d’encouragement a décidé 
d’accepter à revenir ses engage- 
ments. Elfe s’en tient en cela A la 
nouvelle rédaction de l'article 86 
-du code des coursas : • Aucun 
cheval déclaré partant ne doit rece- 
ler dans ses tissus, fluides ou 
excrétions, aucune substance pro- 
hibée ou métabolite de cette sub- 
stance— m En d’autres termes, ce 
qui est coupable aux yeux du 
code des courses, ce n’est pas 
qu’une substance interdite ait été 
administrée, c'est que la traça en 
subsiste au moment de la course.- 
Celui qui est jugé définitivement 
coupable, c’est l’entraîneur du 
cheval, le Suédois Aage Pana. La 
société d'encouragement, qui lui 
avait déjà retiré sa licence, vient, 
en outre, de lui interdire l’accès 
aux pistas d’entraînement et même 
aux balances du posage. Aage Paus 
assista désormais aux courses de 
ses chevaux (on ne liquide pas une 
écurie en quelques jours) des tri- 
bunes du public en payant son 
ticket d’entrée. C’est vérité pénible 
à l'égard d'un homme que, voilà 
quelques semaines encore, à 
l'époque des triomphes — certes, 
peut-être en partie usurpés — on 
flattait volontiers. Ce n’est pas la 
première fois que les autorités 
hippiques font payer leur manque 
initial de perspicacité par une 
rigueur abusivement tracassière ; 
n’est-ce pas Coste, n'est-ce pas 
Jathan. Bonni, n'est-ce pas tous 


ASCONA. MONTE VERITA ■ 
hh Situation c 


tique et tranquille Piacme ri 
renais Té! 194? *3735-13-81 
CB 3963 - CRANS -SU R H- IBS 


TéL : 1041/27/41 37 54 
Situation ensoleillée en bord u re du 
golf Cuisine soignée Chambre dbla, 
bain. Vo, radio, tâl Prix pension 
complète : 70 P par Jour et par per- 
sonne Avant et après saison. 60 98 
CH 3962 CRANS-MONT (Valais) 


Station thermale 


LE BOULOD (Pyr. Orient) 66160 personnalisés. 


HOTEL CRANS-AMBASSADOR «*** 
Tél 1M1/2T/41 52 22 TX 38 176 - 
50 chambrée et suites tout confort. 


Piscine couverte - sauna - bar - grill- 
room Situation plein sud à la crois* 
des promenades en forêts. Tenais 
personnalisés. Canine françau 
golf - équJt - pèche - iU d'été - pat, 


Troubles bépato- vésiculaires, allergies. J. Bey propr , membre « Chaîne des 
urticaire- eczema, migraines, aeéto- Rôtisseurs ». Un pays de vacances 
nèmte. séquelles hépatite virale. merveilleux. 

Hôtel des Sources* *NN (68) 83-00-81 LKYSIN tAjpea ** aëot, “ > 

HM do Grillon d'Or**NN <68i 83-03-60 SP. AJt 1.350 m 35 km dé Mon- 
Hôtei do Camgoo*NN (681 83-15-29 iLtol Deux Climat vivifiant 
“ ~ i promenades Piscine, 


MONTPARNASSE 

GRAND HOTEL UTTItt"*» 

9. rue LittrO 750W Parts T 544-38-68. 
Tôle» 203 S52 utoiei Pana 120 ebbraa 
Même administration 
BOTEI VICTORIA PALACE •••• 

8. rue 8isise-Oeag’irre. 7900s Paris 
Tél 544 38- 1S Télés 270 SS7 HoUvtC 
pans 120 Xibrn Oaraga Restaurant. 


on forfait-tennis dé* 780 PP 
Offres détail par Office 


Bonne table. Cadre montagnard 
s km complète TTC de PP 110.00 
A 160.00. TéL : 1841/34 13 73 


BALADES 

IRLANDAISES 



En château-hôtel : séjour et petit- 
déjeuner irlandais : 2A90 E 
En .autocar : draàt de 8 jouis + 
logement en demipension : 3.220 E 
En roue Bbre : voiture de location* : 
1570 E 

En rotdotte : location d’une roulotte 
complètement équipée pour 4 pason- 
nes :L820E 


En bateau sur le Sbamon : location 


4 personnes : L895 F. 

A la feme : logement dans les -fermes 
irlandaises avec voiture personnelle 
(traversée par bateau) : L340 E 

♦JSoiaÔntBB ü&irité+Œwmica tka aJUâàa. 


REPUBLIQUE TOURS 



les jockeys perdus du prix Bride 
abattue qui n’avaient môme pins 
le droit d’être de simples spec- 
tateurs ? 

A cûtè du cheval du scandale, 
celui dû miracle : The Wonder. Sa 
mère, quoique très bien née (elle 
est petite-fille de Grey Stmareign ) w 
n'avait gagné qu’une m odes te 
épreuve en province. En outre; à 
son arrivée au haras, elle resta 
plusieurs années sans produire. Son 
propriétaire. Alain du Breit (côté 
pesage, président de la société des 
steeples), se contenta donc, pour 
finir. dB fa -présenter- (c’est le 
tenue technique) ô un étalon lui- 
même bien né (petit-fils de Sïcam- 
bre), mais qui, sur les pistes, n’avait 
pas dépassé un niveau de second 
rûfa : Wittganstain. De cette sorte 
d’union de la dernière chance — 
dernière A d 'autres égards car 
Wltlgenbtein allait mourir peu après 
en rte laissant au total qu’une qua- 
rantaine de descendants — naquit 
Justifiant son nom. cette merveille : 
ce The Wonder, égal à tuf-même, 
c'est-à-dire excellent sa tous les 
hippodromes, tous (es terrains et 
jusqu’ici toutes les distances (celle 
de 2400 mètres ne sera-t-elle pas 
pourtant un peu longue 7). 

De petite nobles» également (en 
dépit de la référence pharaonique), 
maie également sans peur et sans 
reproche : Raphotep. En plus d’une 
solidité à toute épreuve — le fer 
fait cheval, — deux atouts majeurs : 
l'aptitude à la distance, sur laquelle 
if a gagné (e prix Hocquart. et une 
carrière Jusqu'ici très économe des 
efforts (ce ne sera dimanche que sa 
troisième course de r année). 

Puis, - At last but not the laest -, 
r Anglais Récitation, déjà venu ga- 
gner chez nous fa Grand critérium 
et la: Poule d'essai. Il vient d'être 
vendu — pour un prix de l’ordre de 
2 millions de dollars — à un 
groupe d'éleveurs américains et 
courra pour le compte de ses nou- 
veaux propriétaires. Davantage en- 
core que pour The Wonder. le pro- 
blème pour lui est celui de la 
distance : aucun sabot dans sa 
famille ne s’est jamais aventuré 
au-delà des 2000 mètres, et 
lui-même s'est, jusqu'ici, tenu pru- 
demment en deçà. Mais de ta 
classe à revendre-. 


LOUIS DfNIEL. 
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L E dernier Micheün a sup- 
primé l'étoile du restaurant 
Marie - Louise <52. rue 
Cbampioimet ; téL : 6Q&-86-55). 
Un lecteur, qui en apprécie la 
cuisine simple et les produits de 
qualité, le sérieux des portions 
et dans un cadre modeste, l'ama- 
bilité du service, . s’en Indigne. 
Aveo raison. Je fierais tenté de 
lui répondre en citant le Gault- 
Mlllaii. En effet. Os appellent 
M. Coillot f patron et chef) : 
« Petit Napoléon de la cuisina 
bourgeoise, solide, généreuse, fort 

bien préparée. *- Compliments, 

il me semble. Et ils lui donnent, 
pour son bœuf à la Ocelle, son 
miroton, ses rognons madère et 
l'entrecôte marchand de» vin_ 
seulement 12/20 ! Tout est Ü, et 
l'on sent bien que, pour trouver 
grâce devant les uns et retrouver 
son étoile devant l’autre, ü fau- 
drait ici des petites portions de 
langouste au kiwi ou de poisson 
cru à la confiture de roses. Pour 
moi, je me contenterais de vous 
recommander Marie - Louise 
(dont la poularde est, également, 
savoureuse, selon une recette que 
je donnais déjà dans mon 
Gourmand à Paris (195») du 


(20, rue Saint-Martin ; téL : 
272-25-7B) a aussi perdu, cette 
année; son étoile. Que voulez- 
vous, cet authentique bistrot du 
cher Benoît Matrâj n'est qu'à 
deux pas des gargotes du Forum, 
lft ! comparaison est trop & son 
avantage, et fl fallait bien Fen 
punir 1 

Michel Petit n’en continue pas 
moin s & -servir les saladiers de 
boeuf vinaigrette et de museau, 
te coq en meurette, le cassoulet 
de morne, les bonnes terrestres 
nourritures qui ne sauraient en- 
chanter qæ les estomacs et les 
consciences pures 1 

C’est ici que j’ai découvert les 
mérites du vin de Rouzy (avec 
G&ltler-Boissfèrej, la pérennité 
des saint-jaçquefi, fraîches, sim- 
plement meunière, l’amitié des 
saint-marcellin et du beaujolais. 
C’était- il y a un siècle ! De 
grand-père en petit-fils, Benoît 
n’a guère changë- 

Chez Max, non plus, pas 
d 'étoile. H ne figure même pas 
au Gault - Millau (19, rue de 


Philatélie 


FRANCE s Salon de f Aéronau- 
tique et de FEspace. 

X* W Salon international ûo l'aé- 4 
ronatuique et de l'espace qui y- 


déroule du 5 an 14 juin, au Bourget, 
sera cette fols-cl souligné par l'émis- 
sion d'un timbre qu’il faudra, bien 
regarder pour pouvoir (et encore) 
distinguer les trois appareils du type 
Mirage 3000 qui voient & Mai* 2 X 
Fente générale le 9 Juin (39/Sl). 


bre «dans un Musée de la poste présentera, du 
découpage d u-n 13 juin au 13 septembre, fenaemble 
décor de. théâtre, dea oeuvras- d’Albert Dacarls. 

P Pé *® t a£f “ mt « r le bureau de poste du musée uti- 
le trou noir de Usexa dans caclnste 4 date niustréa : 
la salle et la les 13 et U Juta : « Hommage à 
publie q^ii rat- Albert Dec&ri* » ; et du 15 Juin au 



pure par Claude- AnOréaUa. SOxago 
de huit millions d’exemplaires. Im- 
pression taille-douce; Atelier, du 


installé 4 l'entrée du Pare des. Expo- 
Bltions du Bourget, dont l’accès est 
libre. — Oblitération c VJ. ». 

— Les 6, 7 et 8 Juin, de 9 h. 30 à 
18 h. 30. au bureau .de poste tempo- 
raire ouvert; an Parc des Expositions 
du. Bourget. — Oblit éra tion « P-I. ». 

— Le 6 juta, .de & h. ft 12 lu» au 
bureau de posté du Bourget, 36,'a.v. 
Division-Leclerc. — Boite aux lettres 
spèciale pour « P J. ». 

Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaire» 

O 99380 Pontoise (Hall omxuspprta 
l. rue piene-de-Couherttt), les, 9 
etrç7^ Jn ln . — Olympiades des vUlea 

0-78SM ahnamvmian là nnatUmt 


le 12 Juin. — Colloque consacré aux 
Handicapés. 

69169 Grande Synthe (école 
Bené Bompaln). le 12 Juta. — 
40* anniversaire du lancement du 
courrier ds la France libre. 

O 93890 Epinay- sur -Seine (stade 
municipal), le 14 Juta. — Baptême 
d’un engin moteur BJLC.F. . type 


d'après la peinte* 
Chapelain - Mldy. 
Fente générale le 1£ Juin — 

Bo trait prévu pour le 8 Janvier 1982. 

1^29 W +.. MO F, orange, noir, gris 
et bleu. 

Format 23 >C 38 mm. Maquette de 


Mise en vente rirtldpfeA. :.V r 
— Le 13 juta, do 0 h ATS h. an 
bateau de posta temporaire ouvert 
A ràndennB mairie, place de llgUae, 
A Czozon .cFtalstére). Oblitération 
«P. J.». " ■*■■■■■ 

— Le 13 Juta, de fi h; A 12 lu au 
bureau de poste de Crozon. Boite 
aux lettres spéciale nom cPJ.». 

• En raison des Sections législa- 


ie à Vienne 
lobée du -palmarès 
qui s'est déroulé 
ïTbnxg, Jacqueline 
ente derA.CJPJJ'. 
1er, vice- président 
Egu des matas du 
président de la 

ta grand prix du 
mal du film, spé- : 
émissions k Btfia- 


têUqne-Club », de TF L 
La Rance l’a emporta 
productions concurrente 
guetta Sud, de l’ Alternai 


année le v ingti ème anniversaire de s 




Paul Bes d e cinquante timbres. 

• Turquie. — Série « Europe 82 s, 
35 rt 70 lira, danses folkloriques, 
suivie de trois valeurs du même 
«utet, mais sans la. aigle C K.P.T, 
7 1/2, 10 et L5 lira. 

AD ALBERT VIT ALTOS. 


4 SilHT-CERMA!N DES PRES TOUS US JOURS 


A BILLY DANS L'ALLIER 


nranflîsc ; cependant, avec un 


évoquant k ce propos l'apho- 
risme air la découverte d'on plat 
nouveau. Chesnler du Chesae, 
dans le Monde, venait d’indiquer 
que-la phrase attribuée à Brülat- 
Savarin figurait déjà en 1660 
dans un manuscrit de Ch. Bre- 
werton en hommage au pudding 
anglais. Et moi voisin de co- 
lonne, Al Am Clément, à son pro- 
pos. évoquait k le savoir des 
essences et la prescience des 
relations— a. ■ 

Max n’est plus. Ses successeurs 
maintiennent l’équilibre d’une . 
cuisine à la fois originale 
(comme aussi ce thon froid à 
la tomate) et classique, solide 
et franche, la ooir, le calme de 
cette petite maison fait plaisir : 
on a le tempe de penser à ce 
que l’on mange, et le silence 
d’en parier, si j’ose écrire. Et j'ai 
retrouvé là. sur un savoureux 
onglet poêlé gratin dauphinois, 
puis un fiomage à point, le châ- 
teau de sarpe 1977, un saint-émi- 
lion très typé (65 francs). 


Au Musée de la Poste 

Une. vante jêtrospeetive regroupant 
plus "ite deux cents gravures, sans 
oublier une suite (TaquaxelJes évo- 
quant se» séjours dans le monde 
méditerranéen qu’il affectionne, le 
Musée de la poste présentera, du 
13 Juin au 13 septembre, l'enaemblo 


vertnzie et une double page à maître 


tiens. _ Afr-'Bsnté ». 1.40 DA. HfiUo, 

Krtm K2- ■ - ■ .. . * 

• BELGIQUE. — ' Série «htetort- 


roi Léopold I<r. Héllo pour les fi et 
9 fr„ taiDe-douce et bého combi- 
nées pour- Je 50 fr. ; papier phospbo- 
reso ent.p our les 9 et 50 fr. 

'• CUBA. — Vingtième anniversaire 
du. premier homme dans l'espace 
c cosmique », 1, .2, 3, 5, 13, 30 et 
60 centa voa. 

• GABON. — Journée mondiale 
dee télècomi mi D ic at lon fi. 123 fr. HfiUo. 
Atelier du timbre. Pèrigueux. Ma- 
qaette de Gérard MartsealohL 
• 'LUXEMBOURG. — Un timbre 
*P«laJ A l’effigie du couple princier 
(Henri et Martiv-Taresa). 8 FL. Tame- 
douce et héllo comblnées ; maquette 


régal i bon marché. — L. B. 


• Une bonne adressa touran- 
gelle : m l’Oubliette - (34, rue des 
Clouais, à Rocbecorbon. tél. 52- 
5049). Dans un décor vraiment in- 
solite (taillé dans le roc), uns 
cuisine gentiment originale de 
J.-P. Chevreuil et (’acouail de Ca- 
role'. Un -nouveau au Kléber et au 
Michelin. 

• Encore une bonne adresse, en 
Belgique cette fols, A Coxyde (Flan- 
dre occidentale) : Je Régent (10 
BHecWaan, ' tél. 51-12-10). Cuisine 
savante et savoureuse de Redgy 
Lambersy. appréciée de Pierre 
Watté et dé mon confrère Soubtse, 

. qui lui donne trois marmites. De 
son cflté, Pierre Ballieul, dans son 
Guide de la côte belge (qui en 
cette saison nous attend) donne 
trois coquilles à ce - récitai trime, 
gination et de créativité ». 

• Et une bonne adresse en Dor- 
dogne : '« les Voyageurs » (à La- 
nouaUIe. toi 52-60-64), où un fidèle 
ami lecteur vient de faire un excel- 
lent repas : charcuteries du pays, 
poisson et poularde, dessert, pour 


éditions datées samedi 30 mai. nous 
avons attribué un mauvais numéro 
de téléphone au restaurant rAmbrni - 
sie, 65, quai de la Tournelle, 7500S 
Paris. Le numéro exact est : 633- 
16-65. 1 


25. rue de Buci ♦ Paris 6 


••' W É H i ^ Ursins dans le caviar 


Be delo CB* ftwis-ïV ; - ■ fente le d 
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à lire comme des romans d'aventure 

les guides nouvelles frontières 
aux éditions jeune afrique 
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culture 


INSTITUT 


A L’ACADÉMIE FRANÇAISE 


M. Jaspes de Bourbon Bnsset sneeède à Maurice Genevoix 


Election sans surprise à~ l'Académie fran- 
çaise. où M. Jacques de Bourbon Basset succède 
à Maurice Genevoix avec une avance confor- 
table sur ses concurrents- H a recueilli, en effet, 
dix-huit voix au troisième tour de scrutin contre 
trois à M. Jean-Edem Hallier, deux à M. Pierre 
de Boisdeffre et hait bulletins blancs, dont sept 

Avaient obtenu aux deux tours précédente: 


M. de Bourbon Bnsset, quinze voix chaque fois; 
M. Jean-Edem Hallier, sept et hait voix j M. de 
Boisdeffre. deux voix chaque fois, et le nombre 
des bulletins blancs, toujours hostiles sauf on. 
était passé de sept à six. D y avait trente et an 


qui n'est pourtant pas encore déclaré vacant 


L'écrivain de la « générosité artésienne » 


ancien élève de l'Ecole normale 
supérieure, appartient à cette caté- 
gorie de diplomates-écrivains qui 
comporte tant de grands exemples 
dans la littérature actuelle, de Paul 
Claudel â Saint-John Perse. Mais, 
à la différence de ses aînés. H a 
soudain résilié ses hautes fonctions, 
dans la farce de l'âge, pour se 
consacrer exclusivement au bonheur 

Sa carrière professionnelle était 
pourtant promise A un avenir plus 
brillant encore. Qu'on en Juge : atta- 
ché d'ambassade A Rome ai 1930, 
président de la Croix-Rouge fran- 
çaise de 1944 A 1945. directeur du 
cabinet du ministre dès affaires 
étrangères, alors Robert . Schuman, 
de 1946 à 1952, de cette date à 1958 
directeur des relations culturelles des 
affaires étrangères, entre-temps, en 
1954, ministre plénipotentiaire, D est 
mis en disponibilité sur aa demande. 
Né à Paris, le 27 avril 1912. U a 
cinquante-cinq ans A peina Depuis 
une année déjà, K est maire (et le 
restera) de BBlIancourt-sur-Essonna, 
où il réside en son château du 
Saussay. 

Car il ne s'isole pas dans son 
cabinet de travail, lui qui s'est tou- 
jours préoccupé des problèmes 
sociaux, qui a été affleura vice- 
président. en 1956. puis en 19 61 pré- 
sident du Secours catholique fran- 
çais. Un souffle fraternel arrime 
toute son œuvre. 

Cette œuvre 0 l'avait à peine 
commencée fil s'est bien rattrapé 
depuis) quand II était ou Quai 
d'Orsay, Un premier récit. .le- Sel de. 
la terre, avait même été publié sous 
le pseudonyme de Vincent Laborde 
en 1846. Les deux ouvrages suivants, 
Antoine, mon frère et le Silence et la 
Joie paraissent alors qu'il a déjà 
décidé de ne plus' avoir de «-second 

Alors sortent, presque coup sur 


coup, huit romans ou récits, c'est 
salon : Fugue â deux voix, Mol, 
César, la Remords est un luxe (tous 
trois en 1958). Mémoires d'un lion, 
/•Olympien (i960), les Aveux Infidèles 
(1962). te Grande Conférence (196 S). 
le Protecteur (1964). 

Presque toujoure, D s'agit, sous 
ta fiction romancée, des grands 
hommes qui l'ont fasciné : Jules 
César, Périctès, Orfando, prétextes 
à «méditations sur le pouvoir, sur 
ses moyens et ses fins, sur la 
jouissance qu'il procure et sur les 
limites qu'il rencontre, sur r ambi- 
tion glorieuse qu'il assouvit et sur 
fa sagesse plus ou moins désabusée 
qui en est la rançon », comme las 
résume Luc E&tang. Il est vrai que 
les puissants de ce monde (qui n'ont, 
eans doute pas. la même envergure) 
R les a observés de prés. Son expé- 
rience du Quai d’Orsay, transposée, 
a même fourni la matière de ta 
Grande Conférence. 

Alora la formule romanesque ne 
le satisfait plus. La fiction lui semble 
souvent inutile pour faire passer ce 
qu’il a â dira, ce qu'il considère 
comme sa mission, il ne pari ara plus 
par personnages Interposés et adop- 
tera la forme du Journal, sa mettra 
luE-mfime en scène, lui et son entou- 
rage. Huit volumes ont déjà para, 
pleins de sève et de substance: 
La nature est un talisman (1966), les 
Arbres et les Jours (1967), l’Amour 
durable (196 9). Comme le diamant 
(1971), Complices (1974), Au vent 
do la mémoire (1976), Tu ne mourras 
pas (1979). les Choses simples (I960). 

Non qu*ll ah renoncé totalement 
à in n'enter dm» hfstC | l r gs avec une 
verve surprenante qui s’accommode 
fort-bien avec r attitude d’un homme 
prenant la vie (et l'amour, donc I) au 
sérieux: Le Bon bat la campagne. 
Mate quel que soit le genre, adopté^ 
Cessai entre autres (la Jeu de la 
constance, la Différence créatrice 
le mélange du récrit et du Journal 


Us grands prix de b Société des gens de lettres 


Ete Société des gens de lettres 
a remis, le Jeudi 4 Juin, aa cours 
d’une réception à l'hôtel de 
Massa, à Parte, ses grands prix 


Claude Hndekrt pour son œuvre 
Mission Chine. 800 miükms de 
paysans, diffusée le 10 Juillet 1980 
sur France-Culture- 

— ^ uiu™* mx u- ux ooraa* ^ mention spéciale a été dé- 

ira gens de tetttcs, à Chartes Le g^ r .“, n 

■Duintrec pour l'ensemble [Jo son “5™ peux artisans dans La 
SiST- t ™ ““ neige des Vosges diffusée snr 

- û grand prix du roman, * ftgpee-Celtlire 1e U décembre 


ricfc Tristan pour les Tribulations 
héroïques de Balthasar Kober 
l Balland) ; 

— Le grand prix PoncetUm, à 
André Beucler pour l'ensemble de 
son œuvre ; 

— Le grand prix de la Fonda-’ 

tion Thyde-M omtier, & H in o 138a 
Frank pour l'ensemble de son 
œuvre ; 

— Le prix de la Fondation 
Thyde-Monnier d? encouragement 
à poursuivre une œuvre déjà 
reconnue, & Tristan Maya, 

Henry Castillan, Anna 
et Hervé-Masson ; 

— Le grand prix de traduction 
Halpcrine-Kam insky, à Philippe 


Selon, pour l’ensemble de 


œuvre télévisuelle Mort d'un chô- 
meur diffusée snr FR 3. dans le 
cadre du c Magazine V 3 — Le 
nouveau vendredi », le 7 mars 


duit du néerlandais; 

— Les prix exceptionnels du 
comité de laSÆMJx. pour ltnté- 


Parnle humiliée (Seuil), de Jac- 


de télévision (Fonda Madeleine 
Cluzel) & Pierre Schaeffer et 
Claude Mettra pour l'ensemble de 
leur œuvre radiophonique* & 



M. MICHEL PARENT 
(LU PRÉSIDENT 
DU CONSEIL INTERNATIONAL 
DES MONUMENTS ET DES SITES 

M. Michel Parent, Inspecteur 
général des monuments histo- 
riques, vient d’être élu président 
' tional des no- 

tes (ICOMOS) 
nblée générale, 

_ je organisation 

lntexgoàvemementale rattachée A 
FUNESCO. M. Michel Parent 
remplace M. le professeur Ray- 
mond Lsnaire dont le mandat 
de trois ans était arrivé A 


Seine, ta- Parent a été inspecteu r 
des monuments historiques de 1942 
A 2958. pula conservateur des bfitt- 


mente de France pour la Bourgogne 
et 2a Franche-Comté et pour la 
Bégtan parfadcana. inspecteur général 
des monuments histœiques au mi- 
nistère des affairée culturelles depuis 
1969, directeur du centre de recherche 
sur les monuments Historique», U 
était le vice-président dTCOMOS- 
Frence et rapporteur du comité du 
patxlmoins mondial cultural et 
naturel de 1TJNBSCO. U. Michel 


parent, fondateur du Festival des 


Nuits de Bourgogne en 1954, est 
aussi autour d» pièces l*Ohd» appelle 
Mae West») et d'essais snr la scéno- 


graphie et le patrimoine architeo 


( Laurence de Salntonge). les entre- 
tiens avec Jacques Paugam. («Je 
n'a] peur de rien quand le suis sûr 
de toi.»), ce sont les mômes pen- 
sées et les mômes sentiments qui, 
A travers des variations Infinies, 
expriment le môme homme. 

Et qui peuvent sa résumer dans la 
glorification du couple : «Je pense 
que r amour fou appuyé sur la ré so- 
lution cartésienne est notre avenir. 
Car M. Jacques de Bourbon Busset 
l’est profondément, cartésien. II 
est môme expliqué dans les colonnes 
du Monde (du 14 Juillot 1970). 
le titre, sans ambiguïté, de «Retour 
è Deacaries ». Non le Deecartes 
se gargarisent les amateurs de lieux 
communs, mais le Descartee auteur 
des Passions de rame, champion de 
la vertu au aena fort et originel du 
terme. 

Ce qui l'a frappé, c’est «la géné- 
rosité cartésienne », la générosité 
que M. Jacques de Bourbon Busset 
proclamait, répondant au fa 
questionnaire, sa vertu préférée. Une 
générosité qui, chez ce descendant 
en ligne directe de Saint Louis, fait 
fl des discriminations sociales, aa 
révolte contre l’Injustice et prend 
parti pour las humbles. 

Descartes, c'est aussi la rigueur 
intellectuelle, H n'eat pas étonnant, 
en ce domaine, que notre nouvel 
académicien se soit Intéressé A 
Paul Valéry, ou la mystique 
Diev, titre explicite s’il en faut : la 
« raison ardente * n'étouffe pas la 
voix des poètes, même ceux pour 
lesquels II avoue sa prédilection : 
Rimbaud ou Henri Michaux. 

On a -cité . un de ses articles 
publiés au Monde: ce n'est pi 
seule fols qu'il a collaboré à notre 
Journal, sur des sujets les plus 
divers: «Vers une société no 
velle », « Modernité de l'amour 
« Pour des structures dynamiquement 
stables», etc.’ Voilà qui donne 
idée de l'éventail des thèmes déve- 
loppés dans une œuvre déjà recon- 
nue par maintes distinctions ; grand 
prix du roman de l'Académie fran- 
çaise (1957), grand prix littéraire de 
Selne-et-Olse (1957). grand prix ca- 
tholique de littérature (1976), et prix 
Marcel-Proust (1980). 

N'au raient-elles pas suffi à forcer 
l'attention du grand public ? Son 
élection Quai de Contl devrait lui 
valoir I* audience que vingt-dnq vo- 
lumes de qualité méritent’ 

JEAN-MARIE DUNOTER. 


EXPOSITION 


«Moscou-Paris» au Musée Pouchkine 


THEATRE 


La prochaine saison 
a l’Odéon 

Les trois grands classiques mon- 
tés à l’Odéon en 1981-1982 seront 
Médée, d’Euripide par la Comédie- 
Française dans 


et 2e Prince de Hombourg. de 


Gtrinand (du 24 mars au 25 avril). 


i mise en scène de Jac- 
ques Bâillon (du 1” décembre au 
2 Janvier) et Yvonne, princesse 
de Bourgogne, de Witold Gom- 
browicz. mis en scène par Jacques 
Rosnçr (du 4 mal an 6 Juin), 
représenteront le répertoire 
contemporain. Le Palais de no- 
tice, un spectacle collectif du 
Théâtre national de Strasbourg, 
conçu à partir d’une enquête 
menée dans un tribunal eorrec- 


Le Théâtre national de l’Odéon 


petite salle. Point subi. me, de 
Michel Boudon, Vous avez Bit ouf, 
vous avez dit non, de Geneviève 
Berceau, 2e Bleu de F eau de vie. de 
Carlos Semprtm tfaura. Messe 
pour un s ocre atermoie, de Ber- 
nard Da Costa. Voyage de 
Mme Znipper vers la Prusse 
orientale, de Jean-Luc Lagaxoe 
et une adaptation au théâtre du 


(Suite de la première page.) 

Le désenchantement tient d'abord 
au climat général. En 1979. r exposi- 
tion Paris-Moscou pouvait être consi- 
dérée comme le symbole des bonnes 
relations entre le France et l’U.R.S.S. 
M. Giscard d'Estaing venait d'effec- 
tuer une visite A Moscou oè avaient 
ôté signés une déclaration politique 
commune et un programme décen- 
nal de coopération économique. 
Depuis, la situation internationale 


cru un moment que rexposltion 
n'aurait tout simplement pas lieu. 

SI l'on se félicite officiellement de 
la coopération établie entre les deux 
parties, M. Pont us Huit en, le direc- 
teur du Musée d’art moderne, n’a 
pas caché que « des divergences 
Importantes n’ont pu étm aplanies, 
qui ont abouti dans quelques cas, 
peu nombreux mais è nos yeux 
Importants, A un non-respect des 
accords signés ». Le protocole d’ac- 
cord passé en 1978 prévoyait que 
les deux expositions, de Paris et de 
Moscou, seraient Identiques compte 
tenu des « particularités • de la 
situation soviétique. Cette clause 
permettait toutes les Interprétations, 
et II a fallu fouie la ténacité de 
M. Pontus Hulten et de ses collabo- 
rateurs qui se sont « bagarrés • 
jusqu'au dernier moment pour obte- 
nir ce qui avait été convenu. Ce qui 
n'a pas empêché la partie soviétique 
de procéder - unilatéralement A des 
modifications - que l’ambassadeur 
de France, M. Froment-Meurice, a 
publiquement regrettées en ouvrant 
rexposltion. 

□ans r en semble, toutefois, l’expo- 
sition présentée au musée Pouchkine 
suit les grandes lignes de celle de 
Beaubourg Jusque dans le plan des 
salles. Elle a la même ambition 
encyclopédique, embrassant au-delà 
des arts plastiques la littérature, le 
cinéma, la musique, le théâtre.. Mais 
elle ne donne pas la même Impres- 
sion de foisonnement qu’à Paris, 
bien que le nombre d’objets soit en 
principe plus élevé. 

A Paris, la censure soviétique 
s’était déjà exercée et les déforma- 
tions ou omissions de Dilatoire offi- 
cielle étalent déjà perceptibles. Il ne 
fallait donc pas tout reprendre à 
zéro à Moscou, mais les fonction- 
naires de ta -culture, préposés à la 
surveillance des « bonnes mœurs 
Idéologiques», rêvaient d'élaguer 
encore Ici ou là, selon des critères 
dont la cohérence n'est pas toujours 
évidente. Pour eux. il y a des 
artistes, des écrivains, dont on ne 
peut pas parier, que l’on nB peut 
pas exposer, qui n'ont tout simple- 
ment pas existé parce que, à un 
moment ou à un autre, Ils se sont 
trouvée en désaccord avec le pou- 
voir. Petit exemple : dans le cata- 
logue soviétique, le nom de Berdalev 
disparaît de la liste des émigrés qui 
viennent à Paris en 1921— 

Sans doute n'y a-t-ll en littérature 
comme en peinture aucun «trou». 


aucun « grand absent », mais cer- 
taine tableaux demandés trop tard 
par le commissaire soviétique à des 
musées d'U.R-S.S ne sont pes arri- 
vés à temps ; d'autres. Il est vrai, 
que le Centre Georges-Pompidou 
aurait souhaité exposer, ne son! pas 
là pan» que des musées ou des 
collectionneurs privés occidentaux 
n'on' pas voulu les orèter pour des 
raisons politiques : Afghanistan. 
Pologne, droits de l'homme^ Les 
Soviétiques appliquent avec 


quand il arrive, il n'y a plus de 
place, ou plu9 de clou pour l’accro- 
cher (pénurie qui n'est d’ailleurs pas 
toujours un prétexte). 

Ud mensonge historique 

La nttéreture a été l’occasion de 
la discussion la plus vive, qui a 
épuisé au moins deux Interlocuteur? 
soviétiques de M. Serge Fauchereau. 
responsable de la commission du 
côté français. Les Soviétiques avalent 
souhaité que M. Fauchereau ajoute 
à son texte une pertie consacrée au 
surréalisme, mais Ile ont refusé qu’il 
cite le nom de Trotski. A propos de 
la rupture entre Breton et Aragon. 
Ne voulant pas être complice d*un 
mensonge historique, M. Fauchereau 
a demandé que son nom soit retiré 
du catalogue, ce qui lui fut promis. 
Et le catalogue est sorti., avec sa 
signature au bas d’un texte qu'il 
n’approuve pas. 

Comme Ta dit M. Ponte* Hulten, 
le « malentendu » auquel r ex posi- 
tion peut prêter est dû «d une cer- 
taine façon, qui n’est pas la nôtre, 
de considérer r histoire (— JL Une 
œuvre ou un homme qui ont existé 
ne sauraient être niés ». L'énorme 
richesse, la variété et l'aspect esthé- 
tique n'empêchent pas que «te pré- 
cision historique, selon nos critères, 
n'est pas satisfaisante » 

La « précision historique • n'était 
pas non plus la caractéristique de 
rexposltion parisienne, msis l'Incon- 
vénient est peut-être finalement moin- 
dre à Moscou dans la mesure où 
beaucoup de Soviétiques sont plus 
avertis des drames de leur histoire. 
SI la présentation des tableaux, des 
livres, des ob|ets peut souvent prêter 
à conf •< on. bI l'absence d'explica- 
tions ou de traductions (dans la 
partie littéraire) n’alde guère à la 
compréhension, le choc émotionnel 
ne sera pas moins grand pour une 
large partie du public. Pour beau- 
coup, ce sera une véritable décou- 
verte d’œuvres cachées depuis près 
de trente ans. 

Malgré leurs réserves et leur 
combat d’arrière-garde, les officiels 
soviétiques ont accepté beaucoup 
pluB qu’ils ne l’auralBnt certainement 
souhaité, et d’aucuns doivent regret- 
ter de a'ètre embarqués dans cette 
aventure. Les connaisseurs, les spé- 
cialistes de l’art moderne, sont au 
contraire heureux de cette ouverture, 
de ce courant d’air dans lequel Ils 
espèrent bien s'engouffrer. Déjà l'ex- 


position de Paris a eu quelques 
retombées positives : des tableaux 
qui n'étaient jamais sortis des 
réserves sont maintenant exposés en 
U.R.S.S. 

L’exposition Moscou-Paris présente 
des inédits comme la Composition 
ré 7 da Kandinsky. qui data de 1913 
et qui n'était pas à Paris, ou des 
œuvres déjà présentées à l’étranger 
mais lamais dans la capitale sovié- 
tique : des esquisses d'architecture 
fantastique russe, des projets de 
costumes de théâtre de Tatline, etc. 
La peinture surréaliste française a 
donné lieu à des discussions, male 
elle est bien représentée: les 

affiches du Prolet Kutt ont suscité 
des réserves, mais elles sont là. 
Face aux protestations des collabo- 
rateurs du Centre Georges-Pompidou, 
les Soviétiques ont renoncé è pla- 
cer une gigantesque photo de Lénine 
derrière le Modèle de monument de 
la IIP Internationale de Tatilne. et 
l’exposition ne croule pas, loin de 
là. sous les œuvres du réalisme 
socialiste.. 

Dans la section littérature, le 
public verra les nome, les livres, 
parfois les portraits ou les photos 
d'écrivains soviétiques maudits ou 
français « mal pensant » : oeux que 
Ton passa totalement sous silence ou 
ceux dont on ne parie que pour 
les critiquer ; ceux que l'on édite 
à des tirages confidentiels pour la 
consommation extérieure, afin de far- 
der un peu les bilans présentés dans 
les conférences internationales. 
Eugène Zamiatine, du groupe des 
frères Seraplon, Boris Pilnlak, un 
autre poète exécuté en 1937, Oselp 
Mandelstamm, mort en déportation, 
et Akhmatova Tvetaïeve. Pasternak, 
Khlebnikov, UvchJtz ; ou du côté 
français, André Gide, Victor Serge, 
Boris Souvarine, et beaucoup d'autres 

Il reste à se demander qui pourra 
entrer au musée, comment et selon 
quels critères les billets seront dis- 
tribués, quelle patience il faudra 
pour acheter des billets en vente 
libre (taire la queue deux, quatre ou 
dix heures 7). ou quelle somme il 
faudra dépenser pour s’en procurer 
au marché noir? Le catalogue est 
sorti A un tirage pratiquement confi- 
dentiel pour IUR.S.S. : vingt-cinq 
mille exemplaires, alors qu’on attend 
plus de six cent mille visiteurs pen- 
dant les quatre mois de l’expoBition. 

Dans quelques semaines, on pourra 
déjà Juger du succès et de l'Impact 
de Moscou-Paris. Ses conséquences 
profondes n’apparaîtront que plus 
tard, mais un coin du voile est levé 
sur une période particulièrement 
riche et Importante. C’est mieux que 
rien, et cela justifie peut-être bien 
d» compromis. A condition que l'on 
ne trouve pas normal ce qui n’est 
tout de même qu’un malheureux pis- 
aller. 

DANIEL VERNET. 

* L'exposition Paris-Moscou î 
voir las articles de Nicole Zand dans 
le Monde daté 3-4 et 9 Juin 1919. et 
r&rtlcLa d’André PermlgiBr dans la 
Monde du 7 Juin 1979. 


MUSIQUE 


« OTELLO > A AVIGNON 


Se trouver privé presque au der- 
nier moment de Jon Vickers, 
Teresa Zylis-Gara et Kostas Pas- 
kaiis, et réaliser cependant tm 
Otello de Verdi vivant et beau, 
constitue un tour de force ; cette 
représentation souligne la valeur 
du trocart accompli, avec des 
moyens réduits, par le Théâtre 
d’Avignon, dirigé par M. Henri 
Du f faut, qui a présenté notant- 


rien coquette avec Cassio, dont 
elle accepte le bras, elle parait 
bien timide, peu expansive avec 
Othello, et le joli timbre un peu 
monotone rayonne assez faible- 
ment. même dans l’air du saule 
art l’on remarque cependant ses 
belles demt-terntes et sa techni- 
que accomplie. 


Autour d’elle, le spectacle mani- 
feste une sympathique vitalité, 
grâce aux chœurs d’Avignon et de 


qui transcende le théâtre et 
incarne sur scène un OtffeUo de 
chair et de sang, un homme cru- 
cifié dont la voix éclatante, au 
grain rare et pathétique, épouse 
dans toutes ses fibres les pas- 
sions et les désespoirs. Avec Carlo 
Cossvtta. on garde la distance du 


Mario Prassinas qut a dessiné des 


de ton, attentive au rythme et 
aux détails expressifs de la musi- 
que . bien qu’il n’a tt sans doute 
pas disposé d’assez de temps pour 
assouplir certaines démarches ou 
attitudes un peu trop raides. Mais 
c’est surtout un excellent chef 
américain, Henry Lewis, qui don- 


peu nombreux pour une œuvre de 


_ . Süvano Carroli écrase la 
scène de sa haute taül s et de sa 
puissance occulte que soulignent 


basses, pour une fois solistes t 


JACQUES LONCHAMPT. 


neuse dont ü loue avec un conte»- . ___ 

<3*®, lytiques et dramatiques, ou 
avec négligence et faculté ses concerta, augmentant sas recettes 
tortueuses intrigues. de plus de 40 %. 


Concours 

dn Conservatoire de Paris 

ORGUE. — Premier prix ; Najt 
Wf>irHn (section Improvisation) : 
deuxième prix : Marie-Bernadette 


Klnya Shlba, Yves Brochon. Michel 
OarênHas (élèves de Guy Déplus) : 
deuxième prix : Dominique Demers- 


Plerre Beauüry. Christophe Neubau- 
ser, Jean-Pierre Chauvi neau. 

Deuxièmes prix ; Laurent Bis no- 
quart, Philippe DI Masclo. Jean-LOo 


Prédérlo Frouin, Pierre QrzeskOfflaX, 
Frédéric Juraavllle. Jean-Claude 
Bersegol, Patrice Boquel. 

Deuxièmes prix : Michel BuatoU, 
Philippe Du ch es ne, Sotchi Arafcl, 
Bernard Guillaume. 

FLUTE. — Premiers prix .* Jean- 
Loup Grégoire. Philippe Boucly, 


Catherine Boni. 

Deuxièmes prix : Philippe Bugnot, 
Jérfisie Gaubert, Motoafci Kato, 
François Laurent, Pomoue Torteller, 


r 
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MICHEL SERRAULT 
JACQUES DUTRONC 
JACQUES VILLERET 
ROBERT DHERY 

JEAN-LOUIS TRINTIGNANT 


POUR LES SAU.ES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


CHRISTIAN DE CHALONGE 
PIERRE DUMAYET 


LES FRUITS 
DELA 

PASSION 

IatenBt aux moins del8 am 



^ GAUMONT CHAMPS ELYSEES VO • HAUTEFEUIUE PATHE VO 
GAUMONT LES HALLES VO • FRANÇAIS PATHE VF • MONTPARNASSE PATHE VF 
WEPLER PATHE VF • GAUMONT GAMBETTA VF • GAUMONT SUD VF 
TRICYCLE Asnières • GAUMONT Ewry 
BELLE EPINE Pathé • PATHE Chain pigny • C2L Versailles 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Les radios libres en attente 


Tandis que le brouillage vient d’ètre levé 
pour Radio-K — station périphérique qui émet 
depuis San-Remo, en Italie, sur le sud de la 
France. — mais persiste pour la grande majorité 
des autres radios, les projets continuent de 
croître. Rien que sur Paris, on en compte actuel- 
lement près de quarante ! _ Radio - Atlantique 
vient de naître dans la banlieue de Nantes. La 
municipalité de Grenoble a Inauguré, merc redi 
3 juin, sans être brouillée. Radlo-G, qui émettra 
chaque jour (sauf le dimanche), de 17 heures 
à 23 heures, en stéréo (sur 101 MHz. FMI, sur 


un rayon d'une cinquantaine de kilomètres. 
Les différentes associations de radios libres 
continuent, pour leur part, de se réunir et de 
réfléchir sur leur futur statut. Après la confé- 
rence de presse donnée le 1" juin par l'Asso- 
ciation de libération des ondes (ALO), à Paris 
(. le Monde - du S juin), la Fédération des 
radios et télévisions locales et Indépendantes 
a tenu la sienne le jeudi 4 juin dans l'après- 
midi. Rappelons que la Fédération nationale 
des radios libres organisera ses assises natio- 
nales les 6 et 7 juin.- 


RÉUNIONS ET PROJETS 


Que faire cette drôle de 

période intermédiaire ? Les radios 
s’impatientent du brouillage. Ra- 


rétribuer le capital. Les frèquen- 


radios voyant d’an mauvais oeil 
le fruit de leur travail aller à 
d'autres). Et comment s’évaluerait 
la qualité ? Sans perler de toutes 


la raison pour laquelle l’Associa- 
tion pour la libération des ondes 
(ALO) a proposé un coode de . . 
bonne conduite» destiné & per- minoritaires), 
mettre dam une période mora- 
toire (c'est-à-dire jusqn’à 


t.îfg les conseils régionaux de 
radio et de télévision (où les 
représentants de l'Etat seraient 


Comme les autres fédérations, 
la F-N-RTL.L demande une 
limitation de la puissance d’èmis- 


l'interdiction de constituer 


CATHERINE HUMBLOT. 

* Fédération nationale des radios 
libres. 1, rue Seller. Parts (U«). 
TCI. 803-07-65 (le lundi à 18 U.) on 


que ce soit plus tard) d'emettre 

sans être brouillé- La Fédération veut um «wiiiii.ivri « » des ondes (ALO)." 36. i 

nationale des radios et télévisions cite (à cinq minâtes par heure donnais. Parla ( i .«*■) ’ : 


locales et indépendantes (F -N .R. 
TL L) qui a failli le si gne r émet 
déjà des réserves. 


cumulables) mais elle pré- 
voit en plus le non-cumul de la 
propriété avec les journaux (donc 
l’application au secteur radio- 
télévision des ordonnances de 
1944 sur la presse). 

Sur la question du financement 


et télévisions locales Indépendantes, 


TéL 528-57-90. 


Trudalne. Parla (9"). 


che. apporter sa pierre dans le 
débat qui s'engage sur la réforme 
de r audiovisuel. Comme les autres 


palisatlon des ondes» qui entraï- 


municipalités) et la totale Liberté 
de marché (qui favoriserait les 
plus riches et l'apparition de 


Les radios donneraient un tiers 
de leur recette en publicité locale 
et la totalité de celle en publicité 


aurait sa place sur la bande 
100-101 MhZ, fm). réservé à des 
associations de type 1901 (pas de 
publicité de marques) et 
teur privé (sur la 
88-100 MhZ, fm) réservé à des 


i- durée d'émission Ce procédé 
* complexe et très bureaucratique, 
qui permet de donner leur chance 
à des radias pauvres, situées en 
zone rurale par exemple, risque 
à des de favoriser dangereusement la 
presse organisées publicité clandestine (certaines 


LE MINISTRE DE Ut COMMUNICATION 
REPROCHE A IA DIRECTION DE FR 3 
D'AVOIR € ONE CONCEPTION ETROITE DE L'INFORMATION 


__ w _ _ r interdire, pendant 

la durée des législatives, l’inter- 
vention des candidats dans le 
cadre des informations rfe 
fie Monde du 4 juin), M_ i 


quoi , alors que FR 3 affirme 
assumer cette responsabilité 
depuis longtemps, la récuserait- 
elle aujourd'hui ? » 

M. Ftllloud a d'autre part indi- 
qué que le premier ministre, 
M. Pierre Mauroy, avait adressé 
une lettre aux présidents des 
chaînes de radio et de télévision 


« Comment, dans une période 
comme celle-ci, écrit le ministre. 
peut-on ne pas ouvrir f antenne 


vocation régionale de FR 3. » 

« La difficulté évoquée par 


pectées. Lui -même a rappelé 
qu'il avait demandé au président 
de la commission de contrôle de 
veiller au respect des règles 
d'impartialité et d'égalité entre 
les différents courants politiques. 


tidien de vingt minutes tous les Rappelons que M. C 1 a u d 


candidats de la région couverte 
par les journaux régionaux n’est 
pas nouvelle, ajoute un peu plus 
loin M. Georges Fülioud, le pro- 
blème est identique toute Vannée, 


Contamine avait notamment ex- 

K né : eOpérer des choix à 
érieur de la région concer- 
née f-J mettrait encorne le 
principe d’égalité et serait siw- 
d'oiwrir un contentieux 


RELIGION 


A Paris 

UNE VEILLÉE ŒCUMÉIHQUE 

EST PERTURBÉE PAR DES JEUNES TRADITIONALISTES 

Une trentaine de jeunes catbo- côte. « La prière n’est jamais une 
liques traditionalistes ont empê- arme de guerre mais un outil de 
ché mercredi 3 juin, pu deux réconciliation », a-t-il déclaré aux 
lois, le déroulement (Fane veillée fidèles qui exprimaient leu- 
œcuménique en l'église Saint- « indignation » et voulaient aller 
Nioolas-des- Champs, à Paris, en prier ailleurs, k Nous faisons ce 
' ~ * sotr V expérience de ce qu’est la 

division des Eglises. Il faut réagir 


pasteurs protestants et de prélats 


Les jeunes 


adulte* 


encadrés par 

étaient entrés 

par petits groupes avec les fidèles 
catholiques, protestants et ortho- 
doxes qui se pressaient dans 
l’église. Après avoir neutralisé 
l’orgue, agenouillés dans la nef, 
ils ont chanté pendant plus d’une 
heure, en français et en Latin, le 
rosaire, entrecoupé du cantique 
Christus vincit et d’appels à la 
prière s pour le pape » et « pour 
la conversion des protestants ». 

Mgr Lnstlger, ne voulant pas 
créer d’incident, a décidé d’annu- 
ler cette veillée œcuménique qui 
avait été préparée pour la Fente- 


f asiatiques», a-t-il ajouté. 

A l’intérieur de l’église à moitié 
vide, Mgr Luetiger a alors 
demandé aux fidèles de réciter le 


pas voulu réciter devant les pro- 
testants et les orthodoxes. Reve- 
nus dans l’église, les jeunes gens 
ont entonné ces prières en latin, 
empêchant une nouvelle fols les 
fidèles de prier ensemble. Les 
protestants qui 


assistaient à la scène ont « hau- 
tement apprécié » l’attitude 
l'archevêque de Paris. 


RADIO-G A GRENOBLE 

(De notre correspondant.} 

Grenoble. — Installée au centre 
de la ville, dans les locaux de la 
Maison du tourisme, Radio-G. lancée 
à l'initiative de la ville de Gre- 
noble, n'est pas, selon le député et 
maire socialiste de la ville, M. Hubert 
Dubedout, - une radio municipale au 
sens strict du forme, mais une 
radio locale dont le support est 
fourni par la municipalité *. 

Dès 1978, les groupes socialiste 
et communiste du conseil municipal 
avaient souhaité la création 6 Gre- 
noble d'une radio locale et Ils 
avaient réservé des crédits é cette 
Intention. M. Daniel Populus, res- 
ponsable du service information de 
la ville de Grenoble, a été chargé 
de la mise en place de cette expé- 
rience. Cest ainsi que la municipa- 
lité a donné une subvention de 
100000 francs, et que la radio a 
été confiée â des professionnels 
(quatre journalistes à temps partiel, 
un animateur, deux techniciens), 
aidés d'une quinzaine de bénévoles 
sur la base d'une charte de fonc- 
tionnement en plusieurs pointa (radio 
de service public, dégagée des 
Intérêts commerciaux et pour r en- 
semble des Grenoblois ; radio essen- 
tiellement axée sur la vie locale, 
pluraliste, de service et radio de 
musique ouverte â tous les jeunes). 
Parallèlement à cette charte a ôté 
mis en place un cor.'ité pour la 
radio, qui regroupe des élus, des 
membres de la presse locale et 
chargé, avec les différents groupes 
et associations de Grenoble, d'obser- 
ver le fonctionnement de la charte, 
d'organiser un forum sur la radio 
locala. d'établir un bilan de l'expé- 
rience (celle-ci est prévue jusqu'au 
14 Juillet) et de fournir un cahier 
de revendications pour une radio 
locale permanente à Grenoble. 

Dans un communiqué, M. Alain 
Carignon, conseiller général (R.P.R.) 
ds Grenoble, et candidat de l’U.N.M. 
dans la deuxième circonscription de 
risèra. a protesté contre l'installa- 
tion par la municipal lté de Grenoble 
d'un * nouvel outil de propagande 
municipale inégal en Tétât ■ Aux 
informations municipales dô/à absor- 
bantes et coûteuses intervenant en 
pleine campagne des élections légis- 
latives, dit-il. le création de cane 
radio, dont {"Investissement et te 
fonctionnement sont couverts par le 
budget municipal, ne peut qu’accen- 
tuer le déséquilibre de ntriormedon 
existant dé/à à Grenoble- - 

CLAUDE FRANCILLON. 


Vendredi 5 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 10 Campagne électorale. 

20 h 55 Série ; L'inspecteur mine ranquAte. 

22 h 35 Internationaux de tennis. 

Etés urne 

23 h 25 Journal et Cinq jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 10 Campagne électorale, 
a) h 55 Feuilleton : Noires sont les galaxies. 
EtéaL D. Moosmaun- 


Bistotre d’une passion qui na mène d r 
test, plans-séquences. ' ' " 

ttquement. critique sot 

TROISIEME CHAINE : FR 3 

20 h T0 Campagne électorale. 

20 b 55 V 3 - Le nouveau veni 
de CI. Drohofc. 

21 b 55 Téléfilm La scélérate Thérèse oo les Brigands 

de la foré! de MormaL 
De M. Saxlatl et J .-P. Claire. ; 


Vient de paraître 

POUR SORr/R DU XX SIECLE 

■ • - par Edçcr MORIN. .. 

Le point sur notre fin de siècle et sur • 
l'avenir, de notre humanité, en crise. 

' FERNAND NATHAN 


Ouest». Avec Mme S. Slgnoret ftra- 

ductrice, avec E. Vigne, de Une saison A Bratis- 
lava. de J. Langer. MM B. Morin (Pour sortir du 
vingtième siècle), et V. Boukovaky (Cette lanci- 
nante douleur «te ia liberté). 

23 h la JoumaL 

23 h 20 Ciné-club : te MTUeo du monda. 

FUm suisse d’Alain Tanner (1974), avec O. Cari bd. 
P Lâotard. J Berto. D Perron, i Denis. R Jendly. 
G Bob <n 

Un ingénieur marié, père de famille et conseiller 
municipal d’une petite mile de Suisse, s’éprend 
d’une serveuse de calé, italienne, ûmigrte. 


ï H. Tlsot. E- Cous- 

P rtm tso d un puissant baron écossais, Taimable 

Thérèse de Eoucoun devra- t-eOe fuir — 

bien-aimé pauvre et vms nom; Cour 
qutproq-ix. trahisons sa succèdent d 
trépidant 


camùcts. tfeelr. 


22 h SI JoumaL 

23 fi 10 Magazine 
Rendez- tons A Nowport. 

FRANCE-CULTURE 

20 b.Le pjmU; 


snd Bine : L’esprit de la bareorte. 

22 b 38. Nuits magnétiques : Risques et tnroulencsi 


FRANCE-MUSIQUE 


ZU Concert (cycia d'échanges fraaco-aHemantfa) * 

n° Z ». do K-A. Hartmann: « Taaîo. 

Trtoafo. poème symphonique 


c Symphonie 
[amtnto e 
d'après Byron 


. de Ber U os. par l’Orchestre Sym- 


phomque de la Radio de St uttga rt. «Ur. P. Stern- 
berg. avec Borique San t lt ko. alto. 

* b 15. Ouvert la note : Portrait par petites touches. 
Dominique Meriet. piano, Interprète Schumann 
(a Btod- a symphoniques opos 13 a) et Debussy 
« Sis Préludes 61 ; 23 b 5. Vieilles cires ■ cycle Osfcar 
Prtea «Shéhérazade opua 35». de Rimeky-Sorsa- 


fcofr. par l'Orchestre 
(19271 ; 0 h 5. Jazz Forum. 


Samedi 6 juin 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

11 h 40 Réponse é tant 

11 h 55 Phllatéfle-Club. 

12 h 30 Cultivons notre JartBflL 

12 b 45 Avenir : Entrer en apprentissage. 

13 h JoumaL 

13 b 30 Le monda de l'accordéon. 

13 h 50 An plaisir du sametfi. 


19 h 55 Dessin animé. 

20 000 lieue» son 

20 h Les leux. 

20 h 30 Opéra : Glanni ScTcchL 

de Pnooinl 


Les Basques de Parts ; 14 b 10, Rome d'Bbm : 
14 b LS, Mandrin : 15 b 10. Découvertes TF l : Les 
Canadiens ; U b 40, Archlbeld le magicien : 15 b 55. 


. i l’abeille . 16 h 20. Temps X ; 17 b 10. Cha- 
peau melon et bottes de cuir. 

18 h 15 Trente millions d’amis. 

18 h 45 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutes pour vous défendre (de fULCJ. 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Mini-chroniques. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Variétés : Numéro un. ... 

Autour de Omar Stiant. Nicole Coureel, Sacha Dis- 
tel. Sylvie V art en, Juliette Grèce. Nicole CroislUe, 
Georges M austakt. Charles Aznavour. 

21 h 30 Série : Dallas. 

Pensant que J JR. fait porter la responsabilité du 


: les chœurs (ta grand théâtre de 
Nancy, rorc neutre symphonique et lyrique de 
Nancy. G- Banquier. F. Esham. S. Rosenscbeto. F. 
BarblerL. 

L'action se passe en T2S9 d Florence. Gtannt 
Schtcchi, paysan astucieux, réussit à se /erre attri- 
buer par vu testament truqué une grande part de 
l'héritage du défunt Buoso Douait devant les 


parente furieux. 

21 b 20 Portrait d’un homme à 60 “A parfait : E 
WHdcr. 

«TA Tresgat. 

Un portrait très vivant du célèbre metteur 


une interviewa 

ciment. 

22 h 20 JoumaL 

22 b 40 Ho l ly wood U-SJL : James Caan. 

Portrait d’un acteur t américain} qui avait deux 
films i Cannes, a le Solitaire », de M Mann, et 
“ CL Leiau 


meurtre de Julie Grey t 


frire, Pam s’enfuit. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.PJE. 

11 b 45 Journal des sourds et des malentendants. 

12 h 15 La vérité est au tond de la marmite. 

- Los petits pals. 

12 b 45 JoumaL 

13 h 35 Des animaux et des hommes. 

Le chant des cigales. 

14 h 45 Les Je»* du stade. 

17 h 20 Récré A2. 

Pinocchlo : La caverne eTAbrecadabra. 

18 h 5 Chorus. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D’accord, pas d’accord. 

' (Z.N.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 46 Top club. 


f et Zea autres », de 

FRANCECULTÜRE 


A h. Les . chemins de la connaissance : Regarda sur u 
6 '.Comprendre anj ourdirai pour vivre demain. 


» Matinée du monde contemporain. 

10 h 45. Démarches avec— Marcelin Pleynet. 

11 b 2, La musique prend la parole ; Claude Debussy 
et les réglons de- la musique française 

12 b S. Le Pont des arts. 

14 b. Sons : La qnatu dn dragon, c’est la fête- A 
M h S. Liturgie pour un «Heu mort. 


10 b 20. Recherches et. pensées contemporaines. 

18 h. Pénélope. „ 

19 h 30. Radio-Canada présente : La révolution sonore. 
St h. Les épées Menés. 

ZI h 55. Ad Jîb, avoo U- d» BrsteuJL 
22 h 5, La fugue dn samedi.- 


FRANCE-MUSIQUE 

c h 2, Musiques pittoresques et légères: Œuvres de 
Durand- Haubert et Devogel. 

7 h, Actualité lyrique : L'opérette du Jour, c la Grande 
Duchesse de oerotateln ». d’Offenboch. par l'Orches- 
tre et les chœurs dn Capitole de Toulouse, dlr. 
Michel PlasBon, avec Régine C respin, Mady Mesplé. 
' Vanna. H- Massant- 


Les hasards de la vie parachutant t — — 
d’assurance dans le c beau monde » de Forgent, tL 
g perdra la t êta avant d’être chassé - comme tm 
mal propre. Une satire sociale, hélas trop marU- 


9 b A Bu 




« Variations Inattendues » f Liszt. J&nacefcl ; 10 b. 
Enregistrements historiques et rééditions (Beetho- 


ven) ; 11 h 40. Musique ancienne (Haydn. Mozart) ; 
U b B. Jaxz ; 13 h 15. Musique contemporaine : 
Œuvres de Jean Barraqoé et Tristan Murall ; 14 b 30, 
Acoustique musicale : œuvres de Llsn, avec Xavier 
' & l'orgue : œuvres de Cbarlee 


Broseeau» réal 


Iode d’une paroi célèbre, ^Ssootoa. 

23 h 25 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

12 h 30 Trait «funïon. 

13 h 30 Horizon. 

Magasine des armées. 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

1/ odyssée de Scott B un ter : Destination : lTnvlSlWe. 


Gerd Zacher & l'orgue et G Pappastravon c 
16 b 30. Concert- Lecture : « 2» Rapeodle pour violon «._ 
piano». « Contrastée pour violon, clarinette et pia- 
no». de Bêla Bartok, avec J.-P. Hetsw- — — ~ 
des. violon. J. Dt Donato. clarinette. 


__ «lia mort sérénité 

2* le Mufragedu sommeil », par te Dr André 
Brouat (Venu, Mabler. Prokoflev, Beethoven. Schu- 
bert. 'Fauré, Wagner). 

20 h 5. Soirée lyrique (échangea internationaux) : «Par. 
tdfal». de Richard Wagner, par le Chor der Staat- 
aopu Wlen. 1e Blngvsreln der Geeellscbaft der un- 
sUcfrennde Wlen, la Salburger Bammercbor. te 
Toelzer Enabenchor et l'Orchestre Ph 11 harmonique 
ds Berlin, dtr. ; Herbert von Karajan, avec jTvan 
Dam. V. van Halwn, K. Moll. p. B nfm an n 


PRESSE 


M. ROBERT HERSANT 
EST-IL JOURNALISTE i 


Ia société des rédacteurs du 
Figaro a demandé, mercredi 
3 Juin, en référé, l’application 
stricte des statuts de la société 
de gestion dn journal qui veulent 
que le président dn directoire 
soit journaliste. 

Dans un premier temps, la 
société des rédacteuis est Inter- 
venue par vole d’huissier pour 
savoir, notamment, si M. Robert 
Hersant, président du directoire, 
détient la carte de presse. Mais 
l’action n'a pas abouti. 

Selon le mécanisme des struc- 
tures du Figaro, instaurées te 
30 mars 1971. le président du 
directoire et le deuxieme directeur 
doivent être obligatoirement Jour- 
nalistes, ce qui, apparemment, 
n’est plus le cas depuis le dernier 
renouvellement de cet organisme 
Ile Monde du 15 -ma!). Précisons 
que 1e président du directoire a 
tout pouvoir pour faire procéder 
choix du directeur de la 


A Lyon 

UNE CERTAINE EFFERVESCENCE AGITE LES RÉDACTIONS 

-De notre correspondant régional 

Lyon. — L’aecttcm de BSL François a Progrès » a fait la recension de 
Mitterrand A la présidence «e la qnelqnes aonmts Interne» entre tme 
Bépabllqaa * provoqué, A Lyon, une partie de la rédaction et la dlraa- 
certeinc effervescence dans Ire rédac- tien et réclame U On de la b pob- 
tions. One cinquantaine de rédac- tlqne anton taire' e de cette dernière. 
Sears, collaborant h dlvi 
de presse, ont Blgné on 
tnlé : m A Lyon aussL.cl 
formation »,- dans lequel 



U. Pierre Chevassh (Europe 1) vu 
Pan) Gzavtllan (e Le 
Progrès»), démissionnaire & ia suite 
d’on litige né ds la diffusion, par 
une télévlsloa-picata (Chinai Z3) 
d'on débat (sans te son) organisé 
par le Club sur la question dn ma 
— C. B. 


«L'HUMANITÉ» 

PUBLIE SES COMPTES 

Z/Bumanitê publie. ^ htk son 
numéro daté 5 lum, son compte 
d'exploitation nnr»mi n comme le 
quotidien communiste le fait cha- 
que année, conformément â 1 ■■or- 
donnança d’août 1944. En 1980. 
un déficit de 4,04 millions de 
Traces apparaît dans le bilan 
commun à V Humanité et â 
l’Hu ma ni té -Dimanche, déficit qui 
s’ajoute au précédent (6,69 mil- 
lions). 

Selon Mme Marie-Rose Pineau, 
administrateur, la diffusion quo- 
tidienne du journal a pourtant 
augmenté de six mille sept cents 
e xe mplaires en moyenne en 1380. 
ponant celle-d à cent quarante 
trois mille huit cent trente-trois 
en moyenne. La a hausse du prix 
du papier et la régression de ta 
publicité » (10,5 % seulement des 
recettes), ainsi que a la suppres- 
de Vatde à la 


situation déficitaire. 
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défense 

Interrogations dans les armées : mise an pas 
ou inflexion de la doctrine ? 


(Suite de la première page) 
Suspension 

^■riënôë^n’a 


sellette une armée de terre jadis 


t si ML Cl 
u’auctme a 
rimée et c 


fcrtm blindée 


tons les 

lien àlïïurtiroa avant te fin -d» 
cette année, la campagne 1981 
des expérünentatkms souterrai- 
nes accuse, au départ, an retard 
de trois semaines sur le pro- 
gramme précédemment arreté, 


du mmBre die 


ôtant d'indices que le 
«aa» ad changement bouscule 
léjà leur année. 

Qoe répliquer à des officiers qui 
e persuadent progressivement que 
■* " ■ *' jmme 

plus 


1 & l'an 2000, te 
vues! courte, li 

que te France. 

icitê financière 


_ re une dissuaèkm- 
nudèaire, menacée d'ôtre moder- 
nisée au compte-gouttes et d’ôtre 
réduite à. des soua- marins — et 


ou blindée i 


force mécanisée 


l'essentiel aux années 50 et 80. tyuu 
l’ara 

Folklore tricolore S 

Défilé militaire du 14 juillet à imita 
Paris : nouveau changement de . « L 
lieu — cm revient aux Champs- fottn 
Elysées — par rapport & ce offic 
qu'avait projeté ML Giscard d’Es- prép 
taing. tandis que 1a priorité est stmt 
donnée aux hommes sur tes dtm 


reposer sur un £rlp- 
3U moins équilibré , : 
Ltëgtque, des forces de 
englobant un arme- 
lire tactique, et des 


parti 


musiques et de son apparat à te 
fête populaire sur te place publi- 
que. 

Abandon du camp militaire du 
Lorzac : pour le perfectionne- 
ment de ses cadres, l'instruction 


comme d'à» adâerfcoire devant ou ou- 
— d’un delà des frontières, et, au 
avec la contraire, à Fapparttum d'une 
•- m p0p U 2atre r 


SCIENCES 


de physique nucléaire 

R GEORGE KEYWORÏÏI 
EST NOMMÉ 

CONSEILLER SCIENTIFIQUE 
DU PRÉSIDENT REAGAN 


rante et -un ans, vient d' 
nommé concilier scientifique du 
président Beagan, directeur du 
de la politique de la 


Science and Technology Poücy — 
OLS.TJ*.). 

A la différence de ses pi 

cesse urs à la Maison Blanche. 
M. Keyworth ne fait pas partie 
de l'establishment scientifique 


dallsés, U a fait, après ses études 
& te Yale Unlverslty, pals à. te 
Duke University, toute sa carrière 
au laboratoire scientifique de 
Las Atemos, dont il dirigeait, 
depuis trois ans. te division de 
physique ZI est spécialiste de 
structure nucléaire et dea 
réactions nucléaires à basse êner- 


ta nomination de M. Keyworth 


Confiance entamée 


ment fait connaître leur inquié- 
tude sur les coupes claires 
budgétaires qui vont sans doute 
frapper les budgets de la recher- 


te Maison Blanche, 


les mômes, de faire i 


cette forme collective d’en traîne- 


Malgxé les nouvelles consignes que 
de discrétion que le ministre de 
1a défense vient d’adresser aux 
états-majors, des officiers n’hési- 
tent pas & confier leur préoccu- 
pation de voir aujourd’hui sut te 


dlnten 

envers l’héri- 
tage militaire de te Vb Réptxbli- 


Cenirî ■ Centre 

AUTEUIL Depuis 1952 TOLBIAC 

mnm ?mi DtS SCIENCES 

FT TECHNIQUES HUMAINES 

SCIEtlCES PO 

PREPARATIONS INTENSIVES 
de VACANCES 


Entrée directe en 2' année 

AUTEUIL G. Av. Udr ttzuz ey 

.. 75016 Paris, Tel. 224.10.72 - 


pois une semaine ne sont pas in- 
nocenta 

Comment les autorités politi- 
Irunt-eües & convainc 
neox cadres qu'ils se 
■ les iurtentiozis prë- 


M. Hemu A bénéficié, dès le 
Lépart, dans l'Institution mili- 
aire, ~d*un réel capital de 
xm fiance, entamé depuis que les 


pas une hiérarchie. 


’aut aussi expliquer sa politi- 
que et, sur l'affaire du lorzac. le 
silence — remarqué — du minis- 
tre de la défense lui a certaine- 
ment porté tort. 

JACQUES ISNARD. 


MADAME DESACHY 


4. fixe do rOpwa. 75002 PARIS 
Tel. : 742.09.39 


BOITES A MUSIQUE 

ctaANNA JOUET 

dm le jardin du Paîtda-Roÿàl 


Natameet. 


— K. «t Mme Benoist MGNNESSON, 
David et Edouard, ont la Joie do 
faire part de la naissance do 
Charks-Oerafaratin, 
le 4 Juin IS8L 
75. me Jeanne-d’Are, 

78000 Rouen. 


— M» Jean Ben&Zm et ses nues, 
Mme Jules Aehache, 

Mme Moïse Cohen, 

Mme Georges Benâhn. 

M* Pierre Aehache et Mme. et 

M* Pierre Attal et Mme. et lstua 
enfanta. 

Les familles a mur 

Tubiana, Sebbah et toute la famille, 
ont l'immense douleur de faire part 


■e. min . nièce, belte- 



0 Vltry-enr-saine. 


— Le président d'honneur. 

Le conseil d'administration et le 


ont le profond regret de faire part 
du décès de son présMent-dtreeteiu 
gênerai. 

AL Michel CAPLAIN, 
ancien Inspecteur des finances, 
commandeur 

de la Légion d'honneur, 
président-directeur général 
de ù 

Banque de l’Indochine et de Sues, 
survenu le 30 mal 1981. 

La cérémonie religieuse a eu Ueu 
dans n n ti m h a 1e 3 Juin 198L 
L rue d’Astorg. 

75 008 Parla. 

ont 6 le e profcmd regret de faire part 
du décès de son président-directeur 


de la Légion d'honneur. 


président- directe ur général 

Banque de l'Indochine et de Suez, 
survenu le 30 mal 1981. 

La cérémonie religieuse à et 
dans l'Intimité le 3 Juin 1B8L 

“^bo8°rt^ rd Haas ® nann ’ 

[Le Monde des S et 3 futa.] 


ROBLOT SA. 

227 90-20 

ORGANISATION D'OBSÈQUES 


son épouse. 

M. et Mme Yves Chavanon, 

M. et Mme Minupi Colas, 

Pablea, Pierre, 

«es petite-enfants, 

M. et Mme Guy Chavanon, 

Ü et Mme Frédéric Ensglrôe. 

eon frère, me bel le- «cors et be 

frère, leurs enfants et petite-enfante. 
In familles 

ont la profonde douleur de faire 
part du rappel A Dieu r 


de la Légion d’honneur. 

"i l'ordre de Mérite 


grand -officier 

du Grahd-Daché de Luxembourg, 
décédé à l'Age de soixante-neuf ans. 
le jeudi 4 julo 1981 
c ra n en t a de l'Eglise. 

18, boulevard Maillot. 


198 L muni des 


9X200 NeulUy. 

(Lire t 


torrente 

Homme 

ligné de vêtements 
masculins 


— M. et Alma Bruno Julhlet 
Didier Julhlet et le 
Jean-Loup Julhlet et 
François Détroyat et 

André Boutehler et 
Lea^ ramilles Julhlet et Boutelllar. 
du rappel ù_ Dieu de 

teiller, 

«l. 

Selon sa volonté, la cérémonie reli- 
gieuse a été célébrée dans l’intimité, 
le jeudi 4 Juin, en l’église Salnt- 


“£ n rt 

leurs enfanta, 

- — jnihiet 

de faire part 
Mme Bernard JTTLHIET, 


— Nous apprenons le décès de 
M* Glande LEWY. 
aux barreaux de Paris et New-Yoït, 
ancien maire 

nfrit ^d e JLa jllte^'Orlfams, 

DW le 19 avril 1906 a Orléans (Loiret), 
avocat M> Claude Lswy a ttè 
tr Orléans en 1935 . Pendant la guei 
s'exila tout d'abord A U Havane 
* New-York.] 


— Mme Claude Vuzeau, 

Mlle Florence Museau. 

Et toute la fnmin» 
ont la douleur de foire part du 
décès, à l’Age de ‘ 


samedi 6 Juin 1981, à 9 heures, < 
l’église Saint-Germain de Solsy-aou 
Montmorency (Val-d’Oise). 

Cet avis tient lieu de faire-part 
M bis. avenus Jean-Jaurès, 


95330 Solsy-soua-Mon tm orency. 


Remerciements 


— M. Bernard Zllier, 


oui lui ont été téme 

gnàes lors du décès de son père. 
M. Jacques a^T-T-TO. 


CUBE THERMALE 1981 

» sera plus efficace et plus 
agréable si elle est doublée d’une 
de détente et de soleil. 

D« r OCÉAN à la MÉDITERRA- 
NÉE, choisissez les stations de dé- 
tente de la Chaîne Thermale du 
Soleil. 

Documentation g ratuïte(h émargement 
et cures) : CHAINE THERMALE 
SOLES. Maison du Thermalisme 
32. avenue de l’Opéra, 75002 PARIS. 
téL 7426791 +. 


CARNET 


i an disparaissait le 


aient uns pensée pour lut. 


— Une pensée est demandée à tous 

seux qui ont connu 

André SATJRET, 

éditeur. 

si ce jour, douzième anniversaire de 
Danièle et Haymond Lévy. 


Messes anniversaires 

— Pour le premier anniversaire du 
rappel à Dieu de 

Henry PLON, 

une pieuse Ht fidèle pensée est 
demandée en union avec la messe 
qui sera célébrés la vendredi 19 Juin 
1981. A 19 heures, an l'église Saint- 
Louis de Fontainebleau . &n j asso- 

pànifl BOULOC 
Henriette FLON. 


Cérémonies religieuse» 

— Marc ZBLCAUX a la Joie de 
’alre part de la «Bar MItzva» do 

Jérôme CASIO, 


v l'occasion de J 
Mazel - Tov Jérôme pour samedi. 


Communications diverses 


— A is suite de la parution de 
son livre «la Tentation des Indes» 
(Librairie Plon), Olivier Germain- 


> de Solfédaot Parte-». 


L'ECOLE 
NOUVELLE DES 
ARTS 

prépare aux bacs 
A4,A6,A7etD,â 
partir de la seconde 
avec des effectifs 
peu nombreux en 
externat mixte. 
Cours quotidiens 
entre 8h30 et 13 h30 
Horaires et 
programmes 
officiels 

RENSEIGNEMENTS 
17, rue du 
Sergent-Bauchat 
75012 PARIS 
(près R.E.R. Nation) 
Tél. 340.58.48 


OFFICIERS MINISTÉRIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION 


i sa PalaU Cte Justice A.PABJB, la JEUDI 18 JUIN 1981, i U IL 
EN UN SEUL LOT 

DEUX STUDIOS RÉUNIS 


PARIS (20®) - 10, rue HenrJ-Peinearé 

MISE à PRES ï «MM FRANCS 


Et tous avocats postulant» i 


Venta sur saisie immobilière au Palais de JUsttoe de BOBIGNY (93) 
Le mardi X3 Juin IBM à U b SB - En un seul lot 

UNE MAISON D’HABITATION 

co m prenant un rez-de-chaussée divisé an A. bo uti ques, salle de billard, 
emstaB. lv Stage divisé es S calsïTiwa. 8 chambres, i eulMne. . . 

5 pjéoee M deui débarras, cave, h a ng ar es W.-C- Jardin 


MISE A PRIX : 200 008 FR ARCS 

Pour tôt» renseignements A M* Jacques WCILQUE, avocat ft AULNAY- 

— - An Qr--- * ■*- 

lIGNY 


aoua-Boia (93). sl nu de i 


. An Greffa des Criées . du Tribunal -de 


lu Palais de Justice A PARIS, le JEUDI U JUIN 1981. 1 U II 
SR 'CINQ LOTS : 

CINQ STUDIOS 
PARIS (20®) - 10. rue Henri-Poincaré 

MISE A PRIX I 40.0*8 PRANCS PAR LOT 
MB G. KRIEF, avocat. 158. av. V.-Hugo. Parla .16", céL TO4 -38-Q5 
avocats poeudanta fr PARIB. NANTERRE, BOBIGNY et CRETEIL 


UN SEUL LOT : 


UNE PROPRIETE à STIGNY (Yonne) 

comprenant MAISON 
CLOS de 1 HA 84 A 

LIBRES DE LOCAL ET D'OCCUP. - MISE A PRIX : 200000F 


l de la . Cbamfixa 


S’ont. M» BAILLY. GD 




et DELMAS, avocats aaioclfti. UL rra 


las samedi» «e 13 90 "A 1? h. 




Palais de Jhaaca de EteNTERRB 


Le mercredi 17 Juin 1981 à M heures 

UNE PROPRIÉTÉ à SAINT-CLOUD (92) 


rez-de-chaussde. t 


b grenier, noue- sol et Jardin 


à M* François ENBONA da la 


S’adresser pour tous rense _ . ... 

S DP. MORRIS LUCAS INBÛNA. société d'Avocats. A avenua Sully. 
Prudjhomme A PARIS 17*) - Ttifephouo ; 585-T4-06 


Venu sur surenebère Admis Justice EVRY. Mardi 10 Juin 196L i 14 t 

MAISON BOURGEOISE - 5AINTÏ-GENEV1ÊVE-DEM0IS (91) 

73-75, BOULEVARD SAINT-MICHEL 

3 PARCELLES TAILLIS - ST-BROWGT CHtë^Mw^ 

1* LOT : la Maison est cad. aeot. K. 190 pour 16 a 11 es. et eect, E. 191 
■* i comp : ss- sol ; cave Buanderie. Reser. 8a-soI ciment, av. 

~ — 1 pièce avec chemin. Sol 

\ JARDIN 

pour 32 a 

ids a pour 

30 ca de taillis 4* lot : aeot. C. 146 heudlt < Champs fonds » pour 
43 a 58 es talltlA _ 

M. à Px: 1) 541 200 F ' * ' ' 

S'ad. M* du CHALARD 


, Ldc-ch. : enu, cnlk, i. 

parquet. EacaL 1 er ét. : Bol parquai : S pes 
Bât. ann. S* lot cad. aeot. A 706 P. Heudlt « 


l 3* lot : cad. t 


Consignation pour enchérir. 

TéL 077-15-57 

avocat, EVRY (91) LE MAZIBRK 


I 25 Juin 1981 S 9 bei 


i CRETEIL (Val-de-Marne) 


UN APPARTEMENT DE 4 PIÈCES 

et dépendances avec cave et box pour rot ur e » an res-dechaussée sla ij 

SAINT-MAUR-DES-FOSSÉS (94) 


1 du Chemin-Vert, numéro 9 

MISE A PRIX i 150 000 FRANCS 


S’adresser A 91* Jean-Michel BRUNEL, 

“ — ■*“ " *i Parla (0*) A tous avocate prés 1 


Barreau de PARTS, 
i Trib. de Grande 


e sur saisie Immob, Paie la J notice BOBIGNY. Mardi 16 Juin 188L 13 h. 30 

PAVH.L0N D’HABITATHW - BLANC-MESHIL (93) 

U bis, AVENUE DU SQOARE. cadastré section AS n* l73. Conten. 502 m2 

M. à PE: 100000 F - 

S'ad. M e BUISSON "TAS HTOjteB1L : 


Vte a/aala Immob. Pal. Justice EVRY 
Mardi 16 Jum 1981 - 14 b 

PAVILLON INDIVIDUEL 

Cad. Section AC n* 87 pr 1 a IB 

BONOOUFLE (91) 

3, square de rOnse A Mathieu 
R. de eh. : Bnt, aéj, ente, garage, 
cailler. 1" ét.: 3 eb^ a da B. W.-~ 
Couvert en ahlnglea JARDIN. 

MISE A PRIX: 70 000 F 

Consignation pour e nc h é rir 

S'ad. M* do CHALARD 

EVRY (91) 

mun. e LE MAZIKRB s - T- 077-15-87 


h te s or Ucltatiou 1e MERCREDI 
JUIN 1881, A U IL, PaL Just. 
VemlUee 

en 2 lofs à MANTES-LA-JOLIE-78 

f) PROPRI ÉTÉ i*rueîïs du MouUn 

MISE A PRIX: 106 000F 

2) propriété Ta; 

MISE A PRIX: 168000 F 

Pr ta rené. : M* COYDON. avocat * 
Versailles, 65, boulevard de la Relue. 

Tél : 951-21-93 et 953-45-80. 

M* RAOULT, av. A Montcs-ta-JoUe. 
‘A me du Vieux- PUorL T. 477-00-4 1. 
£• SILLON, av. é Versantes, 2, rue 
'ean-Houdon. TôL : 953-65-09 - Greffe 
du Trib. de Gde Inst, de Veraalllee. 


Vente i/aab. PaL Just. Pontoise (95) 
Jeudi 11 juin 1981 à 14 h 

APPART. à AR6ENTEUIL (95) 
MISE A tt reiX: D 40000 F 

Conslg- pour ench. 25 000 F 
(ch. eert. par la banque). Pr renselg. 

M® BUISSON - A»oc. 032-31-62 

A Pontoise- (95) 28, rue P.-Butitt. 


Vente Palais de Justice de PARIE 
JEUDI 18 JUIN 1981. à 14 heurta 

APPARTEMENT 

cave et séchoir sis B 

BOUSSY-ST-ANTOINE (91) 

RESIDENCE e LES BUISSONS a 
La Grange aux Belles, b&nment e 
LIBRE DE LOCATION 
MISE A PRIS : 75006 F 
S'edree. & M® Bernard de SARIAC 
avocat A Parla. 70. avenue Marceau 
TéL : 720-82-36 - M* FERRARI, 
syndic * Paru. 


Vte a /Bais. PaL Just. EVRY (91) 
R. dea Maslères. Mardi 16 Juin. 14 b. 

APPART. S‘î?-.'f R 5JMî: 

Dégag. rang., cola, a bains, va, entr. 

à GRIGHY II ^ÜbVsISS 
MISE A PRIX : 70000 francs 

Cous pr enchér. - Pr rense Ig. EVRY 

M*Du Chalard, av. ■ 077-15-57 


VILLE DE PARIS • Adj Chambre Interdépartementale dea notaires PARIS 
le MARDI 16 JUIN 198L 6 14 h 30 - EN * LOTS 

APPARTEMENT 2 P. 35 m2 - STUDIO 23 m2 

avec CAVE 

141, AVENUE GALLIENI - SAINT-MANDÉ (94) 

UBRES — MISE A PRIX : 94 500 F - 66 300 F 

Conslg. pour enchérir: 28350 F et 19 890 F en un chèque certifié 
~_BONNlg% notaire. 79- bd MaLesharbes. PARIS (g) - 296-16-08 1 






































LES PREOCCUPATIONS DE Mme LALUMIÈRE 


Redonner àux fonctionnaires 
le sens dé leur utilité 


Un entretien avec M. Séguy 


Changement de slart e. 32, Use de 
Babplone, où une femme. «Tune 
simplicité distinguée, succède à 
M. Jacques Dominati- Change- . 
ment de ton aussi : le nouveau 
secrétaire d'Etat auprès du pre- 
mier ministre, qui. a reçu, ce ven- 
dredi 5 Juin, les «Pt fédérations 


(Suite de la première pagsj 

e Noua considérons que cette 
question doit Être revue dans les 
meilleurs délais pour que la majo- 
ration des plus bas salaires soit ■ 
suffisamment significative. Noua 


étroite liaison avec le ministère 
de l’Intérieur et de la décentrali- 
sation), Mme Lalumlère est aussi 


sible» du secm administratif et 
de la publication des rapports. 
Autre motif de sriftefa/ffirtn pour 


M. Barre, ont des bleus * rame. 

Changement de politique, bien 
sûr : Mme Catherine Laltmüère, 
qui est à la fols chargée de la 
fonction publique et des. réformes 
administratives — une logique 
qui avait échappé & l’ancien gou- 
vernement. — entend redonner 
aux serviteurs de l’Etat « le sens 


normalement, réunie & b fin du 
mnls de juin. 

— Pour quelle date ré - 

c ton® 2 - doue uns nouceOe 

hausse? . , 


question de la Sécurité sociale. 
Nous voulons l’abrogation des or- 
donnances de 1087. n faut aussi 
réfléchir à une nouvelle concep- 
tion de la gestion de la Sécurité 
sociale avec une participation 
plus directe des représentants des 
travailleurs. 

— Vous réclamez aussi 
S abrogation de la convention 


— En fait. oui. Etant donnée 
la nature des difficultés qui ont 
perturbé les relations intersyn- 
dicales, on ne peut dire que tout 
est surmonté, et qu’on puisse 
retrouver facilement un . climat 
d’entente, de concertation. Ce- 
pendant, l’accord conclu entre 
les partis de gauche dépasse 
largement la période électorale 
et ouvre d'autres perspectives 
d’union. Dans un pays comme le 
nôtre, a y a toujours des retom- 
bées sur le monde syndical de 
nature- à favoriser le rapproche- 


tion présidentielle. Que s’est-il 
passé ? 

— Cette attitude m’a surpris. 
Ce texte était axé sur l’idée selon 
laquelle les législatives doivent 
confirmer et amplifier la victoire 
du 10 mai et ancrer la majorité 
à gauche dans la perspective du 
changement. C’est le prolonge- 
ment normal de la position de 
toujours de la C.G.T. telle qu’elle 


cond tour, où nous avons appelé 


administratives — une logique 

oui avait échaoofe à, l’ancien rou- TSUère . M- Mitterrand ayant 


— La position en retrait des 
autres syndicats, les pressions et 
même le chantage du patronat 
ne sont paè sans rapport avec la 


au rationnement des soins, aux 
inégalités devant la malaria et 


n’y a pas de divergences à la 


et que le changement réussisse. 


de leur missel et de leur utilités 

par là, n faut aussi compren- P 086 ® 5 d * utütte coUac- 

dre qu’un coup d’arrêt sera donné h-= 

aux tentatives de privatisation ™ 

amorcées par le pouvoir sortant, salaires . Mna TanTrnte re ne 
Déléguée dn Ps. à cache pas que, dans ce d om a in e. 


SMIC doit-elle être réperai- 


à celle de la planète et ne petit 
se résoudre sans tenir compte 


enseignements de la situation a pas eu beaucoup d’arguments 
actuelle, les militants de la explicitant leur attitude. Sinon 
C.G.T. et ceux de tous les autres q ue certains d’entre eux auraient 
syndicats doivent réfléchir ensem- souhaité un débat qui a été pro- 
ble et examiner ce qui peut être p ar eux sous l’angle d’une 

entrepris pour la vraie prise en rediscussion du 40" congrès et 
charge des intérêts travail- du confédéral national 

leurs et leur participation des 2 et 3 décembre 1080. Ce 


ministérielle sous le défunt sep- 
tennat, a trop souvent servi de 
tremplin pour les besoins de la 
cause politique. . 

Aussi le nouveau secrétaire 
d’Etat doit-il tenir aux gyndl- 


gétaxre catastrophique ». laissé par 
l’ancien pouvoir, le relèvement 
des traitements, qui Interviendra 
le lor Juillet, n’assurera que le 
maintien du pouvoir d’achat, avec 
cependant un coup de pouce pour 
les bas salaires. Mais rien de 


selon les branches et les entre- 
prises. Nous voulons la garantie 
du pouvoir d’achat pour tous et 


ULngem ™' “22“ “ornent, parmi les travailleurs. 

Pas encore de reniiez- dans les entreprises. Nous appro- 
noec Af. Edaiond Moire ? chons de la perspective. du 


très par-ci_ par-là. Nous 


41* congrès de la C.G.T. Le débat 


dans la fonction publique. 

Pour l'avenir, les négociations 
salariales, qui doivent prochaine- 
ment s’ouvrir, après que le 


me paraît raisonnable, en 
moyenne. 

— Avant ou après impôt 7 


notamment à l’égard du tiers- 
monde. La C.G.T depuis toujours 
est partisane d’un nouvel ordre 
économique International. C’est 
SB ce sens que s’est nramcncée la 


tienne à une réunion formelle, 
au sommet, qui aboutirait à un 


les multiples sanctions discipli- 
naires c mesquines » qui ont 
frappé, ces derniers temps, des 
agents de l’Etat et pour le rêta-- 
bUssement complet des droits 
syndicaux et du droit de grève. 
Elle doit, notamment, proposer 


■ Chaque fédération du 


avait été l’un des promoteurs. 

— Duels facteurs nationaux 
peuvent-ils être éliminés ? 


avez dit que c’était la pre- 
mière fois depuis 194 7 que vous 
pouviez négocier avec le gou- 
vernement depuis que les 


mière n'est guère favorable à 
l'instauration d’une cotisation dn 
chômage acquittée par les fonc- 
tionnaires, si tout le monde ne 
participe pas à l’effort de soli- 
darité. 

En matière de réformes admi- 
nistratives. qui n'ont même pas 
été ébauchées par le gouverne- 
ment de M. Barre, la rue de 
Babylone veut d'abord avoir « une 
connaissance d’ensemble de Cad- ' 
mtnistration ». Pois il s'agira de 


Mm Lalumlère se montre déci- 
dée à consulter régulièrement les 
sept fédérations de fonctionnai- 
res sur tous les sujets, au cours 
de réunions Informelles. Mais 11 
n’y aura pas, assure -t -elle, de 
« confusion des genres ». 

MICHEL CASTAlNG. 


de tribunes de discussions sur 
les documents soumis à l'appré- 
ciation du 41* congrès. Toutes les 
conditions sont ainsi créées, au 
sein de la C.G.T, pour que la 
discussion ait lieu dans l’esprit 
d’ouverture qui a toujours été le 
nôtre, et prenne toute la dimen- 
sion que les travailleurs syndi- 
qués a la C.G.T. désireront lui 
donner. 

— Savoir être majoritaire. 


fl) -La loi cte 1977 sur le « service 
fait * a principalement pour but 
de réprimer 1» c grève sur le , tas ». 

(2) Le groupa de travail sur la 
grilla des salaire», présidé par 
M. Lalry, eonaelllar d’Etat, doit 
remettre inoass a m m ant son rapport, 
après deux an* d’études- Mata ta 


aides à certaines entreprises 7 
— Au président de la Répu- 
blique et au premier ministre nous ■ 
avons indiquer qu’il devrait être 
possible d’imaginer un système de 
péréquation des cotisations patro- 
nales qui permette aux entreprises 
de main-d'œuvre de ne pas être 
trop accablées. 

— Comment lutter . contre 


tiens des pays où elles exercent 
leurs activités, importent ou 
exportent des capitaux & leux gré 
sans se soucier des équilibres éco- 
nomiques. Je ne vols pas d’autre 
solution que de procéder à un cer- 
tain nombre de nRt î«nwJ1«»fctrtng. 
La puissance économique dont 
les multinationales disposent. 


République que. depuis trente - 
quatre ans, la C.G.T. n’avait ren- 
contré de la part du gouverne- 
ment que de l'hostilité. 1947 fut 
la date du commencement des 
discriminations à l’encontre de la 
C.G.T. : exclusion des conseils 
d’administration, non -reconnais- 
sance de sa représentativité, 
répression de ses militants, et 
meme, pour certains, emprisonne- 
ment sous la IV* République. Ce 
qui a continué d’une manière ou 
d’une autre sons la V* Républi- 
que. Je ne porte pas de juge- 
ment politique, je constate un 


— Tout le monde peut 6’expri- 


res qui sont à la disposition d’un pourrons oontinuer à exercer nos 
pouvoir -résolu à défendre réelle- responsabilités syndicales avec les 


*ia esaaSàSJ 


Pour la C.F.D.T, la répercussion 
de la hausse du SMIC doit se limiter 
aux salaires inférieure à 5 800 francs 


sur le SMIC et les bas salaires — 
remettant à Jour l’étude faite l'an 
dernier — ML Chérèque, secrétaire 
général adjoint, a souhaité que le 


de la hausse du SMIC, et à une 
refonte complète de la grille 
hiérarchique, considérée c omme 
une s grille archaïque, qui date de 
1947». 

La CJPJD.T. propose que le sa- 
laire soit constitué de deux élé- 
ments : une base fixe, égale pour 


— Nous pensons qu*3 faut 
prendre des mesures de blocage 
pour certains produits de grande 
consommation au niveau des prix 
de détail, contrôler les marges 


vm réclamer ensuite des mesures \ l’administration les moyens de 


Pas de recentrage 
en catastrophe 


Interlocuteurs de ce gouverne- 
ment ou dn suivant, pour faire 
. un syndicalisme constructif et de 
participation. 

— La présence de ministres 
communistes dans un gouver- 
nement de gauche, avez-vous 
dit. serait une garantie pour 
les travailleurs. Si ce n'était 


de soutien ». 

Selon Fétode de la CFJ3.T. 
s'appuie notamment sur les d< 


17828000 salariés de la fonction 
publique, des collectivités locales, 
des secteurs, privé et semi-public 
et.- de l’agriculture. Aujourd’hui, 
58 % des travailleurs agricoles, 
26 % des employés des secteurs 
■privé et semi -public, 18 % des 
agents des collectivités locales et 


— Quelles sont les mesures 
essentielles qui devraient être 
prises avant la fin de Tannée ? ’ 


— Noos poursuivons la dise us- 


modération revendicative, face à 
rancien pouvoir. C’était une cau- 
tion offerte, ‘pour la gestion de 
la crise, au profit du grand ca- 
pital Nous avons toujours re- 


on ment de notre industrie, contre 
r® le chômage et la précarité de 
ir - Pempïol, la répression, eh bien, 
l’opposition populaire n’aurait 


tous et indexée sur le coût de la 


niques et qui varierait en fonction 
de l’évolution dee technologies. 
En attendant la mise en place 


3400 francs par mois. Selon la 
C. F. D. T„ le nombre des bas 
salaires a, par rapport à l’an 
dernier, diminué d’environ 1% 
dans tous les secteurs, sauf dans 
les secteurs privé, et semi-public, 
où via situation s’est aggravée». 


riorités. l’arrêt de tout hcen- 


Prançois Mitterrand à l’Elysée. 

» Aujourd’hui, nous avons ur 
pouvoir de gauche, et cela n’es 


• L'accessibilité de la cité pour 


les 9. 10 et il octobre à Clermont- 1 


que la répercussion de la hausse 
du SMIC sur les autres salaires ne 
doit toucher que les traitements 
inférieurs au double du nouveau 
montant du SMIC, c’est-à-dire 
qui ne dépassent pas 5 800 7. Cette 
répercussion ne doit s pas être 
proportionnelle», a-t-il assuré. Il 
craint que e certains patrons ne 
provoquent volontairement un 


L’AsieàParis 

I o e 

H Avant de choisir ont précédé. Colombo, 
jp» New York plutôt Athènes et Rio en 
M v. que Bangkok ou diapositives et en Super? 

Lima, laites connaissance . dans nos locaux (on a envie 
sans quitter Paris - et . de dire “dans nos salons"). 
Rouen -, sans qu’il vous en. Flânez dans notre librairie 
coûte autre chosëqu’une et repartez avec les deux ou 
heure de votre temps. trois livres qui vous 
A deux pas de la rue de permettront de savoir dans 

RennesâParis,ouaucceur quel ordre tomber amoureux 
de Rouen, fartès-vous de Singapour, de Marrakech 
montrer par ceux qui vous et de Bombay. 

Un programme iffimhi de vaarntsa EavpeAmêriqœ, Asie Afrique. 


S l'intransigeance patronale 
persistait... 


. pas sans conséquence sur notre 
comportement. De là à dire que 
nous avons improvisé une nou- 
velle attitude, .en catastrophe, je 
le conteste. R y a six mois, dans 
Lutter, J’ écrivais que «Ze jour où. 
la gauche [présidera] aux desti- 
nées de la France, nous discute- 
rons avec une autre conception. 


soutien à l’union de la gauche 
a toujours été associé à l’idée que 
toutes ses composantes seraient 
associées à l’exercice du pouvoir, 
étant entendu que, en qualité 
d'organisation syndicale, nous ne 
revendiquons aucun poste minis- 
tériel. C’est logique et efficace. 
Je continue à penser avec toute 
la C.G.T. qu’il faut le faire dons 
l’Intérêt des travaiBeors, et 
j'espère que la volonté d’union 
prédominera. En l’état actuel des 
choses, je préfère ne pas envi- 
sager l'hypothèse où cela ne se 
produirait pas. 

Ne pas s'offusquer 
de divergences 

— Plusieurs membres de la 
commission exécutive, cette 
semaine, n'ont pas approuvé 


•mai. Quand sera venu le moment 


sont a. prévoir dans le bureau 


— J'ai répondu à cette ques- 
tion, il y a six ans. dans le livre 
déjà cité GY Je n’ai rien à chan- 


fl> Dons Lutter fStocki. M. Séguy 


ferait déserter la rie militante f—Y 
mais cela n'impliqua pas le maintien 
il vie dans mes responsabilités 
actuelles. » Il a, dans une . interview - 
accordée Je 6 lévrier 1PB1 & Philippe 
Callard ( Ouest-France ). précisé qu’il 


M. Séguy est actuellement âgé de 


, — Par voie de négociation 
ou par la loi 7 

— Par l’une ou l’autre. Il ne 
s’agit pas de te satisfaction d’une 
revenozeatton mais de la géné- 
ralisation d’un droit acquis déjà 
par plus de la moitié des salariés. 
Ou bien le patronat accepte ou 
bien le gouvernement prend te 
décision de légiférer. 

— Et si le patronat refuse ? 

— n faudra lui conseiller de 
se recycler car. dans les conditions 
actuelles, le patronat prendrait de ■ 
sérieux risques en refusant une 
négociation positive. 

— Quels risques? 

— Lés travailleurs réagiraient à 
coup sûr devant la persistance de 


trônât, les mesures sociales les 


Certains ont estimé que 


lors du premier tour de l'élec- 


« pour raisons personnelles *. à la 
fin de I960. Le comité confédéral 
national aurait pu désigner leurs 
rem pinçants. Mais l’opération sem- 
ble avoir été reportée au prochain 
congrès. Enfin, le départ & la retraite 
d’autres membres du bureau est pré- 


ï pas qui soient irréalisables, J 


Singapour Bali 
à Singapour à Bali 

3600 e 4900 e 


— Lés travailleurs réagiraient à c.G.T„ dé faire oe qu’ils jugent 
coup sûr devant la persistance de utile vis-à-vis du gouvernement 
l'Intransigeance et de l’arrogance ou des partis politiques. 
d<Ilieï; ’ . , , — Des militants de la C. G. T. 

— Vous n'envisagez pas le ont-ils été soütciîês à entrer 
recours a la loi? dans les cabinets présidentiel 

~ B .y. .* «s questions suscep- ou gouvernementaux ? 
tmles d’être réglées par voie de — Aucune proposition n’a été 
négociation qui devront faire l’ob- faite au secrétariat général de 
jet .de suites législatives. te C.G.T, et aucun militant de 


j g» Pour ce prix, on 
/l|fV vous pose à l’aller, 
lasaft on vous cueille au 
retour, et entre-temps vous 
vivez votre vie. Si vous êtes 
plus exigeant mais toujours 
aventureux, nous vous 
suggérons quelques “extra* : 
une réservation dans un 
hôtel sympa, un tortillard 


folklorique, une location de 
voilure ou un avion-relais 
vers plus loin. Et si vous clés 
du genre carrément organisé, 
nous vous proposons du 
jamais vu, dans le style 
“clé en main". Quel genre 
ou plutôt quels genres ? 1 1 y 
a trop à dire pour en parler 
ici. Venez ou découpez ! 


[Forum voyages] 


PARIS 

m. U) 544.3861 


ROUEN 

tü. : <3î) 9832J9 


, — Quels sont les autres dos- 
siers essentiels? 

Noos entamerons les discus- 
sions avec le ministre du travail 
sur les conventions collectives, 
avec le patronat sur l’adaptation 
des grilles des rémunérations. Le 
problème des salaires doit fah-e 
l’objet d'une négociation générale. 
II y a aussi les problèmes de l'em- 
ploi : l’un des problèmes les plus 


ce soit de ce genre. Si un membre 
dirigeant était sollicité pour un 
poste de cette nature, je lui 
demanderais, conformément à 
l’esprit de nos statuts, de se 
démettre de ses responsabilités 
syndicales. Mais Je ne m'oppo- 
serais en rien à de telles fonctions 
auprès d'un ministre car je suis 
trop respectueux des libertés de 
chaque membre de la C.G.T. en 
dehors de ses mandats syndicaux. 
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ÉQUIPEMENT 


POINT PE VUE 


Cinq principes 
pour une nouvelle politique 


CIRCULATION 

ON EN DISCUTE DEPUIS VINGT ANS 

Quelle déviation pour Périgueux? 


MM. A. Bombard, secré- 
taire d'Etat â l’environne- 
ment H. TaziefT, directeur de 
recherche au C. N. R. S-. et 
R. Vie Le Sage, professeur à 


A un gouvernement de gauche, 
Il appartient d'abord de 
mettre clairement en évi- 
dence le bégaiement de notre 
société face à une soi! de dévelop- 
pement que contredit, mais Jusqa'ic! 
en paroles seulement, la recherche 
d'une protection de l'environnement. 
A un gouvernement da gauche, il 
appartient aussi de dénoncer ces 
contradictions et de proposer des 
choix claire et responsables tirés 
d'estimations pondérées entre éco- 
logistes compétents et économistes 
rigoureux. A un gouvernement de 
gauche, il revient de sortir d’une 
politique systématique du gadget 
environnemental. 

En 1973. le regroupement en un 
ministère unique de l'équipement, 
du logement et de l'environnement 
avait été justifié par la nécessité 
d'une approche globale des princi- 
paux problèmes posés par le cadre 
de vie. Censée infléchir les décisions 
de l'aménageur par une réflexion 
sur l'impact de l'aménagement cette 
globalisation n'a été qu'un leurre : 
sous la houlette d’un ministre puis- 
sant l’environnement n'a jamais 
servi que d'allbl à l'équipement 
Sans le contrôler, sans l’influencer. 


tection contre le risque sismique 
comparé au cottt des destructions, 
des tuée et des blessés qu'un trem- 
blement de terre destructeur tôt ou 


nement soit avant tout, préventive. 
Le temps qui s'écoule aujourd’hui 
entre le constat des nuisances et la 
recherche de solutions ne permet 
plus, bien souvent qu'un constat 
désabusé : Fréjus, Sèves o, ce sont 
plus que des drames ponctuels, ce 


Quatrième principe : décentralisa- 
tion maximale. Les directives ne 
doivent pas émaner d'organismes 
centraux : ['appréciation de la spé- 
cificité des environnements. l'abso- 
lue nécessité pour les associations 
et pour les collectivités locales ou 
régionales d'accéder à une connais- 
sance précise de leurs écosystèmes 
afin de se placer en Interlocuteurs 
valables face aux aménageurs, impli- 
quent une décentralisation aussi 
large que possible. Qu'il s'agisse 
d'agences régionales de l’environne- 
ment ou de tout autre système, le 
principe d'un transfert réel des 
compétences depuis le pouvoir cen-. 
Irai jusqu'aux réglons et aux dépar- 
tements constitue l'un des éléments 
les plus importants da la politique 
à conduire : c’est la seule voie qui 
permettrait de substituer au stérile 
affrontement entre conservatisme 
sentimental à teinture écologique et 
technocratie égoïstement aveugle un 
débat rationnel. 

Enfin, et ce cinquième principe 


Troisième principe, essentiel : 
celui du contrôle de l’environnement 
sur l'équipement Autrement dit le 
contraire de la politique appliquée 
jusqu’ici, politique curative, totale- 
ment inefficace, fl ne suffit plus 
que les organismes compétente sui- 
vent les conséquences des décisions 
des aménageurs, il est indispensable 
qu'ils les accompagnent et même, 
lorsque c'est possible, qu’ils les Pré- 
cèdent Cela implique à la fois 
l'exploration simultanée d'approches 
scientifiques alternatives et la misa 
en place de moyens d’évaluation des 
risques naturels et technologiques. 


Périgueux. — Parviendra-t-on 
enfin à épargner au cheT-üen 
de ia Dordogne les nuisances 
du flot automobile qui le tra- 
verse et les encombrements 
des va-et-vient intra-muros ? 
On en discute beaucoup à 
Périgueux. depuis une ving- 
taine d’années, mais aucune 
des solutions avancées ne fait 


four de routes ; celles qui vien- 


f De notre correspondant J 
appartenant à des Périgourdins 
circulent chaque jour sur ces 
voie. C’est l’asphyxie. D'autant 
que plus de mille poids lourds 


n’est pas Te moins important, la 
France se doit d'affirmer ta dimen- 
sion internationale des préoccupa- 
tions environnementales. Dans ses 
relations avec les pays industrialisés, 
en vue «t'harmoniser les règlemen- 
tations. Vis-à-vis du tiers-monde vers 
qui nos nations ont jusqu'ici exporté 
leurs nuisances plus qu’elles n'ont 
contribué à leur développement le 
meilleur. 

Il y a là à promouvoir une grande 
politique. Afin que le ligne de frac- 
tura qui passe au travers de nos 
sensibilités de citoyens de pays 
riches, et qui sépare l'aspiration au 
mieux-vivre de l’ambition au mieux- 
être, ne constitue pas une frontière 
infranchissable entre les sociétés 
d'abondance, tout au moins relative, 
et les deux tien d'une humanité 
affamée. 

La recherche authentique de la 
préservation du patrimoine naturel 
est une chose trop sérieuse pour 
être réservée aux seuls mouvements 
écologistes. 


ration de part en part. Or. selon 
les comptages effectués en 1978, 
il y transite dix mille véhicules 
par jour. En outre, cinquante 


disputa beaucoup sur oes deux 
options. Question de financement : 
la déviation peut être payée par 
l’Etat, tandis que la voie urbaine 
est à. la charge de la ville et des 
communes qu'elle traverse. 

En mars 1980. le ministre des 
transports de Têpoque, M. Joël 


ges. L'Etat décidait de participer 


une faveur exceptionnelle. La pre- 
mière coûtera 134 millions, la 
seconde 120 millions de francs. Le 
préfet de l’époque s’en félicita et 
traita les sceptiques de c spécia- 
listes de la morosité a (le Monde 
du 23 avril 1930). AL Le Theule 
n’est plus, ses amis ne sont plus 
aujourd’hui au pouvoir, et le pré- 
fet a été embauché depuis dans 
une société privée. Les Péri gour- 
dins. eux. restent avec leurs 
encombrements et leur gaz 
d’échappement. 

Certes, la direction départemen- 
tale de l’équipement a proposé 
aux services parisiens on projet 
de tracé pour la première partie 


de la vole rapide. Celle-ci doit 
emprunts: une zone verte, 

combler un plan d’eau, se frayer 
une place entre un vieux canal 


min e voitures et camionnettes Le Theule vint survole- les para- 



FAITS MT PROJETS 


RHIN-RHONE : DES VAGUES. 


LES NOUVEAUX SERVICES 
D’EUROP ASSISTANCE. 


Le service Assistance Urgences, 
enfin, communique, vingt -quatre 


déception si le pouvoir décidait 


animales et végétales de LHe, le 
reboisement et la gestion de? ré - 1 
serves naturelles figurent dans le j 
préparé avec la c d- 
’im zoologiste frau- I 
eau -Jacques Fetter. 
laboratoire d’écologie 



Un comité de défense du canal 
s’est aussitôt constitué, soutenu 
par d’autres associations de pro- 


Quand on sait que le projet 


clés ». Car. à la fin da mois de 
mur s dernier, la fédération socia- 
liste de Dordogne a dit «non». 
Les écologistes font remarquer 
que le site du canal est classé, 
sur les cartes du plan d'occupa- 
tion des sols de Périgueux. en 
zone d’espaces verts à protéger. 
Les communistes, pour leur part, 
ont fait savoir qu'il était plus 
i urgent de construire une dévia- 
tion qu’une rocade urbaine. 


vole rapide ne résoudra pas vrai- 
ment lès problèmes du trafic de 
transit et que les poids lourds 
préféreront emprunter leurs Iti- 
néraires actuels. 

Reste donc la grande déviation 


l’Instant. Périgueux reste malade 
de l’automobile. 

JACQUES MAHUAS. 












rS 












camifem primerai 

.—T*; D ri iJ. * 


g 1 £ *■': Savez-vous qn’AVIS est la pre- 

H I >""■* nüète société de location en 

|| | 1^3 J France. Elle permet aux entre- . ~ 

tl 4 * *v 1 — \ U';v prises de louer des camions de î~ 



V. | s fîtés de location, l 

3 1 :~r— entretien, dépan- m F 

aa s e - 

\ 5 : { 1 1 % LOCHTON'OE UWTURES ? ï _ 

S S LOCATION DE CMflONS <2 I 

**” 0 üU 78, avenue Pierre Greakr- 92100 Boalogu- T2L 609 Oi 30 







“ LE MONDE — Samedi 6 juin 1981 — Page 31 


MONNAIES 


Des mesures autoritaires devront-elles être prises 
pour faire baisser le coût du crédit en France ? 


LE GOUVERNEMENT BRITANNIQUE N’A PAS L’INTENTION 
D’MTERVEHffl POUR FREttfER U CHUTE DE U UVRE 

De notre correspondant 


Depuis le lundi 11 zmü, les 
tain d Intérêt « flambent » en 
France, battant tous les records. 


a manié avec brutalité la seule 
arme dont elle disposait, celle 
des taux, pour défendre le flanc. 
Son objecta était, et «st toujours, 


Combien de twnpa je ymi unr m»maTit pourra - 1 -il maintenir 

à leur niveau actuel, dramatiquement élevé, les taux d’intérêt? 
La défense du franc p»*re*> certes, avant tout, mais riànc Ilncar- 
tftude actuelle, il faudra probablement prendre -des mesures 
dirigistes pour faire baisser le coût des crédits -à f économie. 


hésitent à mettre en place de 
nouveaux tarifs qui -prennent en 
compte la flambée récente. Les 
grandes banques qui recueillent 
des dépôts ont majoré leurs tarifs 
de 2 % à 3 % pour le- logement, 
les portant à des niveaux compris 


ri taire des taux avec, peut-être, T* Lawson, minls- 

un double mar rHê r/rniwo wi lOfr 7- tre du Trésor. a confirmé le 
les rémunérations des départe des 4 que son- gouvernement 

résidents pourraient être plafon- n'avait pas l'intention d’interve- 
nées pour permettre une baisse du nir sur les marchés des c hang es 
coût du crédit* tandis que les î»nr freiner la chute de la livre; 
Intérêts sur 1% dépôts étrangers S® 1 001113 * «st essentiellement 
seraient libre. fixé par les forces du marché ». 

a-t-fl dit, en rappelant que la 

Cette dissociation serait-elle pos- valeur moyenne de la livre était 
sible ? Beaucoup en doutent, en à peu près au même niveau qu’O 
raison de l'Internationalisation y a un an. Néanmoins, la City 
du marché financier. Mais, & semble penser que le gouverne- 
moins d'abaisser artificiellement ment devra utiliser son arme 
le coût du «édit aux frais du principale pour la défense de la 
budget, cm voit mal comment la monnaie : une hausse des taux 
nouvelle équipe sortira du di- d'intérêt. 

teame qui lui est posé est. 4 vrai L eu, autorités soulignent que 

dire, de l'impasse dans laquelle ni les interventions des instltu- 


sans causer de très graves 


3 % pour le- logement, que le niveau actuel des taux est 


dissuader de retirer Jesaits capi- 
taux, ee qxd entraînerait des 
sorties de devises et exercerait 
une pression sur le franc. 

ta mise en oeuvre de cette poli- 
tique. traditionnellement menée 
par les pays dont la monnaie 


ronnement international le plus 
défavorable qui soit. & savoir, une 
extraordinaire tension des taux 
aux Etaie-Ünls qui a poussé ceux 
de l'eurodollar 4 des niveaux com- 
pris entre 18 % et 20 %. ce qui 


enfire 18 ^5» et 20 %, ces taux 
passant 4 25 % pour les établis- 
sements spécialisés qui doivent 
emprunter sur le marché finan- 
cier les capitaux nécessaires. 

Quant ou . crédit à la consom- 
mation, tributaire dudit marché 
pour ses ressources. 11 coûte 
depuis quelques jours 27 % 4 
28 %, contre 235 à 255 % pré- 
cédemment. H est vrai que le taux 
plafond légalem e nt fixé, dit 
« taux d’usure », doit actuelle- 
ment se situer légèrement au- 
dessus de 30 %-. 

Le résultat en est que les par- 
ticuliers commencent 4 renâcler 
et qu'un ralentissement très net 


de défendre les parités de noire 
monnaie au sein du S.M.R, il 
conviendrait, dans le système 


pétrole, qui a -affecté 3a livre, 
ne se prolongera pas, même si les 
prix du brut de la mer du Nord 
doivent baisser, au cours des pro- 
chains jours, de 2 à 3 dollars la 
barü. 

Cependant les industriels, qui 
devraient être les premiers 4 se 
réjouir d'une baisse de la mon- 
naie favorisant les exportations. 


affaires, soulignant que la chute 
de la livre a été relativement 
faible par rapport aux autres 
. monnaies européennes. Les ex- 


monnaie au setn du S M R -, il elle se trouve engagée. Deux hy- tkms financières nationales 


actuel, d'attendre le rétabllsse- 


po thèses viennent toutefois 4 France et en ILFJL ni raugmen- 
J 'esprit. Dans un délai raison- 1 tation des taux, d’intérêt n’ont 


, an sein du S M R pourrait relâ- 

n tellement vis-4-rts de l’axté- cher les pressions sur notre mon- 
naie et permettre une baisse du 


suffi pour protège le franc et 


Dans l'Immédiat, et malgré 


taux. Ou alors, fe niveau actuel 
du taux ' n'est-il qu’une anticipa- 
tion sur une inflation située 
entre 15 % et 20 %, ce que cér- 
ia 1 n s emprunteurs envisagent 


éditoriaux, suggèrent que le mo- 
ment est peut-être verra pour la 
Grande-Bretagne de « participer 
complètement » au S.MÆ., c ee 
qui donnerait au moins a nos 
hommes d’affaires une garantie 
contre une excessive volaZÜtté des 


taxions, remettrait en cause le 


l'étranger, après le premier 
e choc o provoqué par le change- 
ment de président va venir, sans 
doute, « le deuxième choc » des 


contre la hausse du dollar pour- 
rait être organisée*. 

HENRI PIERRE. 


oblige la France, pour l’instant. iL législatives : pour les investis- 

à s’aligner sur ces nlvôun. 9* rera SSW p,r S.rn^ .. I 


désirée par les autorités monétai- 
res, le taux de base des banques 
passait, en quelques . jouis, de 
12.75 % 4 17 %, autre record hlsto- 


taux baissent et même dans la 
consommation, où un flottement 
est enregistré. A vrai dire, tout 
le système bancaire est en état 
de choc, sauf, peut-être, la Cause ' 
d’épargne, qui dispose, pour use 


ami me totalement rédhibitoire, 


AUTOMOBILE 


• Le taux cf inflation grec 


part, de dépôts toujours rému- 
nérés 4 7,50 %. 

Le gouvernement Ee préoccupe 


dans tm système de fixation auto- 


LE JAPON ACCEPTE DE LIMITER POUR UN AN 
SES EXPORTATIONS D’AUTOMOBILES AU CANADA 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


tarifé du crédit a court terme 
consenti aux entreprises — 
escompte des effets de commerce 
et découvert, — dont le coût réel 
s’échelonne désarmais entre 18% 
et 22%, et cela depuis le 24. mai 
dentier. 

Une telle envolée, qui alourdit 


S**® 5,7280 5,7380 — O 0 + 75 + 120 + 150 + 250 

» “"tû: 4JS88 4.7 4M —35—2» — 60 — 10 —260 — 75 
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I b G 800) . 4,7380 4,7470 — 388 —180 — 425 — 300 —1200 — 950 

£- 11,0800 11008» + 550 + 850 +1150 +1275 I +3200 +2580 


unique et donc de négocier un 
accord d'autolimitation, le Japon 
vient d’accepter de réduire de 
6 % ses exportations automobiles 


nalses seront plafonnées 4 174 213 
voitures de tourisme, au heu des 
185 022 vendues durant la même 
période 1080-1931. Pour l’année 


périenr de 10 % à celui enregistré 


de restriction aux exportations 
avaient été prises unilatéralement 
par les gouvernements français. 


avril 1980. Sel cm le ministre sup- 
pléant au ministre de la coordi- 
nation, M. Tnannbt Paiaiocxassas. 
le but du gouvernement de ne 
pas dépasser le seuil des 20 % 
pour l’année en cojks était s pos- 
sible et réaliste ». Four sa part, 
le gouverneur de la banque de 
Grèce, M. Xenophon Zolotas, 
avait estimé fin avril qu’il s’atten- 
dait & une inflation & l'ordre de 
22 % en 1981 contre 265 % 
en 1980. — 


• Toyota et Lotus pourraient 
conclure un accord de coopéra- 
tion. — Selon le quotidien japo- 
nais Yomturi Shtmbun, Toyota, 
aux termes de cet accord, four- 


• La dette extérieure du Véné- 
zuéla s’élève & 20 milliards de 
dollars, qui se répartissent 4 peu 
près également entre le long 
terme et le court terme. Les prfcn- 


TAUX DES EUROMONNAIES 


tamment liés aux importations 


juillet. _ 

Pour les particuliers; " "le' ') 
blême est un peu différent. < 


DM 115/8 12 121/2 

5 Eh-TL .. 291/4 193/4 281/18 

Florin ... 111/4 , 12 115/*. 
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d'automobiles japonaises vais les # General Motors a conclu un 
Etats-Unis, le go u v e r nem ent ca- accord avec la société mexicaine 
. nadien s’était inquiété. II. -crai- Semez pour la construction en 
gnait 'que les constructeurs nip- commun au Mexique d’ un e usine 


• L’indice du coût de la vie 


pans ne déversent an Canada les 




460 chevaux. L’usine, qui em- , 
ploiera neuf cents personnes,! 
entrera en activité en 1982. — 1 


"quatre premiers mois de 198L 
Selon TOffice fédéral des statis- 
tiques, les prix de détail ont 
augmenté de 43,5 % en un an. 
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INVESTISSEMENT 

AU QUEBEC, AU CANADA 
SL Oui porter P.-D.Q de ut 
Société Internationale de rocher- 


SOCIÉTÉ MTKHMLtE D'EXPLOITATION 
ET BE DtSTttieumN DES EAUX (SOJI.E.D.E.) 
23. R. JAWÀHER LEL NEHRU, MONTFLEURY, TUNIS 
ALIMENTATION EN EAU POTABLE DU SAHEL 
A PARTIR DU CANAL DES EAUX DU NORD 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

Lof B5 - B6 ; Station de pompage 

La Société Nationale d'Exploitation et de Distribution des 
Eaux lance un Appel d' Offres International pour la construction 
de deux stations de pompage et d'ouvrage hydraulique dans 
la région de BOU ARKOUB. 

Les travaux comprennent l'exécution du Génie dvH, kl 
fourniture et l'installation des équipements hydrauliques, électro- 
mécaniques et électriques et du matériel de télécommande des 
ouvrages suivants : 

Une station de pompage d'eau brute de 2 m3/s. à 55 m. 

— Une station de reprise d'eau traitée de 2 m3/s. à 71 m. 

— Un bassin de régulation. 

— Un poste de commande centralisé. 

Cet Appel d'offres s'inscrit dans le cadre d'un projet 
financé partiellement par le FONDS SÉOUDIEN DE DÉVELOPPE- 
MENT. 

Les entreprises qualifiées qui désirent participer à cet Appel 
d'offres peuvent se procurer le dossier auprès de b S0.N.E.D.E 
(Service Marchés) à partir du 4 juin 1981, contre paiement par 
chèque certifié ou en espèces de la somme de deux cents 
(200) dinars. 

Les offres devront parvenir à la SO.N.E.D.E. sous plis 
recommandés avec accusé de réception ou être remises contre 
reçu au plus tord le 3 novembre T98I à 10 heures au 23, rue 
Jawaher Ld Nehru, Montfleury, Tunis; 

L'ouverture des plis aura lieu le même jour à ] 1 heures. 



EFACIi 


2 bis avenue Focft 
94160 Saint-Mandé 
(1) 374.42.13 


il faut être adroit de ses mains. 



PDir commander une Vittel, vous n’avez qu'à faire signe. 



ELIMINEZ chimiques 

MOUSTIQUES et 

insectes volants indésirables 

uOÊnnfàiaAlfsiHfsaraeAntaNM 
pm attirer ta tettta H we somr Utctriqu m IMteJ 
pmr les autan». Alton 1 produit chtrmqve. 
PoorlnUtieur-axIérimir et an-camp** tarée attipt Bftw 12 V). 

Paris et rég. Paris : TH1EBAUT 
30, place de la Madeleine, 75008 Paris, 
tôl. : 742-29.03. 

Province : Désïnsectiseur BBC. 

BP 502 - 44026 Nantes Cedex. 

Tét, : 140) 49.42.64. 

410 F. TTC -Franco 430 F 
Documsrrtafcn UO gratuite sur demande 
- C'est me fabrication B.R.C . 


l’anglais à OXFORD 

ou à NEW YORK 



Four commander une Vittel, vous rfavezqUcifaFesïgne- 


WAGRICULTURE 



INDUSTRIES LAIT1HIES 


Le secteur privé souhaite qu'il soit mis fin 
aux « privilèges > du système coopératif 



Avec quelque cinq cent soixante entreprises, un 
chiffre d'affaires de plus de 61 milliards de francs 
et quatre-vingt-dix mille salariés environ, indus- 
trie laitière française représente, en gros, le quart, 
en valeur, de l’ensemble du secteur industriel agro- 
alimentaire. Le 21 mai. la FNIL, Fédération natio- 
nale de Vindustrie laitière, tenait son assemblée 
générale ; le 26 mai. c’était au tour de la FJi.Cd,^ 
Fédération nationale des coopératives laitières, de 
tenir congrès. L’une et Vautre famille de cette 
branche se félicitent des succès enregistrés par 


Vindustrie française. L’une et Vautre s’inquiètent 
pourtant de la diminution relative du poids des 
exportations françaises , sévèrement concurrencées 
par les partenaires européens. Mais les cormer- 
gences s’arrêtent à ce constat. An moment au, 
compte tenu des engagements du chef de l’Etat, 
la coopération peut avoir à nouveau le vent en 
poupe, la Fédération de Vindustrie plaide pour le 
retour à la règle commune et la fin de ce qu’elle 
appelle les privilèges du système coopératif. 


laitière est passée de 2*8 milliards 
de lianes S près de 9 milliards. 
Et daûs le meme temps, le solde 
bénéficiaire a plus que doublé, 
passant de 2,3 milliards de francs 
à 6,7 mil liards. 

Mais, constate la F.N.CJL; ap- 

S rouvée par la FNIL, la part de 
i France dans le commerce 
intracommunautaire régresse pour 
le beurre (la France est même 
devenue importatrice nette de 
beurre si i960) et les laits de 
conserve, stagne pour les fro- 
mages et progresse légèrement 
pour le lait frais. Pour le beurre, 
il s'agit même d'un effondrement, 
au profit de l'Irlande et de la 
Grande-Bretagne, puisque la part 
française dans le marché euro- 
péen est tombée de 12 .2 % à 
3,8 % entre 19T4 et 1979. 

La part des exportations fran- 
çaises dans celles de la CJEJL, à 
destination des pays tiers, dimi- 
nue également pour te fromage 
(de 23 à 18J5 % entre 1974 et 
1979), le lait (de 94 à 58 % pour 
la même période). Elle progresse 
pour le beurre. 

Selon les coopératives laitières, 
cette perte de compétitivité s'ex- 
plique par le fiait que le marché 


gent de ne rien décider. Aujour- 
d’hui. la FNIL revient à la 
charge, disant en substance que 
les aides accordées à. la coopéra- 
tion étaient normales et même 
justifiées, tant que celle-ci souf- 
frait de handicaps. Mate tes désa- 
vantages une fois corrigés, le 
libre Jeu de la concurrence doit 
s’exercer à nouveau. En dix ans, 
du fait notamment des facilités 
de crédit accordées au mouve- 
ment coopératif, 10 % des entre- 
prises privées laitières sont pas- 
sées sous sa coupe. Quitte à souf- 
frir plus encore des conditions 


de la Commission européenne. 


financement des excédents lai- 


sont accusées de pousser au déve- 
loppement de la production. Selon 
M. Villain, c’est en France que 
l’augmentation est la plus rapide, 


cette citation : « L’hérésie n’est 
qu’une vérité devenue folle ». 

Four donner à son propos une 
enveloppe théorique; la fédération 
de l’Industrie a fait appel k 
M. Jean-Jacques Rosa, écono- 
miste. Selon lui, les avantages 
donnés aux coopératives sont dé- 
favorables à l'économie, car elles 
bénéficient d'un financement 
illimi té de la part des pouvoirs 
publics. D’où des investissements 


des ailes anx coopératives. — la mission, cependant, avec une pro- 
FNIL invite arec ferveur la m ^i 3 7° 

coopération à abandonner des 
mécanismes devenus aberrants, 

« Que son vice-président délégué. 

tt.Iéo^ .âssocad... résume par gfes qS SS’ïÆ 


mentation des restitutions (sub- 
ventions aux exportations) afin de 
pouvoir continuer à exporter, et 
de ce fait répercuter aux produc- 
teurs la hausse du prix indicatif 
du lait décidée & Bruxelles. 
M. Villain rétorque : « Nous som- 


mations aurait un effet négatif » 


L’absence de propriété indivi- 


En d'autres tenues, les indus- 
tries laitières ont bien des misè- 
res. Les exportations de produits 
laitiers au titre de l’aide alimen- 


produits de masse, dont seraient 


pas crever 1e plafond des ressour- 
ces communautaires, les Neuf 
entravent te dévelopœment de 


Aussi, la F.N.C.L. estime-t-elle 
urgent de procéder à des regrou- 
pements liant tes entreprises de 
droit coopératif et celles de droit 
privé, pour reconquérir tes mar- 


Les conditions 
de la concurrence 

La FNIL n’y est sans doute 
pas apposée, mais elle aimerait 
que les conditions de concurrence 


ministre de l’agricult me, 
M. Méhaignerie, pour ne pas 
avoir k trancher ce point de doc- 
trine, avait créé une commission. 
Héritant du dossier, mais non 
pas du rapport qu’il n'avait pas 
lui-même commandé, l’ancien 
secrétaire d’Etat aux Industries 
agro-alimentaires, M. Debatisse, 
avait fait en sorte qu'il soit or- 


ÉNERGIE 


dale qui tend à encourager Zes 
formes mutualistes et coopéra- 
tives d, il revient à l'économiste 
d’ « expliquer ces distorsions aux 
électeurs qui refuseront peut-être 
de les maintenir ». 

Les industriels laitiers, qui ont 
toujours maintenu que leurs exi- 
gences ne pouvaient être appa- 
rentées & une guerre de religion, 
c’est-à-dire en fait à un choix 
entre deux conceptions de l’éco- 
nomie. semblent se déjuger en 
laissant à M. Rosa le soin de dire 
le dogme. 

Cependant donc qu’en France se 


peuvent résister à la stagnation. 


trait peut-être de sortir de l'Im- 


passe. Mais U s’af 

d'inventer, et non p 

dogme. — J.G. 


FAITS 

ET CHIFFRES 


Bruxelles. La Communauté est 
certes devenue le premier expor- 
tateur mondial de produite lai- 
tiers. avec 68 % du marché mon- 
dial Mais .cette performance a 


L’ÉQUATEUR BAISSE SES PRIX PÉTROLIERS 
DE 4 DOLLARS PAR BARIL 


l’Equateur — 1e plus petit pro- ses prix. 

d ucteur de l'organisation avec le Cette évolution du marché est 
Gabon — demande 4 dollars (te « durable » selon- M. Chal andon , 
moins pour son pétrole qui ne président d’Elf -Aquitaine, _ qni 
coûte plus désormais que 35,50 s’adressait aux analystes finan- 
doUais par baril. Cette réduction ciers, le ,4 juin, k te changement 
est en ligne avec celle annoncée pour, nous, a-t-il dît, d’est celui 
1e 3 juin par 1e Mexique. du paysage pétrolier (~) La 

A e u mtato négociante new- SSSS. f uS 

l°S«* condition pourtant, que « les 
gouvernements et les compagnies 
pétrolières s’entendent pour res- 
de 3 à 5 % tour** ta ** «*« marché ». Cela 
ll,s & 2 nouais). suppose une rédaction des accorde 

Selon la revue spécialisée de gouvernement à gouvernement 
PlatVs Oügram, la Libye, qui ré- et des contrats à durée, une poli- 
clamait pourtant une hausse des tique contraire à ce qu’entend, 
coure du pétrole à Genève alors semble-t-n, faire le gouvarne- 
qoe ses prix sont les plus élevés ment — B. D. 


POLÉMIQUE AUTOUR DU PROJET DE «VAUX 


candidate socialiste dans te cir-' rai de la Vienne continuera d’af- 
conscriptian d e Chateüerault, firmer sa volonté de réaliser la 
ML Alain Bombarti. secrétaire centrale de duaux. Tant que 
d’Etat à 1 environnement, a an- fêtais ministre, fai essayé de 
nonce, le 4 Juki & London, que la transférer le maximum de rt- 
ceatrale nucléaire de Ci vaux, pré- chesses sur la Vienne Je contt- 
vue dans la vallée de te Vienne, nuerai à me battre. Mon sort 
ne se ferait pas. Coite affirmation personnel n’a pas beatteouv tTim- 
contredisait la déclaration de portance, ceZitfT du d^temmt 
M. Jacques Santrot, député sa- en a beaucoup. » ws Fanement 


[ • Les commandes manufactu- 

rières ouest-allemandes ont ete 
inférieures, ou premier trimestre, 
de 2 % à leur niveau d'il y a un 
an, raid» elles ont dépassé de 5 % 

! celui des trois derniers mois de 
1080. Les commandes étrangères 
ont fait un bond de 14 % d’un 
trimestre à l’autre et ont dépassé 
de 6^ % le niveau atteint au 
cours du premier trimestre de 
1980. Far contre, les commandes 
du marché intérieur stagnent 
pratiquement depuis un an au 
niveau atteint an printemps 

1980. Four sa part, la production 
industrielle — sans 1e bâtiment 
— a été supérieure de près de 
2 %, au premier trimestre de 

1981, an niveau atteint au der- 
nier trimestre de l'an passé. Une 
augmentation a été enregistrée 


duafcrte alimentaire. — AS J 3 J 

• L’endettement total de l’Etat 
fédéral allemand, des Laender et 
des municipalités s’est finalement 
élevé, fin 2980, à 498 milliards 
de marks (l 195 milliards de 
francs au cours actuel). Selon la 
Bundesbank, dans son rapport de 


mai, il a augmenté de 54,5 mil- 
liards de DM (+ 22,9 %), soit 
près d'un tiers de plus qu’en 


Vienne, avait précisé au «mm du (MJR.G.)oontre et sent refrad! 
parti socialiste que te projet de vote (P.S.), cto^oTétent 

Rgjé Monory, _ plMamt 

(UBJ.) du conseil général de te dialogue avec le mnSw 
Vienne, ancien ministre de l’éco- sur fa venir du projetde^^^ 1 
pomte ^malre de Loudun. lni- tiou dune emSf à 

dateur de ce projet annoncé te Civaux dont la den^d^riw, 

2 février 1980, a dédoré à ce quête d'utilité mblteiKTéte 
sujet : a On nous a bombardé aêe au ministère de^ 
drinformntwns contradictoires sur si janvier 198L — r^TrSpj 


l'étranger. La Bundesbank rap- 
pelle que l'Etat fédéral a em- 
prunté «i 1980, à lui seul, 
20,5 milliards de DM à l'étranger, 
dont 12 milliards aux pays de 
l'QPEP. La Banque fédérale 
relève aussi que les collectivités 
publiques ouest-allemandes ont 
dû verser 24 milliards de DM 
l’an dernier en intérêts, soit 6 
environ de leurs recettes ordi- 
naires. — (A. F. P.) 


brésilienne a accusé un déficit de 
46 millions de dollars en avril, en 
diminution pour la première fol» 


depuis le début de 1980. Les 
exportations se Sont élevées k 
1 880 millions et tes importations 
a 1928 minions de dollars. Peur 
tes quatre premiers mois de 
Tannée, le déficit a représente 
462 millions de dollars, les expec- 
tations ayant totalisé 7 061 nui- 
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AFFAIRES 


Les organisations agricoles et le pouvoir socialiste 


Le chef de l'Etat a reçu, jeudi 4 juin, les organisations serait main te nu. de môme qne la procédure dè la conférence 

professionnelles agricole? dans «leur formation habituelle ». annuelle agricole. Les quatre organisations seront reçues, le 

Las dirigeants de r Assemblée permanente des chambres ü’agri- 9 juin, par Ù. Mauroy, 

culture (APCA), de la Fédération nationale des syndicats 

d'exploitants agricoles fP-NÆ^J. du Centre national des Jeudi encore, Mme Cresson, ministre de r agriculture, s’est 

jeunes agriculteurs (CLNJÜD et de la Confédération nationale adressée aux présidents de chambres d’agriculture- Dans la 

de la mutualité, dû crédit et de la coopération agricoles même journée, enfin, a été constituée la Confédération nationale 

(C-N-M.C.C.AJ se sont déclarés satisfaits de cette conversation syndicale des travailleurs paysans, qui regroupe six organi- 

- franche, loyale et approfondie selon M. Guillaume, président gâtions de la gauche agricole, notamment le Syndicat des 

de la F.N-S-E.A. M. Mitterrand tes a assurés que le revenu paysans-travailleurs. 

Mme Cresson invite regroupement dans la gauche paysanne 

les «■immiwes d’agriculture an Édagoe La nouvelle Confédération nationale syndicale 

Mme Cresson apprend aile son déterminant pour rémergeace Sn des traVaîHeOf S'PaySdOS sera reçue 30 Olimstere 

métier de ministre, vingt-quatre tiers-monde, car celle-ci n’a pas r ' 

&?&&&& «SRJSBES 

applaudir par 1-yBemblfe ^penna- ^ m ^ <te oarespo;^^ ï^iî, pliS^e ooLnw ûTdéiS 


vitée. Sn aetix mscours, les lignes ^remuais Win cqsuucrejuent viors. Hr»rwrrw« ^mi A» Qm rratnül 

£ î aatrièaae beu, la négocia- ^^^SSf 1 SSkS Èé des tra- an pays, remettre en valeur 

ÏÏÏ^ra.n.llteirs Ce ne “«me la négociation : U SuneïïidSla te£ï“a* en 1877; l’espace rml n en découle uae 

™ faut entamer mie réftadoa snr «fcraSe formations syndicales remise en cause dn modèle agri- 


dT « “ S SS™* de f» nouveau syndicat, qtu revendique ço^mo^ ertfto. avec les 

SmtlSé de ta wértftMUS des condi- %£miS£ °°° présence d ans m e dnq uaa- groupes tiers-mondistes, 

rions tTenwcfc* de le ns pn>- ^ taü * sera reçu l, plate-forme définit encore 

fanon. » SSÎK “?_ ml S5îîl d f 1 a8I 1S? l; !ï' me Politique agricole différente 

rv>«iTti?>iTkP thème ■ nin^lkm>r k» sûciaJiste. ? malLentjrétre large - Mine Cresson le samed i 10 Juin, fondée sur les principes suivants : 
r^vïna ïta^ confrontés » De même, «fi n souhaite en outre être entendu ^ terre à ceux qîn^on t bæoin. 

v£ ^dSs î tmt - r fS^ hir ensemN f * _ 4 ®» par le présidait de la République, ^installation des jeunes, la recon- 

^rtSil-rW »£ PF* conservé de te. M Depuis plus d*vm an, les forces naissancedn ûrmt an finance- 
ra? et rural Insérer l’aerimirore conun f snr te® < ^ s_ de la gauche, de te n da n ce auto- ment, la garantie dn revenu as- 

25 .' L^Hiifta3£i , aîÏÏ2 dl S 0 ™"* à en gestionnaire, à la recherche d'une ^ S^èôim deq^tum 

rtkm ** Place. «Une mute concertation solution alternative en agrfcul- individuel et de quotas régionaux 

1 économie. osée la profession » sur. ce pro- ture, étaient en négociation pour produlL I? 

Troisième thème : l'Europe, blême de la formation, de la un éventuel regroupement remettre en cause les méthodes 

Avec pins de fermeté qu’aupara- recherche, dn développement sera Les membres de ces organisa- comptables actuelles afin qne soit 


trop contents du contraire. Coati- hostile, «fl faudra qne Ton «n i agriculteurs », dans un statut de mande la reconnaissance de toutes 
nuer à construire l’Europe est discute sérieusement ». I travailleur que dans celui d’un les agricultures, et notamment de 

l'agriculture biologique, afin de 

_ as ■ mettre en valeur les ressources 


Les uns sourient, l'autre pas 


mmamt* ■’**■■*/ ■ ^ !*'+*<* Dans l'immédiat, b C2Ï.S.T.P. 

entend ttomnntter au gouverne- 

Que pourraient demander de mieux sourit guère. Moins souple que ses est fondés sur r adhésion de sas ment combien U compte maintenir 
les dirigeante des chambres cfagri- collègues sans doute, le patron de membres à sa stratégie poHtico-eyn- d’actifs en agriculture. H réclame 
culture? L'opération charme est en la FAI.S.EA., M. Guillaume, a du dlcale et non pas apportée par la l’abrogation de la loi d’orientation 
route, fondée sur un discours qa' les mal à cacher son désarroi.' Certes, palette des services para-publics que main tenue, serait la cause 
touche: expansion de r agriculture, le chef de l'Etat a tenu à lui faire la centrale a su mettre en place, 

fermeté à Bruxelles, fermeté aussi à remarquer qu’il recevait les organi- H a tort de s'inquiéter. Dans le cas Mesures ^MU^ritepoS les 40* 
r égard du concurrent américain sur saHoos professionnelles « dans leur contraire. Il a natureliement raison, d’agriculteurs qui ont un revenu 
les marchés mondiaux, rappel d’une formation habituelle Cela, c’était MaJg j| une autrB 3DtBCQ d - Irl . inférieur au SMIC, a remise du 
volonté de dialogua hier, mais demain ? Demain, M. Qui!- quiétude piwmu im po rtante. Hfstori- compteur & zéro » pour ceux qui 

Rassurant encore le ntit que la {auma craltrt < ^ ü ’ ,l ^“LÎÏÏLl^ Quemant socialisme et agriculture S&J* 

^ JL-. i_ tager sa couronne de ByreflcalWa *._» w.- -j.... . ma . m ti en des alloca tion s sociales 

direcÜOT des forêts restera dans le . iawf rnmmn 06 *° nt * >a8 “® n rnéna ® 0 - Le vote des pour les exploitants en cessation 

giron du ministère de l'agriootture. .f* 81 * paysans est. an majorité, conserva- ^activité, allocations de chômage 

toi comme tes industries agro- J”*® parionirance . emunuer, dans tour. Hlstortquement encore. Il est pour ceux qm sont hors statut, 
alimentaires. R y e Mers encore ® ugr^ . nycee ^r « atmee qyg ^ sœiaJlstas au pouvoir en maintien d*nn service public mini- 
cp-elquea zones d’ombre, sur le ber- Tun * Bnntos France ont favorisé de grandes mum le milieu rural, sup- 

caii définitif de l'INRA. Mme Cresson 800 F^Mécesseur m. Deoetisse, a oonquôtes, tels l’Office du blé m le pression immédiate de la réfé- 
sou battant -que la recherche agro- • •'«atja politique eMut do ferma ^ 0 _ u ble88urs rwx à la sm (surface minimum 

nnminna muta nttnchAn au mnnrta agricole, tout an radicalteant Taction to Hn in stal la ti o n) pour le f inan c e - 

Rurale M le ion de, ramndlca- Z ï ™*™ nl lnffl 8é ®“t la aqjloltaüons et snp- 


caii définitif de l’INRA. Mme Cresson 8011 P reaBoasaeur m. oeonuwe, a oonquôtes, tels l’Office du blé et le P ressuya immédiate de la refé- | 
souhaitant -que la recherche agro- “J* politique eMui do f0rma ^ 0 _ u blessurs ^ la SUD (surface mlnlmuin 

nnminna mata nttarhAn au mnnrta agricole, tout en radicalteant l'action to -—--—i? Hn «-H-—--, d ’in sta llat i o n) pour le flnance- 

nomique reste attachée su monae j ^ ^ rewMidlca- 1X81 ® 8WMn " do tratt8mert lrt (Hgé ment dœ exploitations et sud- 

agrtcole -, quelques dissonances dans JJ" 1, C If ”* agrtcuttsura <tana la * P^ 6 M pression im^Liate de tout cuÏSl I 

le concert gouvernemental, faute de COTKU , rf ‘ . 1 T"; T*_ , ^“77 sootaüsma » et dans quelques autres forment encore le programme re- 
ré pétition, il a fallu ainsi antendre ^ P»« «» cicatrisée. Curieusement vendlcatif du CJïATJP. Enfin, 

plusieurs Interprétas pour oompran- “ 18 t® 1 ® ®® negoda tions , Q»™ tai d’aï leurs, les massacres perpétrés H réclame la reconnaissance du! 
dre que la revalorisation de 20 % P® 7 ® 1 ?® °° nUmtoas. dans nombre de pgyg tiers-monde d f ûl . t . ^ ndi ? aJ œ , a^icnltmé, 

de le dotation i rinstellatlon des M«>e Oreemn la dit t UMte : aMn ]a3 mœMa mn|a|n M 


*- -a, le syndicalisme négocie et conteste, . .. . : nlr en tant que syndicalistes dans 

jeune, egrtcultwn, annoncée (BT |'Eu décida SI tes eutree ornent f“«“ 4 <*» P"« ^ Intputd lee affaires des chambres d’agrt- 

Mme Cresson, n était que le oremlar LJÏÏr” dans le conscience collective des culture, du CSddit «Bricole oo 

Pâlie du doublement annonce par ^ aortculteura français. Mais on peut euoore des entreprtsesde Haas- 

M. Mitterrand, qui seca effectif en *™J e * 99 canrenrarn aea appela au com^uB,- de s'Inqitiéter aveo las loimations. 

trois années. F.Ï&ÊA voit quelle a UJ££p h » *• *“ de 8 f ro,r S’il y a des convergences avec 

Bref, tous sont heureux, ou “ Z-™ . !“ “ al les hommes et les femmes aujour- fe programme socialiste le 

feignent de l’ôtra M. Perrin, car ^ P° uvolr - sodaTistee certes, CJîjB.TJ>. n’entend surtout pas 

on lui promet de dialoguer -plus J™ mate issus en majorité de mineux êtte un syndicat gestionnaire- « L« 

particulièrement - avec son organisa- ™ sou T®™ m, , e ^ cftadlns. et des mômes grandes I0 „ ma fi “«dit les membres du 

t: n. M Fau. car » volt sans docte mît F 6co,m 1“ Prtdâcaaseera. ^ectÿ Pm vlsçiJa.u’c p g teecrad 

dans la changeaient l'occasion de ’P**^*"??**' *. saunait, quand le moment aéra venu. 

... «ij t . __ i„n»™ H o«. ««al la Confédération nationale syn- Mr culture- cm a seulement changé 

ten ^ dlcale des travailleurs paysans qui ^ i « Sansâoutesem-t-ü plus 

tan. M Michon, le président des . ^ . . . n . flurant ouère î™ , tfune * oc,âté ruralB - ^ 8enst ' favorable aux travaOiun. > Enfin 

organisations économiques de l’agrt- . , * ‘ 1 ’ Mœ < que la chef deTEtat a de la le CXN AT J», comme an s’en doute, 

culture, parce qu'il n' était pas, mut ' n |? hn ' r „,Jr nrtSnni^îi tern 831 081,8 * n,n des çon tœte le monopole syndical de 

comme M Duchatate. te président de P®y®®fl®® ®t de leur histoire. C’est : « AJerme. on ne 

la coopération, somme toute Inquiet ^ 0®S® ^vocable 

dque 4 tJTévaeocrvuM^a ^W.q^ndte n.c'nam ray «ne de 

jeudi 5 Juin aprée avoir , été entendu 3urglssent prétendants au “ appétits -normaux et rassistance aux exploitants 

zfjzz rEtel ^ Sagïïs: na 

Il an est un cependanl qui ne que la pulaaajice de la F.KS£A JACQUES GRAU. * 4 * 


lîr socialiste i/avenir de la sidérurgie européenne 

François el Allemands s’aüronient 

la procédure dè la conférence . • - *■ ■ ■« 

organisations seront reçues, ie 5 ||f [Q SHPpF65S30D Q65 Q1Q6S pUiBllQUCS 

Des divergences sont apparues entre la France et FAIle- 
, ministre de r agriculture, s’est magna, pn cours de la réunion des ministres de l’indostrle des 
lambres d’agriculture. Dans la - jeudi 4 juin, k Luxembourg, sur les orientations k donner 
ituée la Confédération nationale à la politique sidérurgique de la Communauté & partir du 

sans, qni regroupe six organi- i» juillet M. Joxe, remettant en cause le schéma d’accord 

ï, notamment le Syndicat des accepté par le conseil lors des précédentes réunions, a mis 
en doute l’opportunité d'adopter maintenant on programme 
précis d'élimination progressive des aides publiques Connues 

A GAUCHE PAYSANNE 4 Bonn, ce vendredi, M. Otto Lambsdorff, ministre ouest- 

_« | J* I allemand de réconomie. a critiqué M. Pierre Joxe, qui. selon 

on nationale syndicale loi. défend «une position inacceptable». Les m i n istres se 

, , , retrouveront le 24 juin pour essayer de trouver un compromis 

sera reçue au ministère entre les thèses de la France et celles de la H-F-A. 

De notre correspondant 

chef d’entreprise, ont accéléré 

leur processus d’unification, an Luxembourg (Communautés eu- par définition autorisée par la 
lendemain dn 10 m».i Dana une ropéennes). — La première appa- Co mm i ssi on, celle-ci tf estimerait 
plate-forme wwnmn^ fie défi- rition de M. Joxe à une réunion en droit de revenir sur son auto- 
ulæent pour l'agriculture européenne n’est pas passée in a- r i satio n d’accorder l’aide en ques- 
trois Dualités : nourrir les péroné. Depuis mars, les Dix tra- tion. , _ 

hommes, vivre de son travail vaillent sur un scénario que per- vint le débat sur le code des 

an pays, remettre en valeur sonne ne songeait à contester en aides. Le dossier est connu. I^s 

l'espace rural D en découle une tant que tel : les Allemands, en Jidte d urgence, c'est-à-dire de 

remise en c wi m* du modèle agrl- contrepartie de leur accord à de fonctionnement, doivent Être sup- 
coie p rod activiste, la recherche nouvelles disciplines de produc- primées rapidement. Les aides à 
de solidarité avec ri” mouve- tkm autori tair es ou volontaires » restructuration doivent obilga- 
ments similaires en Europe, des — disciplines dont ils prétendent tolrement lmpuguCT une réduc- 
cod vergences, pwfin avec les parfois qu’ils pourraient se pas- tion des capacités de production, 
groupes tiers-mondistes. ser plus facilement que leurs d devront disparaître à la fin 

plo^formed^nit encore to^Mro^au^plus^npétilSsî^ On s’attendait à un simple 
SESS? te OoomuS^ ren- «“j^fement sur le calendrier 

fondée sur les principes suivants . f orce ^ contrôle des aides publi- le3 Allemands pressés et tes 

£ “n-re à ceux qui en ont besoin, qaes et 3,^^ m (Cendrier pour Belges et les italiens, qui préco- 
l ln sta lla tt o D des jeunes, te recon- ] eur élimination progressive. nisent plus de souplesse. M. Joxe 

naissance du droit an finance- _ n . . créa 1a surprise en expliquant 

ment la garantie du revenu as- - quH s ét^Sconsèquent.^m 

suré par un système de quantum * Sî moins prématurés de cédder 

individuel et de quotas régionaux J?”* ““1 “ c qu’il fallait dans des délais don- 

par produit Le C-N.S.T-P em«id f^£gî/î£5S“ » ^Primer les aides publiques, 

remettre en cause les méthodes «*>« < ,^Pp el | 1 “ 1 unpor- , on aayait pas com- 

comptables actuelles afin que soit q âi mte TQent "lait rtegir le aSc 

.-«■a. 

ftSSSSTSttSTW* JBgÈJS 

Ajawouaaa uu ordre, n insistait pour que le très ** ministre Intima 

Dans limmédlat te C.NJ3.T.P. conseil n’oubüe pas de parler du P onr tr °® if retint enfla 

entend ri^manri^r au gouverne- e volet soclals du plan anticrise, . propositions visant a cebloq’ier 
ment combien U compte main tenir et pour qu’avant d’aborder te pro- Æ* crédits an profit des travail- 
d’actlfs en agriculture. Il réclame blême des aides cm traite, comme lCTlrE 7 “®. îa sidérurgie «ouchés 

l’abrogation de la loi d’orientation prévu, de l'organisation du m»r - P®f » . . , 

qui, maintennA, serait la «*nap ché, Le rems d adopter un calendrier 

d’un nombre important de dispa- Aingf fut - il fait Jusqu’au d’élJminatloii des aides fut res- 

rition d’emplois dans ce secteur. 30 Juin, la production est conttn- 360 par ^ ^ otre3 mmlstr® 

Mesures de solidarité pour les 40* gentée de S^u autoritaire par ^ 

d’agriculteurs qui ont un revenu la Commission, en application de Z. 

inf&ieur au SMIC, «remise du l'artide 58 dn traite Commmt L 
compteur à zéro» pour ceux qui parviendra-t-on. après cette date; 
sont en cessation de paiement, àlaire respecter par tes indt^ j 2 ?î- , ï£ 
maintien des alloca tton s aoctatea triels les disciplines de produc- 
pour les exploitants en cessation tkra nécessaires au redressement 

d’activité, allocations de chômage des prix ? Les gouvernements et 1 ? rwSïSl 

pour ceux qui sont hors statut, la Commission auraient souhaité autorisés par la Commis- 

maintien d’un service public mini- un arrangement volontaire entré **■., répîiqn» . , 3 ?^ 

miim riftng le milieu rural, sup- tes indoBtriela. Dans le qectenr s agissait là d’une simule décla- 
pression Immédiate de 1a réfé- des larges band£sàchand 3 e?dœ ra Won d’intention. M. I^nbsdorf. 
rance à la SMI (surface m i nim um produ^dérivés (oe sont tes pro- S? 1 Jfi fcre féd ^ ml de . 1 économie, 
d’installation) pour te finance- dults dite de la catégoriel) un ^ sez fax aronos 

ment des exploitations et rop- tel accord s’est nossible de M J °? e - faisant valoir que la 

pression immédiate de tout cumul. Dans ces conditions, le œnsett a “tJ5* va te ? Ue 6x1 _™ arrhé 
forment encore le programme re- donné & ™ n. ani mi tértivte se^ levait en large oartie w 
vendlcatif du ChATP. Enfin, conforme, pour que la CommS- £? P ub H q ? e qai - 

ü réclame la reconnaissance du sion puisse proroger durant un 5 L?£î sortAdonnent la dos- 
drott syndical en agriculture, an. pour lœ pzwluite de cette SH ? 16 - 4 1 8 ntpe P£ise de pratiquer 
c’estr-i-dire le pouvoir dlnterve- catégorie 1 , l'actuel systèmede en .t»°te 

nir en tant que syndicalistes dans œntoeentement oblieatoire. Pour £ nw ? n!té P comportement éco- 


nationates du pays. 


H. MICHEL ROCARD EST CHARGÉ DU PLAN 
DE L’AMÉNAGEMENT DÛ TERRITOIRE 
ET DU MOUVEMENT COOPÉRATIF 


lu minisfère des P.T.T. 


Le Journal officiel du 4 Juin 
publie te décret relatif aux attri- 
butions du ministre . d’Etat, mi- 


gu t Ion, tes pouvoirs du premier 


voir se développer le secteur 
coopératif, qu'il définit comme 
étant 1e vecteur d’une « économie 
sociale s non capitaliste. C'est ce 
qu’il appelle ie * tiers-secteur s 
de l’économie situé entre le sec- 
teur public et 1e secteur privé. 


d'action régionale. « Zl dispose ds 
commissariat général du pian 
d’équipement et de la producti- 
vité et de te délégation d Cwné- 


les mesures intéressant la coopé- 
ration *- Cette dernière disposi- 
tion est la plus originale puis- 
qu’elle place 1e Conseil supérieur 
de la coopération aoua l' autorité 
du ministre du Plan et de 
l'aménagement du territoire. Les 
nombreuses composantes du mou- 
vement coopératif (ba n ques, 
épargne et crédit, cooperatives 
agricoles, ouvrières, de consom- 
mateurs. de commerçants, de 
pèche, d’habitation) mit c h ac une 
un ministère de tutelle (é c o nomi e 
et finances, travail, commerce et 
artisanat, transport, logement-). 


m Bocard a toujours souhaité 


M. HUBERT PRÉVÔT 
CHARGÉ DE MISSION 
AUPRÈS DE M. ROCARD 

M. Hubert Prévôt, admlnlstra- 


de M. Michel Rocard, ministre 
d’Etat, chargé du Plan et de 
l'aménagement dn territoire. 



M. BERNARD 10ING DIRECTEUR 

M. Bernard Loing a ôté nommé 
directeur du cabinet de M Louis 
Me xand eaa . ministre des postes, 
des télécommunications et de la 
télédiffusion. 

fNé je 9 Juillet 1932, à Lavai 
(Mayenne). U. Bernard Loing. ancien 
Sève de l'Ecole normale sapérleore 
de Saint-Cloud, est agrégé d'anglais. 
H enseigne & l’université de Caen 
avant, en 1972, de créer et de diri- 
ger le Centre de formation perma- 
nente en langues rivantes de 11 ml- 
ver s lté. En 1979. U en détaché au- 
près te Caa&; an 1980. U sou- 
tient aa thèse de doctorat d*atat 
■or HA WeUa .3 

M. Philippe Bodin 
directeur adjoint 

[Né Ib 21 décembre 1938. è Bennes, 
père de Mme Catherine Lalmalèro. 

; socrètatee d*Btat dhexgà de la îonc- 
1 tion publique et des réformes sdml- 
| nlstratives, M. Philippe Bodin est 
' ancien élève de l*Boole polytechnique 
, et de l'Ecole nationale supérieure 
des télécommunications, d a été 
ingénieur en télécommunications 
aux directions régional» de Ramas 
et de Nancy, puis ingénieur en chef 
des télécommunications à la dîne- 
; tien régionale de VUleaenve-d’èeeq 
[ (Nord) et de Bonnes.] 


DU CABINET DE M. MEXANDEAUj 

MM. Henri Burtarret. François j 


missi o n, dirigera le cabinet Sont 
en outre nommés : conseil Wg 
techniques. Mlle Dominique Mon- 
nier. MM. Jean-Claude Copenean. 
Manuel Becerrfl ; chargé de mis- 


rotonSlra deliStiSSd? lï , e g ni:hl ? 

production a été conclu par tes ^ trôble-t-ll. 

industriels. Les ministres en ont r-aJ^ÎL f 71 -S 8 » ^ obstruction 
Dris acte ens?n félîrttomt. français proloneee La Commission 

pris acte en s en reilcltanL aurait le devoir d’agir seule, au- 

En ce qui concerne la raté- trement dit de n’autoriser les 
gorie 4 (ou si Von préfère Van- aides que de manière très res- 
cienne classification, les catégo- trictlve. 

ries 4. S et 61, les choses sont En «n de parcours. Français et 
plus incertaines. D existe un Allemands revinrent à plus de 
accord partiel au sein (TEurofar modération. Les Allemands, dont 
en oe qui concerne tes fils ma- on peut penser qu’ils espèrent 
chine. En revanche, il n’y a pas obtenir ainsi les bonnes grâces du 
d’arrangement volontaire ni sur ministre français, ont expliqué — 
les ronds à béton, ni sur les ce qui est assez nouveau de leur 
laminés marchands. Il a été part — qu'ils étaient d'accord 
demandé k la Commission de re- pour parler du volet social pour 
doubler d’efforts pour que l'orga- dégager quelques crédits au pro- 
nlsation du marc h é de ras pro- fît des travailleurs licenciés. Il est 
doits puisse résulter d’un arran- évident cependant, compte tenu 
gement volontaire des industriels, des ressources disponibles, que 
plutôt que (Tun contingentement l’exercice ne peut être que très 
autoritaire de la production. Rap- limité et que l’Insistance fran- 
port sera fait le 24 juin. çaise en la matière a des rertus 

Ces disciplines de production Principalement symboliques D’au- 
ont pour principal objet de ren- P®rt. M. Joue a araepté Q^’on 
dre possible un relèvement des re par le des aides le 24 jum. Un 
prrr m. Davignon, commissaire compromis sera- 1- U possible ? 
chargé de la politique indus- Bré” n’est moins sûr. mate U n’est 
trielle, a rapptdé que tes entre- P“ évident non plus que la per- 
prises étalent d’aooord pour rete- sistance d’un désaccord aurait; 
ver leur harém*. aa 1« Juillet, n comme les Allemands en ont 
a souligné l’intention de la Com- ISOf 1 *®? 6 cherché à accréditer 
mission de renforcer le contrôle «*, conséquences graves 

de ces prix, et de sanctionner par sur l’organisation du marché On 
des amendes sévères, comme J?*?*®?» 1 ma h, e 5 Çf f€t - 5 e plua 
l’autorise 1e traité, tes entreprises ®Lj?{ ier & d e ^ disciplines de pro- 
qui vendraient au-dessous des * Jct!on san s lesquelles la sldérur- 
barèmes. Il a ajouté que si un Ste communautaire s’erobourbe- 
induetneî pris en défaut étau raJt t ^ aj3S ^ chaos, 
bénéficiaire d’une aide publique, PHILIPPE LEMAITRE. 


LA COMMISSION DEMANDE A L’ITALIE 
D'EXCLURE LES PRODUITS SIDÉRURGIQUES 
DU CAUTIONNEMENT DES IMPORTATIONS 

Bruxelles (Communautés soumettre des propositions, après 


européennes). — La Commission 


femmes de phu de vingt-éinq ans. 
— Mme Rouûy: ministre délégué 
auprès du premier ministre pour 
tes droits de la femme, a annoncé 
qu’un projet sera mis en couvre, 
lé 1* juillet, au centre de far ma- 
tkm continue de 11UT de 
Vütetaneuse ( Seine-Sain t-Denisi 


missalre chargé des affaires éco- 
nomiques et financières, a lin ten- 
don d’examiner, dans les prochains 
Joura. avec tes représentants de 
Rome, les modalités à "rrêter 
pour exempter ces produits do 
système de cautionnement. 

Les autorités italiennes ns se 
sont pas. pour l’Instant, pronon- 


soumettre des propositions, après 
avis du comité monétaire (qui ee 
réunit te 10 Juin), au conseil des 


Lors de ses entretiens avec 
M. Andreaîta. ministre italien du 
Trésor, M, Ortoli a souligné <es 


les autorités de Bruxelles soient 
amenées à demander également 
l'exclusion de l’ensemble des pro- 
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I TRANSPORTS 


Le général Mitterrand : les nationalisations < Deuxieme société française 
ne sont pas d'un intérêt fondamental de l'indust rie phar maceutique 


naie industrielle aérospatial a 
tSNIASl et frère dn chef de 
l’Etat, à des questions de jour- 
nalistes qu: l'interrogeaient. Jeudi 
4 juin au Bourget-, sur le prin- 
cipe de la nationalisation d’une 


partie du secteur aérospatial en 
France . , 

Le générai Mitterrand avait été 
plus explicite encore au micro 
d’Europe 1 en déclarant notam- 
ment : « Je ne suis pas sûr que 
les nationalisations soient d'une 
urgence capitale et d’un intérêt 
fondamental, o 

A propos de la question d’une 
éventuelle modification de la 
politique française en matière de 


U SANOFi S'IMPLANTE 
AUX ETATS-UNIS 

La SANOFi (groupe Elf Aqui- 
taine). numéro deux de l’industrie 
pharmaceutique française 
(5£ milliards de francs de chiffre 


LA VERSION A-320 
DE L'AHtBUS 
EST PROPOSÉE 
AUX COMPAGNIES 

« Sous avons été autorisés par 


If P.-D. G. DE RHONE-POULENC 
ENTEND S'OPPOSER 
A LA NATIONALISATION 
DE SON GROUPE 

Rhône-Poulenc, numéro un de 
l’industrie chimique française, ne 


été dit de manière autorisée sur 
la dtmtnution alobale des activités 
à l'exportation en matière de 
défense. » Cependant, U a fait 
observer que "industrie aéro- 
spatiale et. singulièrement, l’en- 


l’alde du géant américain Ameri- 
can Home Products (A-H-P ), Sroi- 


au Bourget. M Bernard Lathlère. J puisque, se référant à une étude 


4 PROPOS DE... 

L'ENDETTEMENT DES COMPAGNIES AÉRIENNES 

Comment payer les nouveaux allons? 

M. Pierre Giraudet, président d’Air France, qui parti- 
cipait, le 3 Juin, à un colloque organise & Pans par le 
« Financial Times», sur -le financement de l’expansion 
dn transport aérien international », n’a P®s caché ses 
inquiétudes quant aux conditions dans lesquelles les com- 
pagnies aériennes vont réaliser les investissements qui 
les attendent dans les prochaines années. 

Des Investissements fort lourds. tfon a déclaré M. Giraudet Or. 


tre prise qu’il dirige * est condom- Aux termes de l’accord conclu, 
née a à l’exportation. Le général la SANOFI détiendra 51 % du 
Mitterrand y volt deux raisons : capital de cette filiale et A Fl p 

l’une est que la France dispose 49 %. La nouvelle société écoulera 
d’un marché intérieur limité ; sur le marché américain les médi- 
l'autxe est qu"ü est « horr de ques- caments issus de la recherche de 
tlon », selon lui. « d'envisager une SANOFI en s’appuyant h a ne nn 


partenaires Industriels du consor- 


la seule réserve du lancement 
définitif, décidé & la fin de 1881 


transport publiques peuvent encore parti- 


l’ autre (8 8 /o) permettra d’acqué- dégagent plus do bénéfices 
rfr les avions et iss moyens au susceptibles d’être régulièrement 
sol nécessaires pour faire face distribués. ce qui décourage les 


trielles de le France pou*- s’odap- 


gronpe. aux très nombreux petits 
actionnaires inquiets de leur sort 
et venus l'interroger. 

H n’a pas dévoilé son Jeu mais 
il a précisé qu’il ferait valoir ses 
arguments auprès du gouverne- 
ment, si ce dernier accepte de 
l'écouter. 

Ecouté M. Gandois le sera sûre- 
ment Entendu, c’est une autre 
affaire. Il lui faudra, pour y par- 
venir. oser de persuasion. Le bouil- 
lant patron de Rhône-Poulenc ne 
manque pas d'idées et il est opi- 
niâtre. M. Mauroy et son équipe 
peuvent donc être assurés que 
l’Etat n’investira pas la place sans 
coup férir. Néanmoins, M Gan- 
dois n’exclut pas l'éventualité d’un 


de ce scuü critique ». a-fc-fl conclu. 


scientifiques, industriels et com- 
merciaux dont dispose American l 
Home Products par l' intermé- 
diaire de ses filiales Ayezst Ives 
et Wÿeth- L’objectif final est de 
doter l'entreprise d’un outil de 
production capable d’assurer son ; 
développement 


En reprenant la liberté île négoce 

LE ZAÏRE PORTE ON COUP SÉVÈRE 
AU MONOPOLE EXERCÉ PAR U DE BEERS 
SUR LE MARCHÉ MONDIAL DES DIAMANTS 

Le Zaïre a décidé de rompre les rue d'obtenir le droit de cm 
liens qui l'unissaient depuis qua- ctallser 69 % environ de ses p 
torze ans à la De Beers, en ne ranou- Désormais libre, la Sozacom 
celant pas le contrat d’aelnaldté, de procéder à ane première 


fendre les actionnaires, car ü 


signé arec ce groape ml 
arrivait à expiration le 
Cette décision porte 


trieis à trots négociants Indépen- 
dants, deux d'Anvers, Caddl et Gla- 


serait scandaleux qu’on les /rustre £ pltu H denU-siècle par la 
de ce qu’Os peuvent esperer pour P De daas |e Nmn(ret 
l avenir et je ferai connaître que des dlamants ^ faJsan , n 

des erreurs, préludiciables a Véco- oart d marché d'nn oen ntu» 


son démantèlement sonc-lls iné- 
luctables ? M. Gandois ne le croit 


conduit la société locale Sozacom 
reprendre .sa liberté de manœnrr 
Premier producteur mondial de di; 
mants Industriels (6 millions c 
carats), le Zaïre entend profiter t 


s. Mais, dans les conditions 
elles dn marché et. & moins qne 
ozacom ne casse systématiqne- 
t les prix, cela semble peut pro- 
e. Ce qnl expliqua le refus des 


industrielle aura pu être mise sur 
pied. Le marché pour on avion 


Court -moyen -courrier {8 700 ki- 
lomètres de distance), l’A-320 
sera proposé en deux versions de 
base : I'A-320-100 pour le trans- 
port de 130 À 150 passagers et 


mes je poussée et dérives de 


moteurs d'aviation (SNECMA) 


coût de mise au point et de 
développement de l'avion est de 
2 milliards de dollars, à partager 
selon une participation qui pour- 
rait être la suivante : 35 % pour 
la France, 20 % pour la Répu- 
bliqUw fédérale d’Allemagne (dont 
l’engagement formel reste à obte- 
nir). 35 % pour le Royaume- Uni 
et 10 % pour différents coopé- 
rants européens (l’Espagne en 
particulier i. 

il existe, semble- tr-il, à l'heure 
a _ tu elle, deux projets ooncur- 
| rents dans le monde : un avion 
1 défini en commun par Fokfcer 
(Pays-Bas) et par McDonnell 
Douglas (Etats-Unis), et on mo- 


telndre les 7°/o fatidiques. Il 


beaucoup de compagnies ne sont 


été globalement négatif, obll- p ^ t,s m mBBUTO de ‘ 


géant les compagnies à 


En conclusion, M. Giraudet n 


retrouver tore rentabilité nor- 


ratio d'endettement Or. ce cter- lisante du renouvellement et du 

nier est passé de 1.44 fois le développement de ses (fortes, 

montant du capital et des ré- tout en inspirant confiance à ses 

serves en 1966 à 2.13 en 1979; préteurs pour ta surplus.» 

son rétablissement supposerait Redressement que pourraient 

un profit net après Impôt de compromettre le ralentissement 

l’ordre de 3%, alors quif est économique mondial et des 

actuellement de — gaina de productivité plus ré- 


cadre et les conditions de Tac- selon M. Giraudet. se taire sans 

dvftô du transport aérien, prert- un retour & des conceptions tari- 

nom conscience de cette situa- tairas plus saines. 


• La firme américaine Boetng 
doit signer, vendredi 5 Juin, au 
Salon du Bourget, on accord avec 
la société Artanespaoe pour uti- 
liser dans certaines occasions le 
lanceur européen Ariane. Cet ac- 
cord prévoit l’installation sur la 
fusée de petites charges utiles 
dans l’espace laissé vacant par des 
satellites qui n 'occupent pas tout 
le voldme disponible sous la coiffe 
du lanceur. 


S FINANCIERS 


ES S 



AVIONS MARCEI-DAS5AULT- 
BREGUET AVIATION 


L'assemblée générale ordinaire, de francs contre 7 158 millions de 


réunie le 2 juin 1981 sous la prési- 
dence de M. B. Claude Valll&res, a 
approuvé les comptes de l'exercice 


d "affairée de 10740 mimcma de 


Les prises de commandes de ta 50.78 % sur 1079. conséquence directe j 
société, au titre de I960, ont atteint dee prises de commandes « record > 
9 130 mil l ion» de francs contre de 1977 et 1978 ia straauan campa- 
is 788 mil iiona de francs eu 1979. rée des cinq damiers exercices se I 
dont une part k l'exportation aen- résume par le tableau d-deoons 
(dhiament en baisse (4 970 millions (en million» de francs) : 


1PECHINEV 

lUGlNE 

kuhlmann 


Société anonyme au oapital de 3 S49 135 300 7 
SIEGE SOCIAL : 23, rua Balzac, 79008 FAKIS 


DEUXIEME AVIS DE CONVOCATION 


n^.Le Carnet des Entreprises -wv 
• SOCIÉTÉ FA0CH0H 

Nous apprenons que ' 

Mme Josette GULUELMTNO 
fillê de M. Joseph PILOSOFF, b pris la suc- 
cession de son pète et est devenue Président 
de la Société FAUCHON S. A. et Directrice 
générale de la Société d’Exploitation des 
Magasins FAUCHON. 


des responsabilités Importantes dans le monde 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 


Nouveni repS des «fa* 

Cette séance de vendredi est prit-, 
tiquemem calquée sur celle de' la 
veille tant au niveau de l'indicateur 
instantané qui accuse à nouveau un 
repli voisin de 1 % que de l'accès de 
faiblesse qui continue à frapper 
l'ensemble des compartiments. 

Déjà éprouvées lors de la précé- 
dente séance, les pétrolières et les 
bancaires continuent à perdre pied, 
seule Elf- Aquitaine, l'une des va- 
leurs les plus éprouvées jeudi, réus- 
sissant à regagner l, 5 % environ. 
Le sort réservé au dollar , qui yole 

chaque jour de record en record 
1 5.74 F pour cette dernière séance 
de la semaine), est sévèrement com- 
menté. cette information escamotant 
la nouvelle série de sondages qui 
vient confirmer la progression des 
intentions de vote en faveur de la. 
gauche pour les prochaines législa- 

Au total, les replis l'emportent 
dans une proportion supérieure à 3 
contre 1 sur les gains et on relève 
des baisses comprises entre 3 % et 
5.5 % sur Thomson-C.S. F., Eu- 


LÀ VE DES SOCIÉTÉS 


GÉNÉRALE BISCUIT. - Malgré rang» 
men talion des frais financiers en 1980. h 
société b réalisé un bénéfice net courant 
consolidé de 47.9 m3Boos 6e francs, contre 
38^ müBcaiS poar le précédent exercice, le 
résultat net «tuant par titre passant de 
31,7 FS 39,1 F. Pour l’exercice sons revue, 
b dividende net se trouve porté S 24 F par 
«don. contre 22 F précédemment. 

L'AOL LIQUIDE. - A b fin dn premier 
trimestre 198t. b bénéfice net de la so- 
ciété a marqué une progression de !0% 
par rapport à b période correspondante de 
1980, et de 15% A fin avril, a indiqué b 
président, M. Jean Dtionne, refusant tou- 
tefois de fbruraler des prévisions pour Pcn- 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Z BIBLIOTHÈQUES EN PÉRIL . 
« Sorbonne : an capital à entre- 
tenir Dj par André Tuilier ; 
« Sainte-Geneviève, l'indifférence 
plus forte que les Hans ? », 
Laurent Theis; «Les belles B .w 
dieuses », par - Gabriel Matzneff. 


ÉTRANGER 


3-4. EUROPE 

— TURQUIE : le régime militaire 
impose de no are H es restrictions 
lo liberté d'expression. 

3. ONU 

M. Waldbcïm propose un budget 
« croissance zéro 

4. PROCHE-ORIENT 

4. DIPLOMATIE 

— Le voyage de M. 

Washington. 

5. AFRIQUE 

— MAROC : le sort des détenus poli- 
tiques ; « Pour Son Assidon -, 
point de vue, par Laurent Schwartz. 

EL ASIE 

— VIETNAM : Amnesty International' 
demande qu'il soit mis fm à la 
« rééducation - et à la détentioi 
sans jugement. 


POLITIQUE 


7 à 11. La préparation des élections 
législatives. 

8. Après ['accord P.5.-P.C.F. 

10. L'état des forces politiques : 
tre gauche, des perspectives 
réalités. 

10-11. Situations électorales. 


SOCIÉTÉ 


12. JUSTICE : [e procès de Marcel 
Barbeault. 

12. SPORTS : les Internationaux de 
Roland-Garros : le coup de Prague. 

13. ÉDUCATION : la mise en œuvre 
du plan informatique des établis- 
sements scolaires est interrompue. 

— MÉDECINE. 


LOISIRS 
El TOURISME 


15 i 17. VERS L'AMÉRIQUE : le 
guide du roublard ; New-York : la 
cavale. 

18-19. CARNETS DE FRANCE cette 
Bretagne qui tourne le dos à la 
mer ; Marie-Noël veille encan sur 

20 A Z2. Hippisme ; Plaisirs de la 
table; Philatélie; Jeux. 


CULTURE 


23. INSTITUT : l'élection de Jacques 
de Bourbon Basset à l'Académie 
française. 


29. SOCIAL : les préoccupations de 


fonctionnaires le sens de leur 
utilité. 

30. ENVIRONNEMENT : - Cinq prin- 
cipes pour une nouvelle politique -, 
point de vue, par A. Bombard, 
H. Tazieff et R. Vie U 5age. 

31. MONNAIES. 

32-33. AGRICULTURE. 


RADIO-TELEVISION 126) 
INFORMATIONS 
-SERVICES - (14) 
Rétromanie ; Météorolo- 
gie ; Loto ; « Journal offi- 
ciel ». 

Annonces classées (26} ; Car- 
ne! (27) ; Mots croisés (22) ; 
Programmes 
Bourse (35). 


En trois semaines, les valeurs françaises ont baissé 
en moyenne de plus de 25 9b 


Depuis T élection à la présidence de M. Mit- 
terrand, les valeurs françaises ont, en moyenne, 
baissé de 25 î». Les actionnaires traditionnels 
ne sont plus les seules victimes de cet effon- 
drement. puisque porteurs de SICAV, détenteurs 
de contrats d’assurances et salariés bénéficiant 
de l’actionnariat, dans le cadre de la législation 


sur f« intéressement ». commencent à en sentir 
les effets, et la publication des derniers son- 
dages. accordant une nette avance à la gauche 
dans la perspective de la prochaine consultation 
électorale, fait craindre aux professionnels 
nouvelle baisse sensible des valeurs mobilières. 


x C’est le moment de rencon- 
trer un agent de change, affirme 
sur une pleine page un placard 


étendue aux obligations, phéno- 
mène plus discret 


tériel, spécialiste de la Bourse, 
c'est un homme gui garde la 
tête froide. Quels que soient les 
événements (la Bourse en a tant 
m au cours des siècles)-. Un 
homme gui saura mettre sa 
compétence et son expérience au 
service de tous Les Français. : 


bureau d’accueil des agents de 
change, qui tient une permanence 
chaque après-midi. Nous rece - 
quotidiennement une dizaine 


qu’implique l’Investissement 

actions soumises aux lois du mar- 
ché, autant le porteur d’obliga- 
1,1 — “'use de comprendre une 
capital sur des titres 


rassurants de M. Delors, l'esprit 


tions refuse de comprendre 

perte en capital sur des tl 

s’intitulent «r valeurs à revenu 

Or les baisses ont atteint des 
écarts de 11 % environ sur les 
fonds d'Etat et sur les emprunts 
semi-publics, voire près de 13 % 
pour le secteur privé, ce qui est 
considérable pour cette catégorie 


slers qui. chaque jour, prennent 
connaissance d’une nouvelle série 
de sondages annonçant l’échec 
probable de la majorité sortante 
les 14 et 21 juin. A cela, 11 faut 
ajouter des taux d’intérêt quî 


d’emprunt de 30 & 25 milliar ds de 


Pour l'essentiel, des petits por- 
teurs qui affirment d’emblée leur 
s mal à l’épargne », obligeant 
l’agent de change de permanence 
à revêtir la blouse de mêdecin- 


Le numéro du -Monde 
daté 5 juin 1881 a été tiré i 
618 849 exemplaires. 



■DUCAL 

EXPOSITION ET VENTE I 

CAPELOU 


i 2 ptoses 
(Berie 0.80. 120 et 140) 
&and choix en exposition. 


37 Av. da b II 
Hékv Pirmair - Parfctaf 
357.46J5 a 

A B C D E F G 


nir de la Bourse, mais également 
sus le système économique. In- 
quiets aussi pour leur portefeuille 
de titres qui a singulièrement 
fondu en trois semaines, et quê- 
tant des remèdes. 

Les obligations aussi 

Certains, notamment les déten- 
teurs d'actions de sociétés dites 
nationalisâmes », veulent 1 


palais Brongniart, touche au pre- 
mier chef toutes les formes 


dans l'ensemble, moins mal com- 
DOrtées que les actions françaises, 
‘puis le 10 mai, elles ont tout 


pièces, lingots), et leur interlocu- 
teur s'efforcera de les rassurer en 
faisant valoir les actifs nets des- 
dites sociétés dans le cas d’une 
Indemnisation. D’autres visiteurs. 


subissent le contrecoup de l’obli- 
gation légale qui leur est faite 
de conserver en portefeuille 60 % 
de valeurs françaises, lesquelles 
ont effectué le plongeon qn e l’on 
sait. Les Sicav diversifiées en em- 
prunts indexés, par contre, ont 
tiré leur épingle de ce jeu dange- 
reux et certaines gagnent même 
jusqu’à 5 %, 1 a palme du succès 
revenant aux Sicav spécialisées 
sur les places du Japon et du 
Pacifique avec des gâlrvc attei- 
gnant 7 % à 8 %. 

Pour autant, il ne semble pas 
qu’on ait assisté jusqu’à présent, 
si l'on excepte les premières 
quarante-huit heures qui ont suivi 


engagé à en prendre < 
une partie. 

Au total, un faisceau d’éléments 
négatifs viennent paralyser 
marché livré depuis plusl 
séances au bon vouloir des orga- 
nismes de placement coQecüf, 
essentiellement de la Caisse des 
dépôts et consignations, condam- 
nés à la porter à bout de bras. 
Plus alarmant encore : la majo- 
rité des opérateurs, estiment que 
la baisse n’est pas finie et on 
escompte dès à présent un nouvel 


accès de faiblesse pouvant attein- 
dre plus de 10 % au lendemain du 
second tour des législatives, dans 


contraire entraînerait certes 
redressement au motus aussi 
spectaculaire des actions fran- 
çaises, mais les problèmes Inhé- 
rents à la Bourse de Paris — dont 
l'essentiel de l’activité repose en 
fait sur une vingtaine de titres 
en dépit de ses efforts pour 
s'affirmer une place financière 
d'envergure — ne seraient pas 
résolus pour autant. 

Voilà gui explique que de nom- 


'enquérir des conséquences du le second Cour de l'élection, à des 1,™™ détenteurs âe capitaux, qui 
récent effondrement des cours. ventes massives de Sicav, de nom- éc h arment au vocable d*«c épar- 


veulent absolument vendre toutes 
leurs valeurs françaises ?» « Dans 
un premier temps, nous essayons 
de les raisonner ». s. Et ensuite ? » 
Dn ange passe- « Nous leur pro- 
posons d’acheter des titres de 
sociétés étrangères, des américai- 
nes. des japonaises, par exemple. 
Nous sommes avant tout des ges- 


à cette perte en capital compte 
tenu de l’avantage fiscal qui leur 
était octroyé dans le cas des 

Au fil des jours, an commence 


des cours : les titulaires de 


les salariés qui ont reçu un cer- 


tions légales sur l 'intéressement, 
les nombreux bénéficiaires de 
régimes de retraite complémen- 
taire, enfin. A titre d’exemple, le 


famés de placement à court 
terme. Seule coidition : disposer 
de plus de 100 000 à 150 000 P pour 
pouvoir exiger des banquiers de 
la place une rémunération e cor- 
recte s, tel cet actionnaire dispo- 
sant d’un portefeuille évalué à 
400 000F qu’il a placé sur un 
compte bloqué à cinq mois, avec 
un Intérêt supérieur à 18 %, après 
avoir, n est vrai, perdu plus de 
50 000F en vendant pour obtenir 
la contrepartie en liquide. 

SERGE MARTI. 


umotisés par la 
at socialiste aux 
s, les vendeurs 
et les cours des 


o ns législatives. En trois 
nés, le marché parisien a 
plus de 25 % et cette 


qui ont été véritablement alnis- 


Islande 

Pour vos prochaines 
vacances, choisissez 
la nature dans ce 
qu’elle a de plus vrai— 
—VIslande vous 
propose un grand 
choix de séjours: 

m circuits organisés, 
e voiture et/ 
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Dans la région parisienne 

UNE «ARMÉE RÉVOLUTIONNAIRE TURQUE ISLAMIQUE j 
REVENDIQUE DEUX ATTENTATS 
CONTRE DES ÉGUSES ARMÉNIENNES 


TJn attentat A l r expIoslf a été 
commis, vendredi fi juin, vers 1 heure, 
contre l’église arménienne dlssy-lB»- 


[ouilneaux (Hauts- de-Selne). 6. i 
nue BonigaiB. L’engin, de faible 
puissance, a endommagé la porte de 
l’édifice. 

L’attentat a été revendiqué ven- 


l également revendiqué l’attentat culte 


nobles qui touchent pour la première 
léirien ». 
i défense 
la Fédé- 
ration des révolutionnaire» a 

« Ce ne sont pas des mantenvre» 
qui pourront amener 
A renoncer à leur 
originalité culturelle et encore moins 
A leurs aspirations nationales. » 

attentats visant des lieux 


SUR LE MARCHÉ DES CHANGES 
LE DOLLAR BAT TOUS SES RECORDS A PARIS A 5,75 F 


A Zurich, de ! 


changes, s’élevant, à 
■ 2JS CM i 2,4358 DM, 


le record précédent étant de 5J9 F 
en octobre 1969. Cette nouvelle flam- 
bée est dne à la reprise du 


monétaires, toujours décidées A « 


tires, ce qui signifie, en clair, qu’ils 
ne feront plus rien pour freiner 


â rien de la contrecarrer. L’afralblls- 

étant le pins sensible au sein du 
Système monétaire européen, le franc 
sein dn Système, 


n'amorçait en début de semaine. 

En outre, les présidents des ban- son co 
qnes centrales d’Allemagne fédérales tlons. 


; médian d'avant ] 


Une délégation du SNIP 
reçue p ar M. D efferre 

LE CASDB~C.R i. 

SANCTIONNÉS 
SERA RÉEXAMINÉ 

Une délégation du Syndiœ 
national indépen dant e t profe 
sionnel des CJtS. (SNTP) conduite 


autonome des syndicats de police. 


étudier avec les partenaires syn- 
dicaux les principales revendi- 
cations des policiers. L’assurance 
a été donnée que les dossiers des 
policiers sanctionnés pour faits 
syndicaux seraient réexaminés. 
Ils le seraient, indiquait - on au 
ministère, a dans le cadre des 
mesures de bienveillance prises 


d’entre eux eurent refusé d’occu- 
per un cantonnement à Cannes 
lois du Festival de 1980 (le Monde 
daté 24-25 août 1980). 


Condamn é peur désertion 

PATRICK GERVASONI 
EST RENTRÉ EN FRANCE 


des forces armées de Marseille et 
qui était réfugié en Islande puis 
an Danemark, est rentré en 
France le jeudi 4 juin (Ze Monde 
du l” janvier). H espère obtenir 
une mesure d’amnistie pour lui 
et pour tous les autres insoumis 
et déserteurs, qu’fis vivent en 
France ou à l’étranger. 

Sitôt arrivé au poste frontière 
de Jeumont (Nord), fl était inter- 


â l’ont 
très lui 
ésenter 
. juii- 


tintégrer le 73" groupe- 
visionnaire de Marseille 
ilfe déserté en 1974 en 
nouveau procès. 


bombe de forte paissance 
dans la matinée de Jenf 


le sacristain de l'église, qui avait 
remarqué un colis suspect déposé 
prés des grilles, 


t été désamorcée 


Almelda, 

voisin, rue de Conrcelles A Psi 
(17"), où le centre est installé (e 
mde a du 29 mai). 

L’enquête a été cnn) 
de fri min Pi l e d 
police de Paris. 


gade criminelle de la préfecture de 



PRIX DES PLAGES : de SO à 90 F. 

VESTE DES BILLETS ET BESSEIGSEHBSTS : 
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) Sorg bat Pecci. — En demi- 


«LA CHUTE DE GISCARD 
MARQUE IA FIN 
DU COLONIALISME 
MILITAIRE FRANÇAIS» 
déclare à «Libération» . 
le colonel Kadhati 

< Nous nous sommes réjouis 
lorsque Giscard a perdu ». 
déclare le colonel Kadhafi dans 
un entretien que Libération publie 
ce vendredi 5 juin, a La chute 
de Giscard marque la fin du 
colonialisme miUiaire français et 
la fin de F exploitation en Afri- 
que. peut-être même aussi la 
fin de Vhégémonie américaine 
sur la France », ajoute le chef 
de l’Etat libyen, qui poursuit : 
« Nous avons donné la possibi- 
lité à Bokassa de publier dans 
des journaux français et améri- 
cains des documents compro- 
mettants pour Giscard. » 

A une question sur le désen- 
gagement libyen au Tchad, le 
colonel Kadhafi répond : c Les 
forces libyennes sont une os ren- 
tré de paix non seulement au 
Tchad mais dans toute la région. 
Mais elles sont en train d'être 
évacuées. Dans une semaine ou 
deux, une nouvelle unité rega - 


ainsi son point de 
dialogue réel entre 

arabe et VEurape en 

France en particulier, doit être 
base sur la garantie des intérêts 
~ en présence. 


les Israéliens, toute coopération 
sera exclue, qii'Ü s’agisse dune 
coopération bilatérale ou dune 
coopération englobant l’ensemble 
du monde arabe. Mais je n’ima- 
gine pas mie la France va sacri- 
fier ses intérêts (~). Je veux dire 
que le parti socialiste p eut sym- 
pathiser avec des groupes radi- 
caUsês israéliens. C’est une 
constatation. Mais V alignement 
du parti socialiste ou de la 
France — de l'un deux ou des 
deux ensemble — sur les Israé- 
liens en tant qd entité. ça, c'est 


• Portugal : Cinq cents hom- 
mes contre la marée noire. — 
Cinq cents hommes armés de pel- 


pétrole qui souille, deouls le 
début de la semaine, sûr une 
dizaine de kilomètres les plages 
les plus fréquentées au sud de 


n'a pas encore été déterminée. 

• M. Arthur Hartman, ambas- 
sadeur des Etats-Unis à Paris 
depuis 1977, serait prochainement 
nommé ambassadeur à Mcecou, 
Indiquent des sources générale- 
ment bien informées à Wash- 
ington citées par l’AfJ*. et par 
T AJ*. L’ambassade des Etats-Unis 
à Paris se refuse néanmoins à 
co nfirm er ou à démentir ces 
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PAGE XI 


Jeunes en prison 


Ronald Laing, l’antipsychiatre maigre' lui 


les loyers et leurs embûches 


SUPPLÉMENT AU NUMÉRO 11307, NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 


St Wfowit 


I L y avait une fois un pays 
dans lequel le gouvernement 
voulait être exactement 
informé sur l’état de toutes 
les choses. Versements et 
perceptions du genre de ceux 
que l’on pratique en tous 

■ lieux ne lui suffisaient en 
aucune façon ; le désir de 
savoir des autorités était pro- 
fondément ancré dans la vie de 
tout un chacun lui faisant obliga- 
tion de s’observer scrupuleuse- 
ment lui-même, pour pouvoir à 
chaque instant fournir les rensei- 
gnements nécessaires. U n'y avait 
pas de Jour sans que le facteur 
distribue dans les maisons un ou 
plusieurs questionnaires, pas de 
soirée qui ne s’achève sans que 
des préposés du gouvernement 
viennent rechercher les question- 
naires dûment remplis. 

U était strictement ordonné de 
remplir de sa propre main les 
papiers sitôt reçus, et celui qui se 
dérobait & cette instruction 
devait s'attendre^ui-pine. Un uni- 
que avertissement, qui était 
rendu public nommément, était 
suivi à la prochaine circonstance 
d’une peine d'emprisonnement 
rarement légère ; si l’acte d’insu- 
bordination se répétait, le coupa- 
ble passait de vie à trépas. Dans 
de telles conditions, les habitants 
du pays passaient leur matinée à 
remplir soigneusement leurs 
questionnaires, et se consacraient 
à leur véritable travail, seule- 
ment l’après-midi, lorsqu’ils 
avaient la conscience plus légère. 

Comme, à ['exception des 
enfants qui ne savaient pas 
encore écrire, personne n’échap- 
pait à cette contrainte, la vie 
avait, malgré tout, un cours régu- 
lier. Certes, on travaillait moins 
que dans d’autres pays ; mais la 
preuve était faite que le travail 
restant suffisait complètement à 
nourrir les hommes, les habiller 
et satisfaire l’une ou l'autre de 
leurs exigences. Si les prétentions 
du gouvernement impliquaient 
fatalement un préjudice, c’était 
parce que, en tout état de cause, 
les citoyens dissipaient une partie 
de leur temps, non pas comme ils 
l'auraient voulu, mais en la 
subordonnant obligatoirement 
aux dispositions générales. 


Paix dominicale 

Que l'on puisse considérer cela 
comme un préjudice est pour le 
moins contestable. Au début, si 
ces formalités quotidiennes pou- 
vaient apparaître pénibles à cer- 
tains, surtout aux gens inexpéri- 
mentés, la force lénifiante et 
compensatrice de l’habitude en 
revanche rendait service en la 
matière. Avec le temps,’ les 
citoyens ne pouvaient plus se pas- 
ser de leurs écritures ntatcuües, 
et tous les.étrangers qui visitaient 
le pays ne cessaient de vanter k 
paix dominicale qui remplissait 
la première moitié du jour.- Aussi 
longtemps que le soleil poursui- 
vait son ascension, vieux et 
jeunes, gens distingués ou de 
modeste extraction, s’asseyaient 
à leur table de travail, sondaient 
leur cœur, rassemblaient leurs 
pensées, comptaient, calculaient 
et conduisaient avec rapidité ou 
lenteur leur plume sur k papier, 
afin que le gouvernement fût 
exactement informé. 


Voici un bon moment déjà que 
le lecteur se demande à quoi se 
rapportaient ces questionnaires 
auxquels on conférait une telle 
importance. Il serait plus simple 
- ou peut-êttre aussi plus diffi- 
cile — de l'informer de ce qu’ils 
n’impliquaient pas, car leur 
diversité était incommensurable. 
Lorsque les uns voulaient savoir 
combien l’individu utilisait 
annuellement d’allumettes, de 
fusées et de cartouches, les 
autres s’interrogeaient minutieu- 
sement sur les rêves qu’il faisait 
juste avant leur réveil, exigeaient 
des descriptions détaillées et vou- 
laient encore savoir a ces rêves 
revenaient régulièrement et, dans 
ce cas, à quels intervalles. A 
peine avait-on répondu de son 
mieux qu'arrivaient de nouveaux 
questionnaires invitant chaque 
foyer à dresser une liste de tous 
les objets commençant par k let- 
.tre R et à signaler expressément 
ceux d'entre eux qui .étaient de 
‘coülâur verte. Les daltoniens 
étaient autorisés à se faire aider 
par les colocataires ou des voi- 
sins, des gens intègres bien évi- 
demment ; de surcroît, la preuve 
qu’il s’agissait réellement de 
telles personnes devait être four- 



Le sens de l’ordre 

Dans ce pays merveilleusement organisé, les 
citoyens passaient une bonne partie de leur 
journée à une tâche exaltante : remplir des 
questionnaires. Ainsi régnaient à la fois l'ordre, la 
bonne humeur et la paix... 

■■■■■ KDRT KUSENBERG ■■■■■■ 


nie. Dans le même temps, on 
indiquait dans le même formu- 
laire officiel qu’on entendait éta- 
blir combien de fois, au cours de 
la dernière décennie, le citoyen 
concerné était allé chez le coif- 
feur, quel, était le rapport 
- approximativement - entre la 
chute naturelle des cheveux et 
leur coupe artificielle, et B le 
rapport trouvé correspondait à 
peu près à celui existant entre la 
pointure des chaussures et le 
numéro du tour de coL 


A partir de tels exemples, on 
pourrait, avoir l’impression que, 
d’une part, les questions posées 
étaient extrêmement pointil- 


kuses et que, d’autre part, elles 
ne présentaient aucune utilité 
véritable. Nous nous devons de 
rejeter catégoriquement l’une et 
Fautre, car premièrement on ne 
décèle jamais sans peine la fina- 
lité secrète d’nne question, et 
deuxièmement Futilité d’une 
entreprise se manifeste rarement 
de deux oôtés à la fois, mais de 
temps à autre du côté qui préci- 
sément ne veut pas k reconnaî- 
tre. Quant aux habitants de notre 
pays, ils n’avaient pas k préten- 
tion de discuter les questions du 
gouvernement, mais ils se dépê- 
chaient d’y répondre, ce serait-ce 
que pour s’acquitter de leur 
devoir avant 1e déjeuner. 

Celui qui est capable de ren- 
dre un jugement juste et mesuré 
devra en outre admettre que les 



renseignements exigés étaient 
attrayants, de par leur nature 
même, réclamaient une forte 
concentration intellectuelle et 
exhortaient sans cesse les 
citoyens à se justifier de leurs 
faits et gestes. 

Car, où se trouve le mal, lors- 
que quelqu’un se souvient du 
nombre d’aurores qu’il a pu 
observer au cours de sa vie, 
d’avoir jamais jeté un trognon de 
pomme dans un buisson de lilas 
en fleurs, et delà manière dont il 
a l’habitude de faire ses ablu- 
tions ? Ce faisant, O conviendrait 
d’indiquer les produits de toilette 
qu’il préfère, s'il accompagne ces 
pratiques de chants sonores, et 
combien de fois il lui arrive de ne 
pas achever l’air commencé en 
donnant les raisons probables de 
ces interruptions, k température 
moyenne de Peau et son opinion 
sincère sur k politique navale du 
pays. Une liste aussi de toutes les 
personnes rousses connues de 
celui qui remplit le questionnaire 
et parmi elles le nombre de celles 
qui, visiblement, souffrent du 
foie, un relevé succinct mais 
conforme à k vérité des boissons 
auxquelles il a renoncé jusqu'ici, 
sans pour autant en préciser les 
raisons, en outre des renseigne- 
ments sur les livres lus et les pois- 
sons mangés, des renseignements 
fournis en gros, au métrage, puis 
une déclaration par kquelle on ’ 
s’engage à dire si, d’une part, on 
rencontre en forêt plus fréquem- 
ment des bûcherons que des che- 
vreuils, plus souvent des fores- 
tiers que des cèpes, d’autre part, 
et, troisièmement, plus rarement 
des cigognes que des ifs - toutes 
questions qui ont pour seul objec- 
tif de préserver k cohésion des 
pensées et de les mettre, comme 
ce fut k cas ici, sans condition 
aucune, à k disposition de l'Etat. 


/ -'A 


,/ / a 


Une question s’impose : que 
faisait-on de tous ces renseigne- 
ments rassemblés ? Nous 
sommes en mesure d'y répondre. 



Paramètres 

Nous ne divulguerons qu'une 
chose : ce n'était pas k première 
lettre de chacun des noms qui 
servait de fil conducteur. Le tra- 
vail achevé, les paquets disposés 
dès lors tout autrement étaient 
acheminés ves les chancelleries 
supérieures, où ils étaient rema- 
niés selon des paramètres encore 
plus secrets, omis qui, assure-t- 
on, avaient quelque rapport avec 
les points cardinaux des rues où 
habitaient les personnes interro- 
gées ; finalement. Us étaient 
transmis aux ministères, toujours 
par ensemble de sept et par 
ministère. Pour chaque nouvelle 
centaine, on en ajoutait un en 
prime. 

C’est alors qu'incombait aux 
chargés de mission la tâche déli- 
cate de prélever des échantillons 
et, à partir d'eux, de rédiger un 
rapport qui ne tenait compte 
d'aucun détail, d’aucun fait 
précis, mais qui tentait de donner 
une impression approximative du 
nombre de fautes d’orthographe, 
de k qualité du papier, et de l’en- 
cre utilisée. Le lendemain matin, 
ces rapports étaient présentés 
aux ministères ; on les contrôlait 
soigneusement et, le plus sou- 
vent, on les approuvait Deux 
semaines plus tard - en règle 
générale il en fallait trois, - ces 
rapports étaient transmis au pré- 
sident qui, sans les lire, mais en 
en prenant grand soin, les dépo- 
sait dans des casiers spéciale- 
ment prévus à cet effet ■ 


Né en 1904 à Gôteborg en Suède, 
Kmt Kuscnberg a fait toutes ses éludes 
et sa carrière de critique d’art es Alle- 
magne. Auteur de léciu étranges et fan- 
tastiques, Q a été souvent comparé â 
Andersen, Edgar Poe on James Tnurber. 
Des textes de lui sont paras en français 



la Villeneuve et ïvry 

La façon dont l'urbanisme et 
l’architecture sont perçues en 
France reste fragmentaire et ap- 
partient à l'événement. Les mé- 
dias refusent d'acheminer l'idéo- 
logie qui engendre les réalisations 
- refusent encore plus de mettre 
sur la place publique, en les ana- 
lysant. en les expliquant, les rares 
réalisations qui. en France, 
contribuent aux changements jjui 
font l’histoire d'un peuple, d’un 
pays. 

Ainsi, deux - espaces ur- 
bains » constituent aujourd'hui, 
en France, deux expériences re- 
marquables : la renovation du 
centre d’Ivry. dont l’architecte 
est Jean Reriaudie. et l’Arlequin 
à La Villeneuve (Grenoble), 
dont les architectes sont : 
l'A.U.A. et François Parent, ur- 
baniste. Les sociétés occidentales 
et les autres aussi s'acheminent 
vile vers une nouvelle occupation 
du temps ; elles s’emportent 
aussi, à de nouvelles échelles, de 
nouveaux types de communica- 
tion. Or il est impossible d’assu- 
rer et d’assumer oe nouvelles oc- 
cupations du temps et de 
nouveaux types de communica- 
tion si on n’imagine pas de nou- 
veaux tjrpes d’occupation et de 
distribution de l’espace ! C’est 
celte trilogie temps- 
corn mu nicat ion-espace qui se 
conjuguera en termes nouveaux 
et dont les deux réalisations men- 
tionnées ci-dcssus - uniques en 
Europe sinon dans le monde - 
constituent tes premières... incar- 
nations ! 

lONEL SCHEIN, 

( urbaniste architecte). 


Teilhard 

Vous avez parlé avec à-propos, 
dans le Monde Dimanche, de 
cette grande aventure que fut. en 
1931, la mission transatlantique 
Haardt-Citroën (la Croisière 
jaune), qui, dans l’esprit du 


« patron de Javel » devait être la 
plus grande caravane publicitaire 
de tous les temps. Il est peut-être 
bon d’insister sur l’apport scienti- 
fique et moral de ce long voyage 
entrecoupé d’incidents multiples. 
II comprenait entre autres 
savants - comme vous l'avez 
signalé - le Père Teilhard de 
Chardin, si désireux d’élargir sa 
connaissance des hommes. 

Nul doute que cette expédi- 
tion. douloureuse et décevante 
par certains aspects, n’ait élargi 
l'horizon de cet érudit. 
N'écrivait-il pas le 4 mai 
3931 J'ai été frappé de la dif- 
ficulté à faire comprendre cer- 
taines perspectives universelles à 
des hommes qui n'avaient jamais 
été chrétiens... • 

Esquisse d’un univers person- 
nel. daté de 1936. consigne les 
réflexions que l’auteur a faites 
dans ce sens. Mais, dans une let- 
tre antérieure, il avait déjà tout 
résumé en disant : - Les inconvé- 
nients d’une chose font partie de 
cette chose. Finalement, j’ai à 
peu près doublé mes connais- 
sances sur l’Asie. Dix mois de 
vie. même à cinquante ans. ne 
sont pas trop payer cher pour 
cela... « 

Piene Teilhard de Chardin 
venait de faire un grand pas vers 
la formation de son ouvrage capi- 
tal : le Phénomène humain ! 

ROBERT GOIN, 

( S aim-Doulchard ) . 

Mort écologique 

J'ai une idée à glisser dans la 
boîte à idées, en espérant qu'elle 
retiendra l'attention de quelques 
lecteurs maires, députés ou 
autres responsables. Voici de 
quoi il s’agit. 

Il y a quelque temps, j'ai eu la 
triste occasion d'assister à la mise 
en bière d'un défunt. Quelle ne 
fut pas mon horreur en voyant le 
long sac de matière plastique 
blanche dans lequel était glissé le 


corps, soigneusement refermé 
ensuite à l'aide d'une fermeture- 
éclair ! Mon âme de jardinière 
imprégnée d’écologie en frémit : 
comment se mêler rapidement à 
notre bonne terre, pour bien vite 
nous exhaler avec le parfum des 
fleurs ? Un tel sac est-il obliga- 
toire ? 

C’est à vous dégoûter de mou- 
rir. Je voudrais qu’on m’enve- 
loppe simplement dans mon 
vieux burnous blanc, tissé de la 
laine des moutons. 

Mais ça n’est pas tout. Après 
avoir mis le corps ainsi empa- 
queté dans une pesante caisse de 
chêne, visiblement fabriquée en 
série, on se dirige vers le petit 
cimetière villageois. J’avoue que 
je fréquente très peu les cime- 
tières, et que j’ai été très désa- 
gréablement surprise par ces ali- 
gnements de blocs de granit ou 
de marbre, énormes et préten- 
tieux ; ils sont laids et froids avec 
leurs fleurs de plastique et leurs 
bordures de gravier aseptisé. Le 
caveau de béton ressemble à un 
coffre-fort : il isole les corps de la 
terre. Comment peut-on aimer à 
ce point le béton ? Comment 
peut-on craindre la nature au 
point de lui refuser notre car- 
casse quand nous avons fini de 
nous en servir ? 

Alors je rêve... et je propose 
qu'il y ait deux sortes de cime- 
tières : ceux de béton pour ceux 
qui aiment te béton, et d'autres 
qui seraient des jardins où les 
vivants auraient plaisir à se pro- 
mener. On y serait enterré direc- 
tement dans la terre, puis recou- 
vert de gazon. Ni croix ni stèle, 
mais un arbre, un rosier ou quel- 
que autre buisson à fleurs odo- 
rantes et mellifères. Au bout de 
trente à cinquante ans. ce lieu 
deviendrait un parc ombragé et 
luxuriant où les promeneurs du 
dimanche viendraient faire 
• d’amicales libations - - 
comme dit à peu près la chansson 
de Brassens. 


Je pense que ma suggestion est 
à prendre au sérieux et qu'elle 
pourrait s'intégrer dans une poli- 
tique globale d’urbanisme et 
d'espaces verts. 

La façon de traiter les morts 
est révélatrice d'une société. La 
nôtre, vue depuis ses cimetières, 
est absolument sinistre, placée 
sous le signe du béton et du plas- 
tique. 

VERONIQUE DECAS. 

( Fayettee ). 

Balades 

Ah ces jeunes ! 

Je travaille comme enseignant 
en Afrique noire depuis quelques 
années, et, routard à mes heures 
de congé, j'aime bien en accueil- 
lir à la maison. 

Certains ont la bonté de se sou- 
venir de l'étape et de donner de 
leurs nouvelles : 

« Le Caire. Ic 16-4-S1 

Nous voilà coincés au Caire. 
En effet, trois semaines d'attente 
ici sans la certitude d'avoir notre 
visa pour le Soudan, plus le fait 
que les frontières ougandaise et 
centrafricaine sont fermées, 
condamnent notre voyage vers 
l'est et nous obligent à reprendre 
notre route vers le Maghreb. 

Ce n’est que partie remise... U 
n’empêche qu’il ne faut plus nous 
répondre à Rhartoum mais à Al- 
ger ou, à plus longue échéance, à 
Niamey, toujours au consulat, 
avec la mention « à garder », etc. 
Sur ce, salut ! 

Réflexion faîte, c'est mieux de 
répondre à Niamey. OK ! 

B. Ciao A. » 

« Dakar, le 9-5-81 

... Lundi ou mardi je pars 
pour... la Martinique !!! J'ai 
trouvé une occasion superbe avec 
un voilier de 18 mètres et une 
crew très sympa ! Ça c’est l’aven- 
ture, n’est-ce pas ! Si tu veux 
m’écrire, sûrement jusqu'à la fin 
du mois • Poste restante Fort-de- 


DU® 

«IMH Dam les nuages... 


« Nous vous prions de bien vou- 
loir attacher vos ceintures, nous al- 
lons décoller dans quelques ins- 
tants... » 

On dit que ie n'ai pas les pieds 
sur terre, que je suis tête en l'air, 
toujours dans les nuages ou dans 
la lune... C'est du vent 1 J'aime 
avoir les pieds sur terre, je n’aime 
pas être dans les nuages... Je dé- 
teste prendre l’avion mais je n'ose 
pas l'avouer de peur de passer 
pour une femme timorée, démodée 
ou névrosée— Que je les envie ces 
hommes d’affaires décontractés en 
costume Cardin, lorsque je les vois 
boucler leurs ceintures comme ils 
feraient leurs nœuds de cravate... 
avec désinvolture I 

Ils ont « tombé » la veste, ils 
parlent fort, ils rient, ils regardent 
par le hublot, ils disent que 
l'hôtesse est jolie, ils vident un 
verre de whisky... Dès les premiers 
vrombissements ils sortent de leurs 
serviettes noires des dossiers à 
compulser ou bien ils se plongent 
dans le Monde — ça fait sérieux 1 
Moi, je me cramponne à deux 
mains aux accoudoirs comme pour 
me retenir en cas de chute libre I 

J'ai du mal à déglutir ; je ferme 
les yeux. Je pense é tous les acci- 
dents possibles : photos vues dans 


Que deviendraient-ils nos en- 
fants si... 

Les deux aînés à la rigueur pour- 
raient se passer de nous, ils sont 
« sur les rails » , mais la Puce ? Qui 
surveillerait ses devoirs ? A qui 
parierait-elle de Francis < Huster) ? 
Qui la comprendrait ? Qui remmè- 
nerait voir les expositions et les 
musées ? 

Au moment du départ elle m'a 
dit calmement : « Ne t’en fais pas, 
maman, si votre avion tombe, tati 
Paulette s'occupera de nous, a 
Pauvre tati Paulette qui a déjà trois 
enfants ! 

Mon mari se penche vers moi : 
« Tu vois , on a décollé, tout s'est 
bien passé. On va nous servir h pe- 
tit déjeuner. Détends-toi, lis les 
journaux... » 

J'ai sorti de mon sac AF les re- 
vues féminines que je feuillète habi- 
tuellement chez le coiffeur, mais 
pour me disculper j'ai posé à côté 
Les Nouvelles littéraires afin de 
montrer à tous que je suis une 
femme cultivée, bien qu'il me soit 
impossible eh ce moment de lire un 
article sérieux : je regarderai seule- 
ment les images... comme les en- 
fants I 

Mon voisin est un jeune Grec. Il 


blêmes (l'atterrissage avait été 
mouvementé ) en train de se rafraî- 
chir les tempes, d'avaler des ca- 
chets, de s'asperger d’eau de Colo- 
gne ou de vomir. 

Est arrivée une vieille Anglaise 
qui se tenait le ventre et criait : 
s Please I Please I j Bien entendu 
nous l'avons laissée passer en prio- 
rité : nous, les Françaises, nous 
comprenons ces choses-là ! 

Moi, j’avais plutôt bien résisté. 
A l'atterrissage j’ai toujours bon 
moral : je me dis que de , seconde 
en seconde on se rapproche de la 
terre, que l'on pourrait « s'en sor- 
tir a à la rigueur et, peut-être 
même, sauter de la carlingue... et 
que. de toute façon, ouf I Bientôt 
ce sera terminé ! 

Enfin tout s'est bien passé... 
cette fois-ci... les autres fois... 
comme toujours... 

Nous avons atterri sans incident 
à Bucarest... à Tokyo... ou â 
Athènes-Helleniko. . . 

Ce jour-lé, je m’en souviens, à 
l’ hôtel nous attendait l'ouzo de 
bienvenue avec des petites olives 
noires brillantes... 

GABOU. 


France, Martinique». 

Cet après-midi j'irai sur lUe 
de Gorée avec un ami. Pour visi- 
ter tes amis Sénégalais, il n'y a 
plus le temps je crains. Tant pis ! 
A bientôt. Ton ami A. » 

Bon, c’est pas tout ça, dans 
douze jours je suis en vacances. 
Faut que j'aille boucler mon sac : 
j'aurai trois semaines de route 
pour venir voter en France. 

D. JOLIN. 

(LA. B. Boualcé. Côte-d'Ivoire, j 



A propos de la lettre d’un 
Anglais vivant en France (le 
Monde Dimanche. 10 mai 1981) 
qui décrivait sans indulgence un 
employé des P.T.T. sommé d’ou- 
vrir une lettre recommandée 
contenant la pièce d’identité 
nécessaire... à la réception d'une 
lettre recommandée. M. Vincent, 
de Bourg-la-Reine, nous écrit : 
• Si l’on s'en tient au dernier 
paragraphe, qui résume les pré- 
cédents et où il est question des 
- mains de l'employé qui trem- 
blent », il faut savoir que ce pau- 
vre garçon, en ouvrant un objet 
de correspondance qui lui est 
confié, commet une faute très 
grave — un délit — sévèrement 
sanctionné. C'est à l’honneur de 
l’administration de faire respec- 
ter le secret de la correspon- 
dance. • 


Match ou à la télé, avions en parie le français. Il a envie de ba- 

flammes, hommes et femmes hé- varder. Quelle aubaine! C'est le 

bétâs qui courent â moitié carbo- meilleur remède pour moi, la phar- 

nisés, collisions en plein ciel, survt- macienne me l'a conseillé, é qui je 

vants dans le désert obligés de demandais un calmant. Il est sym- 

manger du macchabée, carlingue pathique ce Grec I II étudie l’archi- 

coupée en deux (Mon Dieu faites tecture à Paris... a Mon fils aîné 

que je sois du bon côté I ) . passa- est passionné d'archéologie ; il a 

ger aspiré par le hublot... fait des fouilles à Argos, l'été der- 

J'ai beau me remémorer les s ta- nier... s 

tistiques. admettre que l'avion est Ça y est I La conversation est 

plus sûr que l'auto le n’aime pas engagée. Je parie, je parie pour ou- 

me sentir si haut I blier. Il doit me trouver intarissa- 

Et mon mari, ravi, qui m'an- ble I Une vraie pie I Tant pis I 
nonce : « Bien rdf on survolera le Non, je ne ferais tout de même 
Mont-Blanc ! » pas comme cette amie qui, terrori- 

A chaque instant, je consulte sée au décollage, a l’habitude d'en- 

ma montre, mais les aiguilles lacer le passager inconnu assis à 

n'avancent pas : elles le font ex- côté d'elle. Une fois - paraît-il - 

prés. C’est désespérant I c'était un pasteur anglican très dis- 

Et las enfants que nous avons tingué. Il n’osait plus bouger ; il 

laissés à la maison ? était devenu cramoisi et murmu- 

Nous n’aurions jamais dû pren- r®* 1 * My Cod I My God ! a. Bn es- 

dre le même avion, mon mari et sayant désespérément de se 

moi. à l'exemple de ce couple pré- dégager de cette étreinte compro- 

cautionneux, rencontré à Roissy. mettante. 

qui s'envolait séparément, à une Hélas ! Je ne suis pas la seule à 
heure d'intervalle, â cause <r des avoir peur en avion I Je me sou- 

enfants qui n étaient pas encore viens d’une escale â Munich où 

sur les rails a. Ca vous rassure des j’ai retrouvé dans les toilettes de 

propos de ce genre ! l’aéroport quelques passagères 


JHe^uétles 

L’opposition 

- En Angleterre [...] quand les libéraux s'aperçoivent que te 
pays est fatigué de leur activité réformatrice, ifs envisagent sans 
effroi le retour des conservateurs ; quand les conservateurs 
reconnaissent que le pays veut plus de réformes qu’ils n’en peu- 
vent donner, ils se résignent à quitter la scène pour revenir au 
parterre, où ils attendent un nouveau revirement. En France, on 
a peur de l'opposition, parce que le triomphe de l’opposition 
peut être une révolution. Un changement de majorité risque d’en- 
traîner un changement de régime.' Les vaincus du scrutin ne sont 
pas sûrs de rester candidats au gouvernement : qui sait s’ils ne 
seront pas proscrits ? Remonteront-ils à la tribune, si la tribune 
est abattue ? Useront-Ils de la presse, si la presse est muselée ? 
f...J II faut donc rester en place à tout prix, céder aux préjugés 
les moins raisonnables, s'ils sont puissants, et renoncer au seul 
moyen qu'aient les partis de se retremper, c'est-à-dire à la 
retraite. • 

Au chapitre intitulé : • La France en 1881 ». dans le Péril 
national, de Raoul Frary. Trois ans plus tard paraissait le 
Manuel du démagogue, de cet auteur, remis au jour avec 
à-propos par Josette Gennaoui. dans un choix titré : Du bon usage 
de la mauvaise foi (Ed. Aubier). 

JEAN GUICHARD-MOU. 


Varfijtris 

le bonheur ou le combat 

Une rubrique intitulée « Parti pris » en période ce tournois po- 
litiques est une sorte de gageure. Les partis sont pris. Le parti de 
l'optimisme, le parti du pessimisme. Le parti — devenu rare — de 
ne pas prendre parti, ce qui est une position tout aussi partisane 
que les autres. Que reste-t-il ? A y bien regarder, beaucoup de ■ 
choses. Parce que les programmes, si ambitieux soient-ils. ne peu- 
vent prendre en compte tous les aspects de la vie quotidienne, les 
petits et grands malheurs, les satisfactions aussi. 

Car les satisfactions aussi peuvent être de parti pris. ou du 
moins considérées comme telles. Ainsi Mme Annie Fit pot. dans 
notre courrier du 17 mai, se disait heureuse. - Un mari, des en- 
fants. la fantaisie, la • non-rentabilité ». Puisque mon mari ga- 
gne suffisamment pour la famille, écrivait-elle, je me permets 
donc de vivre gratuitement -, non sans souligner que ce choix a 
été rendu possible « par les faveurs du destin 

Tant de * naïveté » fait bondir Mme Simone von Bcnson (Her- 
sholm, Danemark) qui écrit - ce qui est évident et que notre cor- 
respondant n'avait pas nié : - La description des jours heureux 
que coule cette jeune femme I...I a bien de quoi faire jaunir 
d’envie mainte femme qui. quotidiennement, se partage entre ses 
rôles d'épouse, de mère, de (bonne) ménagère ET de travail- 
leuse. • 

• Mais, ajoute Mme von Benson, à y regarder de près, cette 
existence idyllique ne me parait pas digne d'envie et ne reprê- I 
sente pas en tout cas un exemple à suivre. - Et d’énumérer toutes | 
les catastrophes qui peuvent s'abattre sur une famille et pour- 
suit : ■ [Les Femmes] ne savent-elles pas que le mariage n'est 
pas une assurance sur la vie et que leur seule chance d'obtenir 
une identité, de conserver leur intégrité et d'être reconnues 
comme partenaires à part égale par les hommes est d'acquérir 
une formation professionnelle et de l'utiliser ? • 

Le choix du bonheur. lorsqu'on l'a à portée de b main, 3e com- 
bat pour l'identité et l’indépendance, deux partis pris que les ba- 
tailles électorales n’effaceront jamais. 



Ananie et Saphire 

Dans un article paru dans le 
Monde Dimanche du 17 mai 
(« L'argent de l'Eglise ») Taisant 
référence aux Actes des Apôtres 
et à ces premiers chrétiens qui 
mettaient tout en commun, votre 
collaborateur écrit que le couple 
d’ Ananie et Saphire a été - puni 
de mort par saint Pierre (...) 
pour avoir dissimulé une partie 
du prix d'un terrain vendu au 
profit de la communauté ». résu- 
mant ainsi Actes V, 1-11. 

Or le texte dit autre chose : 

• Ananie. dit Pierre, pourquoi 
» Satan a-t-il rempli ton cœur 

• que tu mentes à l’Esprit Saint 
» et détournes une partie du 
» prix du champ? Quand tu 
» avais ton bien, n’étais-tu pas 
» libre de le garder et. quand tu 
» l'as vendu, ne pouvais-tu 
» disposer du prix à ton gré ? 
» Ce n'est pas à des hommes que 
» tu as menü, mais à Dieu. » En 
entendant ces paroles. Ananie 
tomba et expira. - ( V, 3-5). 

Pierre reconnaît donc formel- 
lement qu'Ananie avait le droit 
de garder son bien ou même le 
produit de la vente. II ne lui re- 
proche que d'avoir menti » à 
Dieu -, - à l'Esprit Saint .. 
C'est donc qu'Ananie. » de 
connivence avec sa femme - 
(V, 2), avait, au minimum, laissé 
croire qu'il versait le montant to- 
tal à la communauté. 

Et. d'autre part, ce n’est pas 
Pierre qui a « puni de mort • le 
couple en question puisque, Sa- 
phire ayant formellement répété 
le mensonge (• Pierre l'inter- 
pella : - Dis-moi. le champ que 

• vous avez vendu, c'était 
- tant ? • Elle dit : - Oui, tant - 
(V, 8), le mari et la femme sont 


tombés morts l'un après l'autre 
en entendant les paroles de 
Pierre (V, 5 et V. 10). 

FRANÇOISE LAMBRET. 

(Paris). 


Un étudiant zaïrois dont je tai- 
rai le nom, car ayant fui le 
régime du Président Mobutu, et 
dont nous aidons le séjour en 
France, avait pour habitude de 
travailler l'été dans un camping 
du Touring-Club de France pour 
suppléer à sa bourse pendant la 
période de vacances. Or cette 
année, bien qu'ayant donné toute 
satisfaction et ayant vu confir- 
mer par le directeur de ce cam- 
ping sa réembauche pour l’été 
1981 dans des fonctions de res- 
ponsabilités plus élevées, il vient 
d'être avisé par ie même direc- 
teur de b rupture de l'engage- 
ment moral de travail ainsi sous- 
crit. 

Le motif mis en avant par l'ad- 
ministration de ce camping du 
Touring-Club de France est tota- 
lement étranger, si l'on ose dire, 
au travail de notre ami ; il s’agit 
tout simplement d'une directive 
obligatoire émanant de b direc- 
tion parisienne et invitant les 
gérants des campings du 
Touring-Club à ne plus employer 
de travailleurs ou d’étudiants 
étrangers, hormis les Algériens 
qui se trouvent encore être de 
bonne compagnie. 

Par ce biais croit-on atteindre 
une diminution du nombre de 
chômeurs français inscrits à 
TA.N.P.E. ? Doutons-en. mais ce 
qui est atteint sûrement c’est la 
confiance et l'amitié dont notre 
pays voudrait être l’image 
modèle sur le plan international. 

C. JOSEPH. 

(Montpellier). 










Pierre et Thérèse, compagnons de l’Arche 


T) 


ON N ER de soi 
pour recevoir un 
peu de la terre et 
beaucoup des 
autres. »■ Cette 
réflexion d'un 
compagnon de 
l’Archc résume la 
philosophie des 
cent cinquante 
membres de la communauté 
installée à la Borïe-Nobk, dais 
le Lodévois. Depuis la mort de 
Lanza del Vasto. k 10 janvier 
dentier, c’est Pier re Parodi qui 
veille sur la destinée de P Arche. 
Sa nomination a été décidée 3 y 
a déjà quinze ans, à l'unanimité. 

Le mouvement, qui conduit 
chaque jour- des « chercheurs de 
vérité» vers cette communauté 
non-violente, commence en 1943 
avec la publication. . ,dn 
Pèlerinage aux sources par - 
Lanza de! Vasto. Dans ce Evre, 
le disciple de Gandhi raconte 
son séjour .en Inde et sa 
rencontre avec k Mahatma, qui 
l’a baptisé Shanditas, « serviteur 
de la paix ». Pierre Parodi, alors 
jeune étudiant, y retrouve., 
certaines de ses préoccupations 
et décide d'aller render visite à 
Lanza. « Je me posais des 
questions sur cet homme, se 
souvient Pierre. .Etait-il. 
simplement un écrivain, un 
poète . ou était-fl. décidé à 
donner sa vie pour mettre en 
application ses idées? Comme 
je n’avais pas encore la réponse 
à ces questions, je suis parti 
faire ma médecine à Toulouse .. 
Ce métier pouvait être utile et je 
pensais qu’enswte fournis "le 
temps de choisir. » Cinq' ans 
plus tard, l’année où Gandhi est 
assassiné, Lanza de! Vasto fonde 
l’Arche avec une quinzaine 
d’amis, dans une ferme de 
Sainionge. Pierre les rejoint en 
19S3. Bien que k ; guerre soit 
terminée, 3 a perdu tontes scs 
iD osions sur k capacité de notre 


civilisation à empêcher k retour 
dé la violence. 

L’Arche quitte la Saintonge 
pour k Vaucluse et m’installe à 
BoBèoe, à quelques centaines de 
mitres de barrage de 
Donzère-Mondragon, qni 
symbolisé alors là réussite 
technique de l'homme. Pend a nt 
quelques années, Pierre partage 
~sa vie entre la communauté et k 
Maroc, où 3 effectue plusieurs 
séjours de six mois. D s’y installe 
en' 1968: comme médecin au 
service du .gouvernement 
. marocain avec sa femme 
Thérèse. Confrontés au 
. sous-développement, ils 
constatent les échecs d’une 
politique calquée sur celle des 
pays riches. 

Gandhi 

* Gandhi a été une des rares . 
figures du tiers-monde à ne pas 
être éblouies par notre forme de 
civilisation. Etre civilisé, ' c’est 
faire des efforts pour assurer 
davantage de fustice. pour faire 
en sorte que les plus pauvres 
soient les premiers servis, et non 
pas doubler sa consanaruttian . 
énergétique tous les dix ' ans. » 

, A l’Arche, les .bougies 
' remplacent les ampoules 
électriques non pour m on t rer 
aux autres un modèle, mais pour 
marquer jusqu’où fl est posabk 
de limiter la consommation 
énergétique tout ai assurant k 

développement d’un groupe 
humain. Un membre de la 
ccammmanlé cons omme quatre 
fois moins d’énergie qu’un 
Français moyen et hait fois 
moins qu’on Américain. 

« Cela tut signifie pas que 
nous- soyons contre le progrès, 
explique Pierre Parodi, mais 
contre certains excès. Prenez 
V exemple de l'automobile.: au 
début, c’est intéressant, les 
avantages s ont énormes et les 


Lanza del Vasto avait montré le chemin. Pierre 
Parodi veille maintenant sur la destinée de 
T Arche. 

RICHARD CLAVADD 


inconvénients minimes. Mais, 
quand Ü y en a trop, on passe de 
Vautre côté de la courbe, et les 
inconvénients sont supérieurs 


Après un séjour de huit ans 
dans k Sud marocain, Pierre, et 
Thérèse rejoignent - la 
Bario-Nobk, où k mode de vie 
ne change guère de celui du 
pays qu’ils viennent de quitter. 
• L’Arche, c’est un peu comme 
une tribu, explique Thérèse, on 
s’efforce de simplifier sa vie.de 
subvenir le plus jtossible à nos 
propres besoins. Les rapports 
sont basés sur la confiance et 
non sur la loi du profit et de la 


La vie repose sur quelques 
principes simples et librement 
acceptés. Le travail manuel, 
dont; Gandhi avait enseigné la 
valeur à Lanza del Vasto, est 
l’un des pins importants. Il faut 
faire avec ses mains, selon ses 
maya», et non pas. laisser aux 
autres ce qui est pénible. Les 
travaux jie. manquent pas.. 
L’Arche s'installe toujours sur 
des terres pauvres ou 
abandonnées, « pour ne prendre 
la placé de personne-». A la 
Borie-Noble, l'économie rurale 
est basée sur l’élevage de 
moutons, le maraîchage, la 
polyculture et l’artisanat. Dans 
cette région où Phiver isole k 
causse des vallées, la vie suit k 
rythme des saisons. 

La grande bâtisse des 
compagnons de l’Arche lutte 
contre la bise qui porte les 
(kniiers flocoæ de Fhiver. Les 


hommes reviennent de la forêt 
où ils ont passé l’après-midi à 
ramasser dn bois pour le 
chauffage et la cuisine. Dans k 
réfectoire où flotte le parfum de 
la soupe de légumes, ils 
retrouvent femmes et enfants. 
Chacun mesure en silence ce 
qu’il a arraché à la terre en 
prenant soin de ne pas prendre 
plus qu’elk ne peut donner. Ce 
« silence vécu ensemble » est 
une des bases de la vie à 
r Arche. 

La méditation tient également 
une place importante. Elle 
marque k début et la fin de la 
journée, et ponctue chaque 
heure de travaiL « Toutes les 
heures, explique Thérèse, nous 
faisons une pause de quelques 


profond de nous-mêmes et < 
ressourcer dans un puits 
intérieur. » Cette pratique, k 
« rappel ». permet aux membres 
de la communauté de tenir bon 
dans les situations les plus 
difficiles. Thérèse se souvient 
des journées sanglantes de 
Mal ville où l’Arche était venue 
apporter un soutien non violent à 
la lutte antinucléaire: * Nous 
étions au milieu des blessés, on 
entendait des hurlements tout 
autour de nous, quand une des 
nôtres qui sentait la panique 
l’envahir a fait son rappel. Les 
gens se sont mis autour d’elle et 
Ont repris confiance. » 

Le lottes 

La participation aux luttes est 
un aspect important de la vie à 
l’Arche. Celle contre le 


nucléaire a commencé en 1958 
avec r occupation de l’usine de 
Marcoule, pour protester contre 
le discours sur l’utiüs&tion 
pacifique de l’atome, qui cachait 
les recherches sur la fabrication 
de la bombe atomique. 
Aujourd’hui, l’Arche est 
présente aux côtés des vignerons 
de la région qui se battent 
contre les nuisances des mines 
(T uranium. 

Noo-violence ne signifie pas 
absence de risque. Plusieurs 
membres de la communauté ont 
fait de la prison pour avoir 
soutenu la désobéissance civik 
bien avant qu’existe le statut 
d’objecteur de conscience. « On 
avait ouvert des chantiers dans 
les bidonvilles, se souvient 
Pierre. Ceux qui refusaient de 
partir en Algérie pour ne pas 
cautionner les violences et les 
tortures faisaient un service 
civil au milieu des plus 
déshérités. » En vertu du 
principe qu’il ne faut pas 
attendre que les Etats changent 
pour limiter la violence, mais 
que c’est aux individus de la 
refuser, r Arche aide aujourd’hui 
les insoumis. 

La désobéissance est une des 
vertus enseignées aux enfants de 
r Arche. Quand l’un d’entre eux 
n’est pas d’accord- au fond de 
lui-même avec ce qu’on loi 
demande de faire, il peut 
refuser. Seules conditions : k 
faire dans k respect d’autrui, en 
assumer les conséquences, ne 
jus tromper les gens, ni intriguer 
ni se cacher. « Nos luttes, notre 
vie ici, tout cela se tient, affirme 
Pierre. C’est un des 
enseignements de Shanditas. La 
plupart des gens ont plusieurs 
vies, coupées les unes des 
autres : leur famille, leur 
travail, leur religion, leurs 
loisirs, alors que seule une unité 
de vie pourrait les aider à 
éliminer les sources de 
violence. • 


L’Arche se situe aujourd’hui 
au confluent de plusieurs 
courants de pensée, dont 
l'écologie et le tiers-mondisme. 
Des noms reviennent souvent 
dans les discussions: Roger 
Garaudy. René Dumom. » Ici, 
estime Pierre, il y a des 
chrétiens qui mettent en 
pratique les conseils 
évangéliques, et aussi des 
non-chrétiens qui croient qu’en 
tout être humain existe une 
force de vérité qui le dépasse » 
Cent cinquante personnes vivent 
à la Borie-Noble, réparties en 
quatre groupes. 

D’autres communautés sont 
implantées en France et à 
l’étranger, en Espagne, en Italie, 
au Canada et en Argentine. 
Elles forment un réseau 
international auquel s'ajoutent 
les «groupes d’amis», formés 
de sympathisants. Le rôle de 
Pierre est aujourd’hui de 
maintenir l'unité entre ces 
différents groupes qui se 
réclament de l’Arche. 

Deux nulle personnes sont 
passées l’année dernière à la 
Borie-Noble. Comme Pierre à 
l'âge où il était étudiant, les 
jeunes veulent se prouver qu’il 
est possible de faire de sa vie un 
acte de foi pour quelque chose. 

La petite route qui monte vers 
la Borie-Noble conduit aussi à 
l’Arche des adultes que le 
chômage a rejetés dans la 
solitude. « On voit souvent des 
cadres sans travail pour qui le 
chômage a entraîné des 
problèmes familiaux, des 
séparations, constate Thérèse. A 
cinquante ans. ils considèrent 
leur vie comme un échec. Nous 
les écoulons, nous partageons 
leurs inquiétudes, et. surtout, 
nous les aidons à comprendre 
que ce n’est pas eux qui ont 
raté, mais la société. Ils restent 
une ou deux semaines et 
repartent en paix avec 
eux-mêmes. - ■ 







AUJOURD'HUI 


train cf accomplir son jogging 
matinal, à moins que ce ne soit 
une princesse du Tout-Paris 
enfourchant sa Kawasaki. Vous 
pourrez contempler Claude 
Mauriac postant ses lettres, 
Jean- Jacques Gautier acheter 
son journal, Moustaki traîner 
sa nonchalance, ou un prix 
Nobel choisir religieusement un 
morceau de reblochon chez le 
maître-fromager des lieux. 

En été, sur les berges, c'est 
la grande pagaille des obsédés 
de la bronzette. Le soleil grille 
les derrières au farniente des 
play-boys ou des nymphettes, 
comme les brochettes devant 
la mosquée sur la Grand-Place 
d'Istanbul. Certains n'hésitent 
pas à se rafraîchir dans l'eau 
glauque. Parfois, un cygne 
venu d'on ne sait où est récu- 
péré par la brigade fluviale, à 
moins que ce ne soit le corps 
d'un suicidé de la société. 

Si vous vous baladez en lon- 
geant les quais, vous aurez les 
rognons triturés par des 
effluves d'acras. de maque- 
reaux à la banane, de matou- 
tou. C'est qu' aujourd'hui les 
Martiniquais, les Guadelou- 
péens ont investi les loges 
naguère occupées par les 
familles de la P.P. (police pari- 
sienne). A l’accordéon et à 
Mireille Mathieu succèdent le 
reggae, la sa Isa, la bigume. Ça 
chauffe dans les entresols. 

Le soir, des cars bourrés 
déversent des armadas de tou- 
ristes dans des caves où l'on 
se régale de viandes grillées à 
la lueur des bougies. 

Enfin, l'expérience la plus 
chic restera, quoi qu'on dise, la 
c doche-party » . Avec duvets, 
vins fins, camembert et pâté de 
foie gras, vous attendez avec 
votre petite amie sous le pont 
Louis-Philippe que le "jour dai- 
gne se lever. Emotion de méta- 
physique pure garantie. D'aH- 
leure, dès 1911, le poète russe 
Alexandre Btok observait sur 
cette île la secrète irruption du 
sentiment slave : a II y a 
comme un signe, disait-il ; là 
est un des ferments de l'ave- 


Le pied 


butin, une somme que l'on ap- 
pelait pied. L'expression signi- 
fiait initialement dans la bou- 
che des prostituées qu'elles 
ont éprouvé l'orgasme, autre- 
ment dit, qu'elles ont eu leur 
part de plaisir. 

Quant au pied proprement 
dit. il symbolise l'organe sexuel 
de l’homme. Les psychologues 
■l'ont souvent remarqué dans 
T interprétation des rêves. Dans 
la Bible, les auteurs emploient 
parfois le mot pied dans cette 
acception. La Livre des juges 
par exemple, écrit : « La porto 
de la chambre haute était fer- 
mée au verrou. Les serviteurs 
se dirent : « Sans doute 
» Ehud se couvre les pieds 
» dans le réduit de la chambre 
» fraîche» (2.24). 

D'Ernest Legouvé, poète et 
écrivain du XVIII* siècle, ancien 
directeur du Mercure, il ne 
reste pas grand-chose, mais au 
moins C8 vers extrait du Mérita 
des Femmes 

Tombe aux pieds de ce sexe 
à qui tu dois ta mère. . 

Et pourtant, le pied évoque 
quelque chose de méprisable. 
N'est-ce pas la pire injure que 
l'on puisse faire à un homme 
de plume de lui dire qu'il écrit 
comme un pied ? 


La chirurgie 


Chirurgien compétent et consciencieux, il avait fait 
graver sur une plaque de marbre le nom de tous les pa- 
tients qui étaient morts sur le billard dans sa clinique. 


dante. Une seule agence - 
McCann-Eri ckson. en Allemagne 

— a gagné 35,4 millions de dûl- 


I 1 ché. On s’habitue. Les annon- 

PIIBLirmS ceurs ne la conjureront pas en se 

retirant des affiches. Bien au 

contraire, et les publicitaires en 

\ 1 profitent. Selon Advertising 

Me Saint-Ms I Europe a vendre sssSëS 

... ......... A européen, les quelque quatre 

cents principales agences en 

Peut-on appliquer en Europe les techniques des ^ " p!Sjuê 

publicitaires de Madison Avenue ? Et peut-on ^® e de JJ,“ 
même vraiment parler d'une Europe publicitaire ? 

Oui et non... ta,s - 

A l’annonceur qui se lance a 

^ ■ DADVDT CIDHID l'attaque du marché européen 

IttJBfilU ofuliiMl une question fondamentale se 

pose dès que son budget est éta- 
bli : la campagne sera-t-elle 

P OUR bien communiquer, grands groupes européens - paneuropéenne, avec la même 
il faut savoir à qui l’on S.S.C. & B. (anglais), Univas idée créative, en ne changeant 
parle. Communication... (français) — et les plus puis- qu’une seule chose, la langue? 
C'est le mot-clé pour santés des multinationales arnéri- Qu faut-il élaborer une campa- 
faire vendre. C’est aussi caines comme McCann- gne différente pour chaque pays, 
l’autre nom de l’art à la Erickson, J. Waller Thompson et confiée à une agence différente 
fois simple et compliqué Young & Rubicam. L’Europe ^ ? fl n’y a pas de règle 

■ de la persuasion profes- ressemble au reste du monde Tout dépend du produit et 

sionnelle. Dans runiverâ capitaliste : son marché est je l’annonceur, 
publicitaire, corn mu ni- dominé par des agences d’origine 


ROBERT SARNÏR 


quer dans le Nouveau Monde américaine. En même temps, ce ^ 

n’est pas forcément commuai- sont les Américains - par leur [g StT&té$Î6 

quer sur le Vieux Continent. domination et l'amertume quelle * 

Cependant, pour les publici- engendre - qui poussent à l’uni- a chacun de trouver sa straté- 
taires, l’Europe présente un défi fi cation en Europe. gi c . Curieusement - compte 

« pas comme les autres ». Jacques Séguéla, codirecteur tenu de l’importance de la ques- 

II y a deux ans, on s'était mis de la deuxième agence française, tion. - on n'a pas fait assez de 

d'accord au sein du Marché com- s® déclare optimiste pour l’Eu- recherches sur le succès ou 

mun pour investir 12 millions de rope — où son activité est en train l’échec de certaines campagnes 

dollars dans une campagne publi- d® développer - si elle sait se multinationales ». dit Martin 

ci taire pour promouvoir les pre- libérer des Américains. « Il est Hedges. « Pourtant, si on peut 

mières élections du Parlement temps de couper le cordon ombi- dire que les avantages du pro- 

européen en juin 1 979. Mais telle lica f nous re } ie _ « notre mère duit sont les mêmes partout, où 

est la complexité de l’Europe américaine », dit-iL « Pourquoi qu’ils sont perçus de ta même 

que, pour une seule élection et un serions-nous à vie les colonisés façon, il y a moins de problèmes 

seul budget, il y eut neuf campa- de Madison Avenue, les pays en pour lancer une seule campagne. 

gnes de publicité différentes voie de développement du mar- p a r contre, il y a de nombreux 

créées par neuf agences diffé- keting américain ? » produits qui. à cause de pres- 
sentes. dans neuf pays différents. Pour tous les publicitaires du sions culturelles, doivent être 

Sans slogans ni arguments com- Vieux Continent, l'Europe existe présentés en harmonie avec les 

muas. Tout cela pour une campa- comme une entité. Pas de doute, préjugés locaux. On ne va pré- 

gne non partisane, qui avait un - La question philosophique - senter un produit comme le lait 

seul message : voter. Voilà une savoir si l’Europe est un bon concentré de la même façon en 

idée de ce qui peut attendre les concept ou pas - ne se pose Suisse, où il y a une grande 

annonceurs à l’échelle euro- pas », dit Alistair Tempest, industrie et même une tradition 

péenne. secrétaire général de l’European laitière, et en Angleterre, où il 

En réalité, les pays d'Europe - A f ociation ■>«■*«■ 

ne sont pas aussi divisés que cet jtAAA), I organisation pro- D’autres publicitaires pensent 
exemple peut le laisser croire. ?“2 nn ® U f q *V'?ï?5 lte „ ' filut adoP“r systématique- 

S’ils préservent leurs différences dustne de la publicité a Bruxelles ment chaque annonce à chaque 

et leur identité individuelle, d’au- 1972 - - Nous travaillons pays au üeu de simplement la 

1res influences s'exercent Hans déjà dans le cadre a um Europe. traduire. Chez Ursula Gruber 

l'autre sens : l’industrialisation, c f. soit ,j e j r P ix * Communication International, à 

la standardisation, la modernisa- Bruxelles ou celle des Vingt et paris, la plus importante agence 

tion et, bien sûr, P« américanisa- “* “ Strasbourg. - •' de ce genre en Europe, on n’a 

tion ». Autour de ces points en Selon Martin Hedges, rédac- aucun doute. «■ Traverser une 

commun, un publicitaire peut teur & Campaign Europe, men- frontière nationale n'implique 

tenter de créer une campagne sue ' professionnel publié à Lon- pas uniquement qu’on change de 

paneuropéenne. dres, la question se pose très langue », explique Judith Harris, 


keting américain ? » produits qui. à cause de pres- 

Pûur tous les publicitaires du sions culturelles, doivent être 
Vieux Continent, l'Europe existe présentés en harmonie avec les 


la standardisation, la modernisa- 
tion et, bien sûr, l’« américanisa- 
tion ». Autour de ces points en 


simplement : » Parlez à n 1 


■directrice générale adjointe. « Il 


Il almn «final porte quel publicitaire et vous s’agit aussi de différences cultu- 

Marcne lQwil verrez qu’ils sont tous pour une relies, historiques et économi- 

T . i,m . Europe plus forte, mieux unifiée mes. » Elle parie du message 

h «* qui m s0 " unU lu*imrtt la publicitaire comme d’un produit 

du Marché commun ont accru Communauté .. expliquera. fragile, qui voyage mal. . Ce 

1 importance grandissante du . g. philanthropique n ‘&t pas une sorte d'apatride 

marketing et du mer chandising a lJaia ma // y a tout jfm- c'est le reflet du pays. . En 

rwîTs "rénmi^ Piment plus d'argent à apparence seulement; si l'on en 

Certes, du fait de lénorme . ■ liste de ses clients. 

Zttéu'GESrSrS. Malgré la crise économique - parmi lesquels on trouve Ameri- 


l’ importance grandissante du 


Certes dn f.it de rénorme P lv * ‘‘'argent à apparence seulement; si l'on en 

Certes, du fait de lénorme gagKr , ' parla liste de ses clients, 

expansion i us » .. . Malgré la crise économique - parmi lesquels cm trouve Ameri- 

^ ■ d » PeS-*re à causé d'elle. - Sn Eapess, Chanel, I.T.T., 

J'Europe publicitaire est en «la- Renault et Vol™, 
hrconsidêrer comme un seol ter* uvement bonnn santé. La ense Selon Emiim Messiqua, prési- 


prises on a davantage tendance à 
la considérer comme un seul ter- 
rain de marketing et de vente. 
L’emballage en plusieurs langues 
en est le meilleur exemple. 

Le fait qu’il y ait environ 
350 millions de consommateurs 
européens — contre seulement 
220 millions d’Américains — 
dans un territoire trois fois plus 
petit que les Etats-Unis semble 
promettre au publicitaire 
d’outre- Atlantique un marché 
idéal : bien concentré et accessi- 
ble. Mais, pour mesurer les 
vraies dimensions du défi, il suf- 
fit d'ajouter que ces 350 millions 
d’Européens se divisent en dix- 
neuf pays et onze langues, sans 
compter la multiplicité des habi- 
tudes, des sensibilités, des législa- 
tions et des préjugés. En outre, 
les médias sont nationaux. 

L’Europe publicitaire se divise 
en trois blocs : les agences à 
l’échelle purement nationale, les 
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fait aujourd’hui partie du mat. dent de N.C.K./Europe, qui 

FENÊTRES 

Un collège élastique 
à la Rochelle 

Au collège Missy de La Rochelle, la vie du monde 
extérieur pénètre par de multiples fenêtres dans 
les salles de classé. 

MÊÊÊmÊ^U ANNIE BAILLE WÊÊ^ÊOm 


D + ENTRÉE, un collège 
7 comme les autres : des 
bâtiments longs et bas. 
éparpillés sur un terrain 
récemment planté — le 
style des collèges 
construits dans les 
hm années 70, du préfabri- 
que fait pour durer et se 
multiplier. Mais l’air 
qu’on respire au collège Missy, .à 
La Rochelle, n’est pas seulement 


chargé de Tiode de l’océan tout 
proche. 

Une grappe d’adolescents sor- 
tent d’une classe. .- C’était 
bien ? -, lance un prof. - Pas 
mal,- répond un grand frisé de 
treize -ans, un peu goguenard, 
mais je croyais qu'on ne faisait 
pas de politique à l'école /» » El 
l’histoire, c'est quoi ? ». rétorque 
un autre élève_. Les troisièmes 
sortent d’un débat contradictoire 


dirige seize agences dans treize 
pays d'Europe. l’annonceur inter- 
national souhaite souvent présen- 
ter une image commune univer- 
selle, surtout dans sa publicité. 
Cela peut marcher très bien 
quand il s'agit de certains pro- 
duits de luxe comme les ciga- 
rettes. les boissons, les jeans, les 
appareils photos ou de télévision 
et les caméras, les compagnies 
aériennes, etc. • Mais, parfais, 
cela n’est pas pratique -. ajoute 
Messiqua. - Par exemple, il 
serait absolument ridicule de 
faire la publicité pour les pro- 
duits d'alimentation de la même 
façon dans tous les pays. Le goût 
- surtout en matière d'alimenta- 
tion, — c’est quelque chose de 
très local. » 

L’Europe se distingue aussi 
par son attitude à l'égard de la 
publicité. Autant chez les 
consommateurs que chez les 
annonceurs. En général, la 
« pub » est moins aimée, moins 
acceptée en Europe qu’en Améri- 
que du Nord. Surtout en France, 
où on a tendance à considérer la 
« pub » comme une sorte de poi- 
son, son influence comme 
néfaste, et les publicitaires 
comme les diables de la société 
capitaliste. Pour d’autres raisons, 
de nombreux annonceurs en 
Europe se montrent, eux aussi, 
peu favorables à la publicité. 

» Les Européens ne croient 
pas vraiment à la publicité -, 
explique Messiqua. - Ils ne veu- 
lent pas investir dans des 
dépenses publicitaires parce 
qu'ils pensent que de bons ven- 
deurs et un bon produit 
devraient suffire. Ici. ils le font 
uniquement parce qu'ils pensent 
qu’ils n’ont pas de choix alors 
que les Américains reconnaissent 
que la publicité fait partie inté- 
grante du prix de revient d'un 
produit. » 

Certes, les Américains sont les 
champions de l’investissement 
publicitaire : plus de 2 % de leur 
P.N.B. contre 0.68 *5 en Allema- 
gne, 0,72 % en France et 1.04% 
en Grande-Bretagne. En 1980, 
aux Etats-Unis, on a investi envi- 
ron 950 francs en publicité par 
habitant. Dans les trois marchés 
principaux en Europe, on se mon- 
tre nettement plus publiphobe : 
430 francs par habitant en Alle- 
magne, 380 francs en Grande- 
Bretagne. et seulement 
325 francs en France. 

Inévitablement, les publici- 
taires en Europe se voient, sc 
définissent par rapport à leurs 
homologues américains. Sur le 
plan créatif et esthétique, ils sont 
au premier rang. Chaque année, 
au Festival international de 
publicité, à Cannes, les Euro- 
péens — surtout les Britanniques 
et les Français - raflent la majo- 
rité des prix. 

. Comme le dit - sans trop de 
modestie — Séguéla, - les 
années 80 sonnent le gong de 
notre match international... Les 
Yankees nous ont enseigné la 
■publicité. A nous de leur appren- 
dre la communication. » ■ 


avec un syndicaliste C.G.T. La 
veille, ils avaient discuté avec un 
représentant de la C.F.D.T. Le 
lendemain, ce sera F.O. Un petit 
exemple sur des dizaines de la 
façon dont la vie du monde exté- 
rieur pénètre, se mêle à celle de 
ces sept cent trente élèves de la 
sixième à la troisième, mais où la 
politique n'occupe pas plus de 
place que l’archéologie, l’anglais 
ou le jardinage. 

» Je n'avais pas de « projet • 
pédagogique au départ, précise 
la directrice, M* Berthe Gare- 
tier, et nous ne sommes pas une 
école pilote. Je souhaitais un 
collège ouvert aux idées, aux 
expériences, aux innovations, à 
la discussion. Ce sont les rela- 
tions humaines, les contacts, qui 
me passionnera et qui me parais- 
sent les plus Importants pour les 
enfants aussi bien que pour les 
adultes. Je voulais également 
des outils, et nous avons rapide- 
ment monté un laboratoire de 
langues avec l'aide des parents 
(une classe bilingue de trente 
élèves fonctionne à Missy), 
puis... une serre, également 
construite en collaboration aves 
les familles des élèves et des pro- 
fesseurs. » 
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La clinique 
de l’écriture 


Il y a de plus en plus de gens qui veulent écrire et 
de moins en moins de géns qui savent écrire. 
Une clinique très particulière vient au secours de 
ces handicapés. 

BHHBB THIERRY GANDILLOT ■■■ 


L ’HOMME entre dans nne 
petite boutique chic de la 
rue Boyer-Barret. Écri- 
vain amateur, il a entendu 
parier de S.O.S. Manus- 
crits par un collègue. H 
veut faire taper son texte. 

■ Sous son bras, quatre 
bloc-notes aux feuillets 
quadrillés. Deux cent 
quatre-vingt-dix pages d’une écri- 
ture serrée. Un titre : « Au 
royaume des fous ». Michel Dan- 
sel, le directeur de S.OJ5. Ma- 
nuscrits, hoche la tâte, pose quel- 
ques questions précises, tente 
d'expliquer la vocation de 
l’agence. L'auteur n’écoute pas. 
Il est venu faire taper son texte. 
Il ne veut pas entendre parler de 
réécriture. • Cet homme est venu 
avec ses certitudes, explique Mi- 


chel DanseL II était persuadé 
que son manuscrit était. Bon 
parce qu’un ami l'avait lu. Je ne 
peux pas le violer. Plus tard 
peut-être— » L’homme est re- 
parti après avoir discuté quel- 
ques instants .des pièges du -plus- 
que-parfait et des .qualités du 
Grévïsse. La porte de la petite 
boutique s’est refermée sur ses 
espoirs. Et son attente. 

« Les gens viennent me voir 
pour les motifs les plus divers. 
Moi. je suis un thérapeute, un 
accoucheur. J'écaute la de- 
mande... » D’évidence Michel 
Dansef se soude avant tout de 
comprendre la requête de son 
client. Depuis deux ans qu’il a 
créé S.O.S. Manuscrits, une 
agence qui veut répondre aux 
problèmes dé communication qui 
passent par l’écriture. 


Auteur d’une vingtaine d’ou- 
vrages. le directeur de S.O.S. 
Manuscrits est un vieux routier 
de Fédition. Et de l'interview. 
Avec malice, 0 énumère les livres 
qu’il a écrits. Chez Larousse, la 
poésie : un Verlaine, un Corbière, 
un Laforgue (avec un seul « f » 
et sans « s *), un René-Guy Ca- 
drai («j’épelle.. »). Un livre sur 
le Père-Lachaise, un autre sur le 
rat à travers les âges. Quelques 
policiers dont un Prix du Quai 
des Orfèvres : De la part de Bar- 
bara. « Je suis fou.de littérature. 
conclut Michel DanseL Chez 
moi, j‘tâ plus de trois -mille re- 
cueils de poèmes. » 

Cet image de professionnel de 
l’écriture lui tient à cœur. Tous 
les gens qui travaillait pour lui - 
environ quatre-vingts collabora- 
teurs — sont des professionnels : 
journalistes, écrivains, avocats, 
médecins. Très peu d’universi- 
taires. * Je veux des « rewri - 
ters » polyvalents avec une 
bonne culture générale, précise 
Michel DanseL Les universi- 
taires ne savent pas écrire. Moi, 
je veux que le message passe. * 
Pour 350 F, le manuscrit est dis- 
séqué par plusieurs personnes qui 
remettent une note de lecture dé- 
taillée de plusieurs pages : un 
compte rendu du livre, des criti- 
ques, des suggestions de correc- 
tions et de remaniements. En- 
suite, avec l’accord de l'auteur, 
on passe à la phase de réécriture. 
Une dense : un manuscrit peut 
en cacher un autre. 


Exemple, le livre de Jacques 
Vasseur. Refusé par plusieurs 
maisons d’édition, le livre débute 
quatre-vingts pages trop tard, 
après les souvenirs d'enfance. In- 
sipide. De quoi dégoûter les meil- 
leurs lecteurs de manuscrits. 
Mais pas ceux-ci. On taille, on 
glisse des dialogues, on trouve un 
titre : Menottes en papier bleu. 
L’histoire d’un homme 
condamné à l’errance et au 
chômage, prisonnier du papier 
bleu qu'on lui a donné à sa sortie 
de prison. 

Mazarin 

Les candidats à récriture n'hé- 
sitent pas à venir se raconter : 
une prostituée de province, un 
chauffeur de taxi parisien, un 
commissaire aux comptes . Ou 
bien encore ce plombier prophète 
de quarante-cinq ans qui raconte 
la nuit où le Christ est venu lui 
révéler qu'il était une réincarna- 
tion de Mazarin. Pas moins. 
* Tous les gens qui viennent me 
voir ont un livre dans la tête, 
mais ils n’arrivent pas à T écrire, 
ils ont besoin de la compétence 
d’un professionnel qui les aidera 
à passer à la phase rédaction- 
nelle ». ajoute Michel Danse! qui 
avoue s'intéresser â tous les cas. 
A l'exception des illuminés qui 
veulent refaire le monde. 

L’agence de la rue Boyer- 
Barret est tout sauf une officine 
de «nègres». Michel Dansel 
part d’un constat : il y a de plus 


en plus de gens qui veulent écrire 
et de moins en moins de gens qui 
savent écrire. Les collaborateurs 
de S.O.S. Manuscrits auscultent 
le texte, le débarrassent de ses 
scories, en modifient l’architec- 
ture. L'auteur soit pas à pas la 
mise en forme de son manuscrit. 
A mesure que le travail pro- 
gresse, il apprend un peu le mé- 
tier d’écrivain. Si c’est un 
homme de cœur, il deviendra un 
ami. 

Les amis passent souvent. L'un 
d’eux a apporté le goûter. On sort 
une bouteille de rhum martini- 
quais. Tous ceux qui franchissent 
le seuil de la boutique, clients et 
amis, boivent un verre de punch. 
Un chat glisse sur les feuillets 
dactylographiés. Les coups de té- 
léphones ne cessent pas. A cha- 
que appel. Michel Dansel, beau 
joueur, branche un petit amplifi- 
cateur. Tout le monde écoute. 


Artisans 

Un Italien appelle de Zurich. 
Il a besoin d’une conférence de 
quarante minutes sur Giaco- 
mettî. • Pas trop pompeux. 
précise-t-iL II y a des gens qui me 
connaissent dans l’auditoire. U y 
aura des professeurs d’univer- 
sité ». Et s'il y a des questions à 
la fin de l'exposé ? • Ça ira, as- 
sure l’apprenti conférencier. Je 
connais bien GiacomettL.. ». 

Puis c’est le doyen d'une fa- 
culté de médecine. Son premier 
livre s'est mal vendu. L’éditeur 
n'assure pas la promotion du li- 
vre. Le doyen compte sur les re- 
lations de Michel Dansel pour 
relancer la vente de l'ouvrage. Le 
directeur de S.O.S. Manuscrits 
rassure, s'attarde un peu sur le 
« grand plaisir qu’il a éprouvé à 
la lecture du livre ». Le doyen 
annonce l'arrivée d’un second 
manuscrit. A travers l’amplifica- 
teur, la voix de la faculté s'éteint. 
Encore pleine de déférence. 
- Vous voyez, on ne court pas 
après les clients. Le problème 
des gens qui nous appellent, c’est 
le temps. Nous on peut sous- 
traiter à l’infini ». Michel Dansel 
exhibe un livre édité chez Alain 
Meneau, évoque un journaliste 
d’une radio périphérique. • Des 
gens pressés. Nous, nous sommes 
des artisans... ». 

Les entreprises - des gens 
pressés - ont souvent recours 
aux talents de S.O.S. Manus- 
crits. • Les ingénieurs ont un 
style de scaphandriers. Au lieu 
de les mobiliser pour mal écrire 
un texte, mieux vaut le confier à 
un spécialiste de l'écriture », 
précise Michel Dansel. De même 
en ce qui concerne les journaux 
d’entreprise, écrits le plus sou- 
vent dans un français approxima- 
tif. Réécrire l’interview d’un 
client étranger, rédiger une no- 
tice technique, traduire en japo- 
nais une documentation écrite en 
allemand : les professionnels de 
Michel Dansel peuvent vraiment 
tout faire. ■ 


Le collège s’est ouvert en 
1966, avec' une petite équipe 
d'une vingtaine de personnes. Et 
un chef d’établissement bien 
décidé à mettre ses connais- 
sances administratives -an service 
de l’éducation en utilisant toutes 
les astuces. Un exemple : l’affec- 
tation classique des budgets 
(fonctionnement, investissement, 
maintenance, sorties...). Rien 
n'oblige à répartir les enveloppes 
globales sur les différentes disci- 
plines chaque année. Missy effec- 
tue soigneusement ses choix, 
pour chaque domaine à tour de 
rôle, ce qui permet des réalisar 
lions tangibles. Une année, l’his- 
toire récupère mille diapositives, 
l'année suivante, la musique 
pourra avoir son piano. Four cela, 
bien évidemment, il faut un 
consensus entre les professeurs, 
ou un arbitre... énergique ! 

Ainsi, Missy, sans bruit, 
contourne les sentiers battus et 
vit à son heure ! Une heure élastir 
que qui s'étire certains après- 
midi entiers aux archives du 
musée de La Rochelle el qui se 
rétracte lorsqu’un cours saute, 
parce qu’une visite, un événe- 
ment extérieur mobilisent les 
énergies et les attentions. Emma- 
nuel Le Roy Ladurie dans les 


murs, cela vaut tout de même 
deux heures de grammaire ! 

fl faut dire que le mythe du 
programme â tout prix n’a pas 
cours au collège, en tout cas pas 
pour tout le monde, et certains 
marins de printemps, on peut 
entendre un professeur d’histoire 
dire â ses élèves : * Il fait beau 
aujourd’hui, si nous partions 
travailler dehors ? » Là 
Rochelle est un site privilégié et 
te service éducatif du Musée des 
archives une mine. Le château de 
Coudray-Salbert n’est pas loin, ni 
la ferme romaine de Saint- Just. 
Lancés sur la piste de Missy, 
notable de La Rochelle qui fai- 
sait du commerce depuis la 
Chine et Tlnde en passant par la 
Louisiane, tes élèves ont décou- 
vert que cette ancienne gloire 
locale s’était aussi livrée à la 
traite des Noirs™ 

Sur le tu 

L’histoire n'est pas la seule au 
rendez-vous de te vie. Un groupe 
d’élèves qui «planchaient» sur 
(Importance économique de la 
pèche ont appris à nettoyer tes 
filets à poissons avec des 
mareyeurs, étudié' les conditions 
de pêche la et les 


motivations des habitants de La 
Rochelle à consommer du pois- 
son. Résultat : une campagne 
d’affiches superbes, conçues et 
réalisées par les élèves : * Le 
poisson, cinq mille emplois à La 
Rochelle. » Pendant une semaine 
de mars, toutes les classes de troi- 
sième étaient vides. Les élèves 
étaient à l’usine, dans des entre- 
prises : Yoplait, Lhote, le Centre 
de recherche de flNRA, une 
entreprise du bâtiment, une 
entreprise de mécanique, la régie 
des autobus... Es avaient un jour 
pour regarder, trois jours pour 
travailler - vraiment (l’embal- 
lage des yaourts chez Yoplait par 
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exemple) - un jour enfin pour 
poser des questions. Et ils auront 
le reste de l’année pour sortir 
cinq numéros d’un journal en 
cinq cents exemplaires, qui 
exploitera l’expérience. 

L'ouverture du collège joue 
dans les deux sens et nombreux 
sont les visiteurs accueillis à 
Missy. Parfois célèbres, toujours 
riches de savoir et d'expérience 
et prêts à jouer 1e jeu du partage 
de l’information et du dialogue. 
Ce qui n’est pas facile avec un 
jeune public exigeant... qui cha- 
hute lorsqu’il s’ennuie et qu*D 
n’est pas question d’abreuver au 
lait du jargon scientifique. Ainsi, 
sont passés, venus, restés, quel- 
ques heures, quelques jours : Joël 
de Rosnay, Henri Laborit, René 
Dumont, Albert Jacquard, Jac- 
ques Ruffié, Claude Gruson... 
tous fascinés par l 'intérêt que 
suscitent l’histoire, la biologie, 
l’économie, l’écologie, l’approche 
systématique et d’autres matières 
réputées ardues, par la perti- 
nence des questions (préparées 
avec les enseignants), par la 
faculté d’assimilation des jeunes. 

Tout cela ne va pas sans tirail- 
lement. Les conflits existent 
aussi à Missy. On ne s’en cache 
pas, et on ne cherche pas à les 
éviter. Us font partie dz te vie de 


F école, comme de te vie tout 
court. La décontraction de cer- 
tains à l'égard des programmes 
soulève des houles. Tous les 
enseignants ne sont pas prêts à 
assumer le temps et l'énergie 
qu’impliquent la conception et la 
mise en œuvre d'innovations. La 
routine est parfois plus simple. Et 
les blocages ne viennent d'ail- 
leurs pas des plus âgés comme on 
pourrait le croire. Pour les pion- 
niers, en tout cas, l’idéal est de 
faire perdre aux élèves la notion 
d’obligatoire et de supplémen- 
taire dans leur travail quotidien. 

Pour leur part, Os Font perdue 
depuis longtemps. Les arbitrages 
de 1a direction sont souvent jugés 
antidémocratiques, et il est vrai 
qu'on est parfois fortement 
« incité » à se rendre à certaines 
conférences. Des déceptions ? U 
y an a souvent dans l’exploitation 
des résultats. Us sont 1a plupart 
du temps dilués dans l'entreprise 
suivante, et difficilement mesu- 
rables. 

Des échecs ? La réadaptation 
à un système normalisé en 
seconde n'est pas toujours facile. 
Quand on a respiré un certain cli- 
mat d’autonomie, d’ouverture, la 
plongée dans le bachotage est 
rude. ■ 


LETTRE 
D'ARTHAUD 
A CE t t QUI 
AIMENT 
LES LIVRES 


Roland Garros : 

La médecine pour 
gagner. 

C*esi l'hécatombe. On ne 
compte plus "les grands mon- 
diaux", les ténors de b raquette 
qui multiplient les “contre-perT 
ou abandonnent en cours de 
match. Pourquoi? Pour une tendi- 
nite. pour une élongation, pour un 
claquage ou des troubles digestifs. 
Est-ce parce que les tournois se 
multiplient, que les “têtes de série" 
sortent des courts pour monter 
dans l’avion, puis descendent de 
Favioti pour entrer sur les courts? 
Est-ce que la technique sc modifie 
et que le lift est dangereux? De 
toute façon, c'est maintenant évi- 
dent : le tennis est un sport violent, 
exigeant pour le corps, cette 
machine fragile. 

Deux médecins ont décidé de 
se pencher sur le problème. Ms 
étaient bien placés pour le faire. 
D'abord parce qu'ils sont spécia- 
listes. Claude Renner est cardiolo- 
gue, Jacques Parier médecin du 
sport. Ensuite, parce qu'ils sont 
eux-mêmes de bons joueurs. 
Ancien seconde série. Parier a son 
diplôme de moniteur. 

Leur livre Tennis, la médecine 
pour gagner explique parfaitement 
et surtout de façon très claire, avec 
des mots simples, comment le 
corps et scs différents organes réa- 
gissent aux efforts imposés par le 
tennis. 

De cette analyse préalable va 
suivre toute une série de conseils 
pour éviter les revers auxquels on 
s'expose: lennis-elbow, tendinite, 
crampe, élongation... On nous ex- 
plique aussi comment les soigner 
si par malheur cela nous arrive. 
Tennis, la médecine pour gagner 
nous apprend à bien nous échauf- 
fer, à mieux nous préparer, à per- 
fectionner notre entrainement. 


800 calories 
à l’heure. 


On apprend aussi à se nour- 
rir. A ce propos, le tennis est le 
sport amaigrissant par excellence. 
C'est celui qui. après le ski alpin, 
consomme le plus de calories: 
800 calories A l'heure. A bon 
entendeur... 

On pouvait craindre qu’un 
livre écrit par deux médecins soit 
un peu un pensum et surtout qu'il 
ne s'adresse qu'aux inquiets vieil- 
lissants. Eh bien, pas du tout. 
Celui-ci, écrit dans un style coulé, 
facile à comprendre, souvent plein 
d'humour, s'adresse à tout le 
monde. Aux parents qui vou- 
draient faire jouer leurs jeunes 
enfants mais qui ne savent pas 
quand commencer. Aux fanati- 
ques de sport qui ne voudraient 
pas se borner au seul tennis mais 
qui ne savent quelle est la meil- 
leure discipline complémentaire. 
Aux amateurs détendus qui ne 
veulent considérer le tennis que 
comme un loisir. Aux bêtes à 
concours qui apprendront com- 
ment se préparer psychologique- 
ment et physiquement. Ceux-là 
trouveront d'ailleurs quelques 
conseils supplémentaires qui ne 
manquent pas d’intérêt. Car s'il est 
vrai que les mêmes lois produisent 
les mêmes effets, ce qu'il est utile 
de savoir pour gagner peut aussi 
servir à faire perdre. Alors Renner 
et Parier qui savent bien comment 
réagit le corps nous donnent quel- 
ques conseils pour mieux fatiguer 
l'adversaire. Nous apprenons, 
entre autres, qu'on le fatigue beau- 
coup plus en le faisant courir 
d'avant en arrière (amoni-lob) 
que de gauche à droite. 

Si vous avez déjà une 
raquette, quatre balles, un short, 
une chemise et une paire de chaus- 
sures dans voire sac, n'hésitez pas 
à y ajouter Tennis, la médecine 
pour gagner". Hésitez d'autant 
moins qu'il coûte à peu pris le prix 
d'une boîte de balles. 

Note bibliographique : 

Claude Renner et Jacques Parier 
Tennis, la médecine pour gagner. 

P occasion de nous lire, noos rappelons 
qoe chaque dimanche, noos ouvrons 
cette colonne. Nous y parlons des livres 

pabfiéa et qui noos paraissent soit d'ac- 
tualité. soit se regrouper autour d’an 
thème qn devrait â nos yeux intéresser 
lots ceux qui aiment le livre. 

ARTHAUD ^ 
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Jeunes en prison 


41 % de jeunes incarcérés supplémentaires en 
1S80. Pour bien des spécialistes, le passage en 
prison n'est pourtant pas le meilleur moyen 
d'éviter l'engrenage infernal de la délinquance. 


PATRICK 


BENQUET 


A surprise le dispute à l'in- 
dignation : C’est quand 

meme pas une poupon- 
nière ici - . s'exclamèrent 
i les gardiens de la prison 
de Bois-d’Arcy (Yve- 
] lines) à l’arrivée de deux 
. gamins de treize ans et 
I demi le 13 janvier 1981. 


Dangereux délin- 
quants ? Non : voleurs de su- 
cettes ! Ils obligeaient le fils d’un 
épicier de Nanterre à les approvi- 
sionner en friandises subtilisées 
dans l’échoppe paternelle... Le 
juge d'instruction avait pourtant 
inculpé ces racketteurs en herbe 
de - vol et menaces de violences 
avec ordre et sous condition ». 
avant de les expédier en déten- 
tion provisoire pour dix jours, du- 
rée maximale autorisée pour les 
mineurs de moins de seize ans. 


S'agirait-il d'un cas isolé, 
d'une exception, que cette anec- 
dote éclairerait déjà d'un jour in- 
quiétant notre système judiciaire. 
Mais les chiffres, dans leur im- 
placable précision, prouvent que 
c'est de plus en plus nombreux 
que les adolescents s'entassent 
dans les prisons françaises. 

De 1970 à 1979 ils ne furent 
chaque année qu’environ 4 300 à 
séjourner provisoirement en pri- 
son ; I9S0 en verra passer 6 087. 
soit une augmentation de 41 %! 
Et les statistiques pour les trois 
premiers mois de l'année 1981 
montrent que, si rien n’est fait 
pour arrêter celte vertigineuse 
ascension, ils seront 7 000 à fin 
décembre à avoir bénéficié de 
l'hospitalité de l'administration 
pénitentiaire. 

Mais il y a plus inquiétant. Si 
de ce chiffre global de 41 % on 
extrait les mineurs de moins de 
seize ans, qui ne peuvent séjour- 
ner en prison plus de dix jours 
par opposition aux seize-dix- 
huit ans soumis au régime géné- 
ral de la détention provisoire (I), 
on constate que ce sont eux. les 
plus jeunes, qui ont principale- 
ment fait les frais de cette rage 
d'incarcération : ils n'étaient que 
692 en 1979 ; ils furent 1 363 en 
I9S0. soit une augmentation de 
97 %. 


La p«nr 

La « délinquance juvénile » — 
cette constellation complexe et 
multiforme dont le terme « délin- 


quant ». dans sa stricte acception 
de contrevenant à une règle, ne 
peut suffire à rendre compte — 
n’a pas. en 1980. subi de particu- 
lière augmentation. En revanche, 
ce qui a sans doute changé, c’est 
la perception qu'en a l’opinion 
publique. I9S0, ne l’oublions pas, 
fut l'année de la discussion pas- 
sionnée et de l'adoption de la loi 
«sécurité et liberté». Ce furent 
aussi les premiers affrontements 
d’une campagne électorale où le 
thème de la sécurité fut abon- 
damment utilisé. 

Cette brutale aggravation de 
la répression carcérale envers les 
mineurs s'inscrit également dans 
une évolution bien plus ancienne. 
A considérer non plus le nombre 
des mises en détention provisoire, 
mais celui des condamnations dé- 
finitives à des peines de prison 
(qui le plus souvent « couvrent » 
la détention provisoire), on 
constate que de 1960 à 1977 
(dernières statistiques disponi- 
bles), alors que la population 
adolescente (treize-dix-huit ans) 
n’augmentait que de 0,38%, le 
nombre des jugements croissait 
de 1 45 % et celui des peines de 
prison de courte durée (moins de 
quatre mois) bondissait à plus de 
549%! 

Qu'en conclure, sinon qu’une 
société malade de la peur prend 
la dangereuse habitude d’enfer- 
mer en nombre croissant ceux de 
ses enfants qui, pour mille rai- 
sons. ne respectent plus la règle 
du jeu. El ce, en contradiction 
flagrante avec l’ordonnance du 
2 février 1 945 sur la jeunesse dé- 
linquante : elle prévoyait que l’in- 
carcération des mineurs devait 
rester l’exception (Je Monde Di- 
manche du 11 janvier 1981), 
mais un glissement sournois de la 
pratique judiciaire l’a peu à peu 
vidée d'une partie de son 
contenu. 

Que certains magistrats consi- 
dèrent qu'on est trop indulgent 
envers les jeunes délinquants, les 
déclarations de M. Bernard Har- 
toux. procureur de la République 
de Nanterre (Hauts-de-Seine), 
lors de l'audience de rentrée de 
son tribunal, sont là pour l'attes- 
ter ( le Monde du 12 février 
1980). 

Au lieu de « s'épuiser à pour- 
suivre une action dite éduca- 
tive ». déclarait ce magistrat, ou 
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à prononcer des sursis - crimino- 
gènes ». la justice doit punir : 
« On a coutume de privilégier le 
groupe des mesures les moins 
contraignantes alors que la loi 
n'a pourtant pas exclu la 
peine. » 

Et pour contourner la protec- 
tion que la loi accorde aux mi- 
neurs de moins de seize ans en in- 
terdisant une détention provisoire 
de plus de dix jours en matière 
conrecüonnelle, • if a transmis. 
rapporte un magistrat de Nan- 
terre, des instructions verbales 
au parquet pour que les informa- 
tions judiciaires contre tes mi- 
neurs soient le plus souvent pos- 
sible ouvertes, non en matière 
correctionnelle mais en matière 
criminelle - où la règle des dix 
jours ne joue plus - et que soit 
requis un mandat de dépôt ». 

Celte • criminalisation » des 
délits des moins de seize ans. 
dans le but avoué de les mainte- 
nir plus longtemps en prison, a 
fait école. Il n’est plus rare au- 
jourd’hui de voir qualifier de 
« vol avec violences - un <* vol à 
l’arraché» de sac à main, pour 
en faire une infraction criminelle. 
Qui sera le plus souvent recorrec- 
tionnalisée devant le tribunal 
pour enfants au moment du juge- 
ment. Mais le mineur aura entre- 
temps passé plusieurs mois en 
prison... 

Le choc salutaire 

Pourquoi cet acharnement 7 
Jean-Claude Xuéreb, président 
du tribunal pour enfants de Paris 
- qui, « par vocation ». est juge 
des enfants depuis quinze ans 
(alors que la moitié de ces magis- 
trats quittent épuisés ou dégoûtés 
ce poste au bout de deux ans) , - 
tente de l’expliquer tout en préci- 
sant en préambule que « le mou- 
vement naturel des magistrats 
n'est pas le libéralisme. L'évolu- 
tion du système éducatif de ces 
quinze dernières années a été très 
rapide; trop pour certains. La 
création de centres ouverts, repo- 
sant sur le principe qu'il faut 
laisser les jeunes le plus près 
possible de leur milieu naturel, a 
créé un sentiment de méfiance 
chez les magistrats ». Que peut- 
il en être des fameuses - garan- 
ties de représentation » dans des 
foyers d'où les jeunes peuvent fu- 
guer facilement ? « Celte mé- 
fiance a créé un fossé entre ma- 
gistrats et éducateurs. Fossé que 
l’attitude de certains de ces der- 
niers. qui voulaient - garder les 
mains propres ». a encore ag- 
gravé. » 

Dire que l’ancien ministre de 
la justice, Alain Peyrefitte, n’a 
rien fait non plus pour que l'es- 
prit et la lettre de l’ordonnance 
de 1945 soient respectés est peu 
dire. Qu’ils soient directeur de 
prison, magistrats ou responsa- 
bles de syndicats d’éducateurs, 
leur jugement est unanime : l'ex- 
garde des sceaux ne s'est jamais 
réellement soucié de ce pro- 
blème, laissant ses subordonnés 
dans l'incertitude. Au Syndicat 
national d'éducaLion et de proba- 
tion de l'administration péniten- 
tiaire (SNEPAP), on ne prétend 
pas avoir de solution miracle, 
mais la rancœur est grande. « On 
souffre d'une absence totale de 
réflexion au ministère sur ce 
problème, explique Philippe Pot- 
tier, le secrétaire général. L'ad- 
ministration pénitentiaire ne 
maîtrise plus rien et ne raisonne 
plus qu'au niveau technique : 
toujours plus de crédits pour 
plus de prisons pour faire face à 
la demande. » 

Pourtant en 1978, dans une 
circulaire à ses magistrats, l’an- 
cien garde des sceaux avait rap- 
pelé tout ce que la prison pouvait 
avoir de pernicieux pour des mi- 
neurs. Il n’en avait pas fallu plus 
pour que, dans les six mois sui- 
vants (premier semestre 1979), 
le nombre des incarcérations 
chute de 30 %... pour reprendre 
aussitôt après son ascension. 

» Les vieilles habitudes ont vite 
repris le dessus ». commente un 
magistrat, d’autant que l'obliga- 
tion que faisait cette circulaire 
aux parquets d'envoyer à la chan- 
cellerie un rapport sur chaque 
mineur incarcéré est restée lettre 
morte. 

Mais c’est au retour d’un 
voyage aux Etats-Unis qu’ Alain 
Peyrefitte devait livrer le fond de 
sa pensée, en déclarant le 
5 mars 1980 au micro d’Europe 1 


que - l'expérience montre que le 
choc de la prison, et surtout pour 
un temps très court, peut être sa- 
lutaire pour un adolescent qui 
s'est laissé entraîné à un dé- 
lit... ». Remords tardifs ou vo- 
lonté de laisser une image de li- 
béral. l’ancien garde des sceaux, 
vient cependant, dans une circu- 
laire du 8 mai 1981, de constater 
« une nette recrudescence des in- 
carcérations » des mineurs et 
rappelle à nouveau à Tordre les 
parquets {le Monde du 
26 mai 1981). 

Coup de poing 

Cheville ouvrière de l’ordon- 
nance de 1945, le juge des en- 
fants - ce magistrat nommé 
pour trois ans « en fonction de 
l'intérêt qu'il porte aux pro- 
blèmes de l'enfance * - est avant 
tout un homme débordé. Si en- 
core il n'avait à s’ôccuper que des 
jeunes délinquants. Mais la légis- 
lation sur la protection des mi- 
neurs lui donne mission de pren- 
dre également en charge les 
jeunes » en danger moral ». Et 
ils sont légion, tous ces exclus de 
l’école, de la famille, de la so- 
ciété, qui aboutissent dans le bu- 
reau du juge et qui seront, si on 
ne les prend en charge, les délin- 
quants de demain. - La pression 
est tellement forte ce côté-là, 
constate Jean-Pierre Rosencz- 
veig, juge au tribunal de Ver- 
sailles (Yvelines), que je n'ai 
plus le temps de m'occuper des 
mineurs délinquants. » 

Admonestation, remise aux pa- 
rents, mesure d’assistance éduca- 
tive, placement dans un foyer : la 
panoplie pour la réinsertion des 
délinquants est séduisante, mais 
les places sont rares, le personnel 
éducatif insuffisant ou parfois 
mal formé. » Éviter à un jeune 
de tomber définitivement dans la 
délinquance, cela peut prendre 
des années -. constate le juge Ro- 
senczveig. Entre-temps, un pro- 
cureur autoritaire, un juge d’ins- 
truction pressé, un juge des 
enfants surmené ou un éducateur 
démissionnaire auront cédé à la 
facilité de l'incarcération comme 
on accepte une fatalité. 

La prison, de l'avis des plus lu- 
cides, c'est la quasi-certitude que 
l'adolescent pénètre pour ne plus 
en ressortir dans l’engrenage de 
la délinquance. » Le jeune perd 
totalement le contrôle de son 
existence », affirme Philippe 
Bacquias, psychiatre au Centre 
de recherche de l'éducation sur- 
veillée et interne pendant un an 
au service psychiatrique de la 
prison de Fleury-Mérogis. 

Dès son arrivée dans cette im- 
posante concentration carcérale, 
qui étale son étoile de béton dans 
la campagne de l’Essonne, le 
jeune est pris en charge par un 
surveillant. Après déshabillage, 
douche et remise d'un uniforme 
de toile grise, on s'occupe des 
premières formalités. Le lende- 
main, le nouveau venu sera reçu 
par un- éducateur. Jean-Jacques 
Roullan, chef de service éducatif, 
est chargé de l'accueil de tous les 
détenus de Fleury (mineurs et 
adultes) : mille deux cents par 
mois, quarante-cinq par jour... 
Dans de telles conditions, son ac- 
tion « éducative » consiste essen- 
tiellement àorienter, en fonction 
de leur âge. les jeunes vers le 
C.J.D. (Centre de jeunes dé- 
tenus), bâtiment annexe, calqué 
dans son architecture sur ta 
« grande prison ». et qui compte 
cinq cent trente «jeunes» dé- 
tenus. 

» Le premier jour, ils ne lais- 
sent rien paraître pour ne pas 
perdre la face devant les au- 
tres », explique Jean-Jacques 
Roullan. « J'ai pris comme un 
grand coup de poing», se sou- 
vient Eric, enfermé depuis 
quinze jours, condamné à treize 
mois dont trois ferme pour cam- 
briolage. 

» Ils sont jeunes, il faut donc 
beaucoup de discipline ! • : la 
philosophie éducative de Pierre 
Oddou, le directeur du C J.D., a 
le mérite de la simplicité. Les dé- 
placements au sein de la prison, 
des cellules à la promenade, de la 
douche aux ateliers — on dît les 
- mouvements » ici — se font tou- 
jours par petits groupes, en rang 
par deux, encadrés par quatre 
surveillants et deux surveillants- 
chefs. Tous les 20 mètres, une 
grille qu’il faut à chaque passage 
ouvrir puis refermer. En hauteur, 
sur un chemin de ronde & claire- 


voie surplombant ateliers, gale- 
ries et terrains de sport, un gar- 
dien circule en permanence. 
Dans chaque couloir, un surveil- 
lant en faction. Au centre de cha- 
que étage en étoile, un poste de 
contrôle aux appareils électroni- 
ques sophistiqués. Dans les cel- 
lules, l’œil de la porte permet de 
voir, la sonorisation qui dispense 
la radio permet également d'en- 
tendre. Chaque seconde, la vie 
du détenu est sous surveillance. 

Le registre du prétoire - ce 
mini-tribunal Interne à la prison 
— révèle, par son énumération 
des sanctions, l'envers de cette 
discipline. * Perturbe la mouve- 
ment : quatre jours de cellule » ; 
« Insulte le personnel : seize 
jours de cellule ». « La plupart 
des sanctions que je suis amené à 
prendre concernent les chahuts 
ou les conversations dans les 
rangs -, commente Pierre Od- 
dou. 

La » cellule ». c’est le terme 
pudique pour désigner le mi tard : 
une cellule totalement nue, les vi- 
sites supprimées, la promenade 
réduite de trois heures à une 
heure. 

Solitude 

Gilles, seize ans et demi, 
condamné à six mois de prison 
dont quatre avec sursis, est à 
Fleury-Mérogis depuis un mois. 
Il s’exprime avec difficulté, en 
cherchant ses mots. H ne lit pas, 
ne fait pas de sport. Son pro- 
blème, c'est la solitude : » J’aime 
pas être enfermé, dehors je vivais 
tout le temps avec les copains. - 
Isolement vingt et une heures sur 
vingt-quatre, visites rares - 
Gilles ne supporte plus sa mère 
qu'il estime responsable de sa si- 
tuation, - le jeune, coupé bruta- 
lement de son milieu, est en darv 
ger. « Toutes les défenses qu’il 
avait à l'extérieur n'existent 
plus ». explique Philippe Bac- 
quias. D'autant que la clientèle 
carcérale est issue massivement 
de milieux modestes, « à pro- 
blèmes- : cent des cinq cent 
trente déLenus du C.J.D. de 
Fleury sont quasiment analpha- 
bètes. 

Le psychiatre voit défiler dans 
son bureau la cohorte des jeunes 
détenus qui veulent • quelque 
chose pour dormir ». C’est aussi 
chez lui que l’administration en- 
voie ceux qui se disputent le pri- 
vilège d'occuper les deux cellules 
• triplées ». réservées aux dé- 
pressifs, ceux dont on craint 
qu’un jour ils ne se - coupent ». 

A cette solitude s'ajoute pour 
les - provisoires » qui ne connais- 
sent pas la date de leur sortie, le 
sentiment d'avoir été aban- 
donnés. * Mon juge m’a oublié. » 
Un juge qui parfois joue avec le 
feu : « Je le laisse quelques jours 
sans nouvelles, ça le fera réflé- 
chir!» 

Mais réfléchir à quoi ? » Pour 
que la prison soit pédagogique - 
le fameux « choc salutaire » - il 
faudrait que le jeune ait intégré 
un minimum de valeurs sociales, 
explique Jean-Claude Xuéreb. 
Or la plupart des mineurs incar- 
cérés sont incapables de com- 
prendre ce qui leur arrive. La 
prison les écrase. • Jacques, dix- 
neuf ans, condamné à trois ans 
pour attaque à main armée, est 
déjà là depuis deux ans. • Je ne 
pensais pas aux conséquences de 
mon acte, dit-il. Je ne connaissais 
pas les règles du jeu. - Pourtant, 
il s'en tire plutôt bien. Chargé de 
la bibliothèque, il dit avec hu- 
mour faire partie de /*« élite ». 

« ceux qui ont été choisis et qui. 
entre autres privilèges, vont en 
promenade entre eux, à l’écart 
des autres ». Sa recette : « Je 
m'isole. » Car si la solitude est 
dangereuse, la promiscuité l’est 
encore plus. » Privés de leurs dé- 
fenses habituelles, ils ont ten- 
dance à intégrer la culture carcé- 
rale, explique Philippe Bacquias. 
C’est une façon de se construire 
de nouvelles défenses pour des 
personnalités affaiblies par cette 
situation stressante. » 

La loi du pins tort 

El la « culture carcérale » 
reste la loi du plus Tort, le caïdat, 
le racket, les sévices sexuels. Per- 
sonne ne le nie, des juges aux 
éducateurs en passant par les res- 
ponsables pénitentiaires. Les 
anecdotes sont légion : les mon- 
tres des nouveaux arrivants qui 
disparaissent, le gara qu’on récu- 


père à la sortie sans chaussures, 
les sévices que subit le condamné 
pour attentat à la pudeur. Les 
plus faibles trinquent... ou ils 
jouent le jeu. L'étiquette » délin- 
quant - devient valorisante pour 
les moins de seize ans. qui ne pas- 
sent pourtant en prison que quel- 
ques jours. 

« Ils s'en vantent, raconte le 
juge Xuéreb. ils en gagnent une 
notoriété auprès des copains. Du 
coup, les autres en rêvent. » Ali, 
seize ans, frêle silhouette perdue 
dans une veste rapiécée, travaille 
dans un des vastes ateliers de 
concession de main-d’œuvre (2). 
Condamné à quatre mois de pri- 
son pour vol - il cherchait de 
l’argent pour se procurer de l'hé- 
roïne, - il préférerait être - dans 
un centre de désintoxication. 
Maïs surtout, je voudrais qu'on 
soit uniquement entre jeunes et 
regroupés selon la gravité des af- 
faires. On est mélangé avec des 
grands qui sont là pour meurtres 
ou viols - Pourquoi ? Ils l'em- 
bêtent les grands ? - Coup d‘œi! 
furtif autour de lui : l’atelier est 
aux trois quarts occupé par des 
statures bien pen adolescentes : 
- Heu... non. non... ». répond-il 
d'une voix mal assurée... 

Outre la vingtaine de moins de 
seize ans, qui n’ont en principe 
aucun contact avec les autres, le 
CJ.D comprend environ deux 
cents détenus de seize à dix-huit 
ans, deux cent quatre-vingts de 
dix-huit à vingt et un ans et • une 
trentaine de plus vieux qui sont 
affectés aux services administra- 
tifs ». En fait, on en trouve âgés 
de vingt-sept ans à la formation 
professionnelle de soudure, par 
exemple, et. avoue le directeur, 
« ceux qui déclarent avoir vingt 
et un ans ont souvent beaucoup 
plus ». C’est bien ce qui fait dire 
à Jean-Claude Xuéreb qu’ - il 
n existe pas de vraies prisons 
pour mineurs ». 

Courir le risque 

Vaccinés sans doute contre les 
discours idéologiques globalisant 
sur la délinquance, la justice et 13 
prison, ils sont nombreux au- 
jourd’hui, à l’heure où le change- 
ment de régime regonfle les éner- 
gies, à vouloir s'attaquer^ très 
concrètement à ce problème. 
Mais la tâche ne sera pas simple 
et l’arriéré difficile à liquider. 

Les juges les plus conscients - 
qui avouent recourir parfois aussi 
à l’incarcération — reconnaissent 
leur désarroi et leur totale im- 
puissance à l’égard de certaines 
situations. Que faire de cette va- 
gue croissante de jeunes immi- 
grés (maghrébins et yougoslaves 
pour la plupart) qui, à Paris en 
particulier, pris en flagrant délit 
de • vol à la tire », affirment 
avoir moins de seize ans, pas de 
domicile fixe et donnent des iden- 
tités fantaisistes ? - Si on rentre 
dans leur jeu, explique Jean- 
Claude Xuéreb, on les envoie en 
foyer d’où ils fuguent immédia- 
tement ! » Alors, c’est la prison, 
dix jours par dix jours. La moitié 
des mandats de dépôt à Paris les 
concernent. Que faire encore de 
ces 16 % de multirécidivistes qui 
cumulent 50 % de la totalité des 
passages devant la justice des mi- 

Mais c'est encore dans l'atti- 
tude de l’opinion publique que 
résidera le principal handicap. 
» Car. explique Jean-Pierre Ro- 
senczveig, la délinquance juvé- 
nile est forcément répétitive et il 
faut accepter qu'un jeune qui a 
commis un acte illégal en com- 
mette d’autres. - La réinsertion 
ne se fait pas du jour au lende- 
main. Que la faute soit considé- 
rée comme le signe d'un pro- 
blème chez l’adolescent, voilà ce 
qu’il faut accepter. Et ce sera dif- 
ficile pour celle qui vient de se 
faire arracher violemment son 
sac à main... 

Et pourtant, affirme avec 
force le juge Xuéreb. qui refuse 
« tout sentimentalisme ». » c'est 
raisonner d'un strict point de vue 
de rentabilité sociale que de 
faire courir ce risque à la so- 
ciété ». M 

(1) Six mois en matière carreciion- 
nelle : illimitée en matière criminelle. 

(2) L'administration pénitentiaire au- 
torise des sociétés de sous-traitance à 
donner aux détenus du travail [essectid- 
lemcnt de conditionnement) effectué S 
l’intérieur de la prison. Payé à la pièce, 
un détenu peut gagner de 30 à 50 F par 
jour. 
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par le général de Gaulle 

Comment fa population de Mayumba (Gabon) a reçu et vécu de grands 
événements de la seconde guerre mondiale. A l’attention des historiens, 
des militaires, des sociologues. Et des lecteurs qui sauront reconnaître la 
malice et l’humour africains sous l'apparente naïveté. 
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' B y O US n’étions pas directe- 
ment concernés par la 
vL guerre opposant le 
» * Djamane Hitiler» (1) 

tt à la coalition. Nous sa- 
H vions cependant ({ne nos 
| maîtres les Français, 

B sons la conduite de leur 
grand chef le «mariai 
Pétai » (2), partici- 
paient à cette guerre dont les ex- 
ploits d’Hitler, contés par mis ha- 
biles interprètes, nous donnaient 
un froid cadavérique. 

Depuis que le sel, notre mon- 
naie d’échange, avait été sup- 
primé, tous les « buims » (3) en 
provenance de France ou d’au- 
tres pays d’Europe représentaient 
Pétain. Ainsi, le maréchal Pétain, 
sans avoir jamais mis 1 k pieds & 
Mayumba, était connu et res- 
pecté comme un dieu. Avec cette 
guerre, toutefois, des bruits di- 
vers couraient sur le compte du 
maréchal. Les écrivains-inter- 
prètes disaient qu’il était le seul 
chef blanc qui tenait. tête à 
Hitler. Nous, au coin du feu, 
étions certains de sa mort parce 
que Louembet, le cuisinier de 
M. Poeydomenge, le chef de Je 
région, nous avait certifié que son 
patron, depuis quelques jouis, 
était devenu triste comme s’il 
avait perdu un parent 

Un matin, le clairon du poste 
sonna plus fort que d*habitnde et 
c’était le son du Rassemblement 
généra! Malgré le froid ma tirai 
de la saison sèche, personne n’hé- 
sita à quitter son lit, d’autant 
plus que, aux dernières nouvelles, 
Hitler se battait au Cameroun, 
c'est-à-dire & quelques semaines 
de marche de Mayumba. A 
7 heures, tous les habitants des 
quartiers Bana, Kouango, Kongo- 
Mayombé, Bilanga et Panga 
étaient rassemblés sur la place du 
1 4-Juillet-l 789. La convocation 
verbale avait circulé avec une vi- 
tesse prodigieuse: 

Un tirailleur gradé, avec une 
voix rauque aboya, un «-dre. Ses 
subordonnés, une quinzaine de 
chéchias rouges, s’alignèrent face 
au mât du drapeau, tandis que la 
foule, jusque-là assise dans la 
poussière, se mit debout. Le 
gradé inspecta sot armée avec 
une allure si martiale que les 
maris dont il bafouait publique- 
ment l'honneur ne pouvaient ima- 
giner des projets de vengeance 
contre ce bras droit du comman- 
dant Poeydomenge. 

Colère 

Sur un signe discret et' obsé- 
quieux de récrivain-inrérprèté 
Mavungu, Poeydomenge, vêtu de 
blanc de pied en cap, apparat à 
la porte de son bureau. La fende 
le salua avec une ovation enthou- 
siaste mais respectueuse. Rende- 
ment. il avança de trois pas et, 
pour se protéger du soleil, s’ar- 
rêta net au haut de la d e r niè r e 
marche de l’escalier donnant 
accès à la véranda de F édifice eu 
briques rouges. Au même mo- 
ment, le claironniste s’époumona 
pour couvrir les acclamations de 
la foule et faire coïncider «n 
même temps la Marseillaise au 
rythme de la montée du drapeau 
« tricolore * . L'exploit réussit des 
justesse. Il était 8 heures. 
L’écrivain-interprèie, qui avait 
entre-temps pris place à gauche 
de la troupe, vint se placer de- 
vant le commandant, mais à la 
marche la plus basse dé l'esca- 
lier. 

Depuis sa prise de commande- 
ment à Mayumba, jamais nous 


n’avons eu à remarquer tant de 
colère dans les yeux et les gestes 
de Poeydomenge. Il levait le 
poing, martelait la dalle avec sot 
pied droit Ses lèvres remuaient 
sans cesse, mais c’est par la bou- 
che de Mavungu qu’on pouvait 
entendre ce qu’il disait. A un mo- 
ment donné, comme un auto- 
mate, Mavungu se mit lui aussi & 
gesticuler et à rouler des yeux 
comme son chef: Cette scène 
dura près d’une heure. Je me sou- 
viens encore de certains propos et 
recommandations ci-après : 

« Mayumba et sa population 
sont en danger de destruction et 
de mort. Ce grave danger, 
comme on pouvait le supposer il 
y a quelques mois* ne vient pas 
t VHitiler l Le danger vient de 
France... Et savez-vous de 
qui ?... D'un petit militaire fran- 
çais pas plus gradé que Boula- 
matari, le chef de mes gardes. Ce 
petit militaire, appelé • di 
Gaulle », a comploté avec d'au- 
tres petits militaires pour assas- 
siner notre chef bien aimé le 
marsal Pétai... Di Gaulle s'est 
échappé de France, où U est re- 
cherché. Pour se venger de 
l'échec de sa honteuse tentative 
d'assassinat, il a Juré venir mas- 
sacrer en Afrique tous les en- 
fants du marsal Pétai : Noirs 
comme Blancs^. Vous, habitants 
de Mayumba, pendant prés de. 
deux cents ans vous avez eu des 
relations avec lès « Poutrekess et 
les Ngress » (4) . Que vous ont- 
ils laissé ? Rien d'autre que le 
souvenir de leur petits bateaux à 
voile*. Cest grâce à la bienveil- 
lance paternelle de notre grand 
chef le marsal Pétai que le petit 
village de Mayumba est devenu 
un grand poste, c'est-à-dire le 
chef-lieu de la région de la 
Nyanga. C’est parce que le grand 
marsal vous ahne que ses gigart- 
tesques paquebots Tchad, Afri- 
que, Gabon et Asie font toujours 
escale ici pour vous combler de 
toutes les belles choses de 
France et-, surtout de Paris. 
D'ailleurs, regardez autour de 
vous, voyez les beaux pagnes de 
vos femmes, leurs colliers, leurs 
bracelets, leurs marmites de 
fonte.. Tous ces buims, c'est le 
grand marsal Pétai qui les fabri- 
que et qui vous les envoie... » 
Poeydomenge concluait en- 
suite sa diatribe en ces termes : 

« Pour l'amour de notre bien 
faiteur le grand marsal Pétai, je 
n’admettrai pas - qu'un seul 
d'etOreyous, par son attitude 
ou par faiblesse, laisse 
mettre pied à Mayumba 
la petit di Gaulle et 
ses partisans. Der- 
rière Boulamatarï, 
vous devez coûte 
que coûte dé- 
fendre avec 


vos « sagailles » et vos ma- 
chettes Mayumba, ta ville la 
plus aimée de notre grand chef le 
marsal Pétai... » 

Puis, s’adressant au chef des 
gardes, fl dit : 

« Boulamatarï. dès au- 
jourd’hui, je te dorme l'ordre de 
contrôler avec ton armée tous les 
habitants de Mayumba, Banda- 
Pointe et Ndindi et de me présen- 
ter poings et pieds liés tous les 
individus susceptibles d’accueil- 
lir sur cette terre di Gaulle ou 
ses hommes... » 


La campagne répressive de 
Boulamatarï débuta dès le lende- 
main. Pour détecter ceux qu’il 
considérait comme rebelles, Q 
avait créé de toutes pièces ce 
questionnaire, devenu plus tard 
légendaire : « Petai na di Gaulle, 
qui pluss? » Réponse : * Pt- 
ua » (S). 

Tons ceux qui hésitaient ou 
ignoraient de bonne fin la ré- 
ponse, parce qu’ils ne savaient si 
de Gaulle était une arme on une 
marchandise, subissaient séance 
tenante cinquante ou vingt-cinq 
coups de cravache, selon qu’on 
pétait homme ou femme. Il faut 
dire que la clientèle de Boulama- 
tari n’était pas trop nombreuse, 
la population de Mayumba ayant 


fait circuler très rapidement dans 
les villages les plus reculés le 
nom de l'homme qui avait osé 
braver l’autorité de Pétain. 

L’année 1941 ne tarda pas à 
arriver. De plus en plus, le nom 
de de Gaulle s’infiltrait avec in- 
sistance dans Mayumba et ses 
cantons. L’on disait même qu’il 
était aussi fort que Hitler. Le col- 
porteur Ngoma, qui revenait de 
Massanga (6) avait laissé enten- 
dre à ses intimes qu’il avait caché 
à Bilanga l'argent de de Gaulle. 
Ce n'étail plus, avait-il précisé, 
les pièces de Pétai, qui avaient un 
trou au centre, maïs de vraies 
■ pièces toutes rouges, avec un fier 
coq sur une face et une échelle à 
perroquet, Foiseau-symbole de 
notre tribu, sur l’autre. L’on di- 
sait aussi que Ndjindji (7) était 
depuis belle lurette aux mains 
des partisans de de Gaulle. 

Depuis le grand rassemble- 
ment, la vigilance était le mot 
d’ordre officiel. Le danger ne 
pouvant venir que de la route de 
Massanga et de la mer, Poeydo- 
menge avait fait procéder à la 
destruction de tous les ponts en- 
tre Bilanga et Massanga, et fait 
installer au sommet du fromager 
du Poste une planche - elle est 
toujours là - qui permettait au 
vigile armé d’un clairon de s’as- 
seoir pour surveiller à Taise le 
passage des navires ennemis. 

Toutes ces précautions susci- 
taient de basses conversations. 
Comment un petit militaire 
pouvait-il fabriquer de l'argent ! 
Si Ndjindji, notre métropole, 
était réellement aux mains des 
gaullistes, qu’étaient devenus 
alors les nombreux hommes du 
grand maréchal ! 


Ces commentaires allaient bon 
train, lorsqu’un matin de la fin de 
la saison des pluies, une rumeur 
sourde et confuse nous tira du lit 
Des hommes couraient dans tous 
les sens. Certains se barrica- 
daient dans leurs cases. Des 
mères, pour étouffer les pleurs de 
leurs enfants, leur emplissaient la 
bouche avec tout le contenu de 
leurs seins. De gauche à droite, 
dans la pénombre matinale, on 
pouvait discerner quelques bribes 
de phrases : ■ Le commandant 
est arrêté... Boulamatarï et ses 



hommes sont en prison.. » Per- 
sonne n’osait prononcer le nom 
interdit de de Gaulle. Dans les 
conversations, hachées tantôt par 
la peur, tantôt par la joie ou Tin- 
certitude, une information sem- 
blait aiguiser notre curiosité, et 
nous attirait irrésistiblement à la 
plage comme des somnanbules : 
* Iis sont venus sous l’eau... 
Comment sous l'eau Avec un 
bateau qu'ils appellent soumare 
(sous-marin), un bateau qui 
marche au fond de l'eau comme 
un poisson. - Pas vrai L. Cest 
quelque chose à voir avant de 
mourir Comment mourir L. 

Ils sont venus exclusivement 

pour le commandant et Boula- 
matari... Bon. si c'est vrai,, es- 
sayons de ramper jusqu'à la 
plage... » 

Embusqués derrière les ro- 
chers de la plage de Fuika, nous 
pâmes assister à l’embarquement 
de notre chef de région, Poeydo- 
menge. Le fameux sous- marin 
n’était pour nous qu’une masse 
noire ressemblant à une enclume 
rouillée. Tl n’avait, en effet, rien 
de comparable à l 'Asie ou au 
Tchad, ces villes flottantes du 
maréchal Pétain. Après quelques 
coups de canon célébrant l'événe- 
ment de la capture du comman- 
dant, le sous-marin disparut, en- 
glouti par les vagues. Nous 
rebroussâmes chemin, déçus 
parce que cette embarcation 
nous laissa l’impression d’une 
vulgaire baleine à l’intérieur de 
laquelle toute vie est impossible. 

Les militaires ayant remplacé 
au poste Poeydomenge ne nous 
inspiraient aucune confiance, 
d’autant plus que la claudication 
de leur chef semblait confirmer 
la réputation de brigands attri- 
buée aux partisans de de Gaulle. 
Depuis trois jours, ils n’ont effec- 
tué aucune descente dans nos 
quartiers. Ils se sont contentés 
simplement de nous faire dire par 
les écrivains-interprètes que dé- 
sormais Mayumba appartenait 
au générai de Gaulle. C’est la 
première fois que nous enten- 
dions parler de ce titre de « zéné- 
ral ». Mais de Gaulle testait pour 
nous une véritable inconnue, la 
prudence nous obligeait à avoir à 
portée de main nos armes tradi- 
tionnelles. 

Il faut préciser que Mayumba 
est une petite bande de terre d’à 
peine 1 kilomètre de large, en- 
caissée entre l’océan et l’énorme 
iagnne Bagni, avec quelques 
touffes d’arbres et de mangroves 
du côté lagune, et une plaine 
plate et infinie du côté océan. 
L’unique crête de cette presqu'île 
en forme de cou de pique-bœuf 
est occupée par les bâtiments ad- 
ministratifs, de sorte que, même 
sans jumelles, l’administrateur 
du poste pouvait, de sa terrasse, 
remarquer les mouvements des 
populations des trois quarts des 
quartiers. Cest dire que, en cas 
de coup dur, seuls les habitants 
des quartiers Panga et Bilinga, si- 
tués sur la partie continentale, 
pouvaient facilement se réfugier 
dans P épaisse forêt du Mayombe, 
les autres étant à la merci des 
deux eaux. 

Malgré l'enlèvement du chef 
de région, nous étions convaincus 
que le maréchal Pétain enverrait 
tous ses navires et tous ses soldats 
pour chasser l'homme au pied 
tordu dont T indifférence nous in- 
quiétait. 

Aussi avions-nous résolu de ré- 
sister héroïquement à l’envahis- 
seur dès la première alerte pétai- 
niste. Pour lui bloquer toute 
possibilité de retraite, nous avons 
pris soin de cacher toutes nos pi- 
rogues en face de Mbila-Koumbi, 
entre les racines inextricables des 
palétuviers. 

L'événement que nous avons 
vécu dans la journée du qua- 
trième jour de cette guerrre énig- 
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ma tique et fratricide est aussi in- 
descriptible que la fin du monde 
biblique. Aux premières heures 
du matin. Pied-Tordu avait fait 
pavoiser la place du 14-JuiIlet- 
1789, avec de nombreux dra- 
peaux tricolores frappés de 
l'cchelle à perroqueL Tous ces 
pagnes flottant au vent, 
commentions-nous, ne consti- 
tuent qu’une manœuvre pour 
faire croire que les insurgés dé- 
passaient en nombre les trois 
Blancs et la vingtaine de Sénéga- 
lais qu’ils étaient. 

Tonnerre 

Vers 1 0 heures, après qu’ils eu- 
rent reçu les poulets, les œufs et 
les patates qu’ils avaient ré- 
clamés sans menace apparente, 
un bruit aussi fort que cent coups 
de tonnerre réunis, nous mit les 
cœurs et les boyaux en bouillie. 
Avec nos cabris, nos chiens et nos 
oiseaux de basse-cour, nous- 
e urnes le même réflexe : la fuite. 
Mais où partir ? Où se cacher ? 
A qui demander l’aide ? Les col- 
lisions grotesques avec nos bêtes, 
les chutes dans la poussière, la 
boue, les pleurs et les cris de dé- 
tresse traduisaient le haut degré 
de notre panique. En dehors de 
Pépervier. du pélican ou de l’ai- 
gle, jamais, en effet, nous 
n’avions vu ou entendu parler, 
même pas dans nos pittoresques 
contes, d'oiseaux aussi gigantes- 
ques et aussi bruyants que les 
cinq qui rasaient et mitraillaient 
en ce moment Mayumba et sa la- 
gune. Ces monstres, qui personni- 
fiaient la mort et que personne ne 
pouvait bien identifier tant ils vo- 
laient vite et tant ils inspiraient la 
peur, ne pouvaient provenir que 
de l’au-delà. 

Après avoir survolé plusieurs 
fois la ville, nous les entendîmes 
atterrir tour à tour sur la plaine 
de Bana et, comble de malheur, 
non loin de l'emplacement où 
étaient parqués nos embarca- 
tions. Brusquement, leur bruit in- 
fernal se lut Notre désespoir de- 
vint inqualifiable. Ils viennent 
sans doute nous picorer mainte- 
nant tranquillement comme de 
vulgaires grains de maïs, 
pensions-nous dans notre prostra- 
tion. 

Soudain, le son du clairon et la 
voix de Boulamatarï déchirèrent 
le silence sépulcral qui nous envi- 
ronnait. Cette voix familière qui 
nous rappela que des hommes 
pouvaient encore se tenir debout 
devant un événement si tragique 
nous rendit un peu de souffle. 
C’était bien, sans erreur possible, 
le prisonnier Boulamatarï rayon- 
nant de joie avec ses chéchias 
rouges. Ils transportaient vers le 
repère des oiseaux-monstres 
Pied-Tordu, assis dans le balda- 
quin qui Taisait autrefois la pa- 
rade du commandant Poeydo- 
menge. Mais quel rapport 
Pied-Tordu pouvait-il avoir avec 
ces rapaces ? Pourquoi Boulama- 
tari était-il si joyeux ? La réponse 
à ces exclamations muettes se fit 
aussitôt entendre : 

« Vive le zênéral di Gaulle ! » 
criaient les soldats. 

« Pétai fini J Fini ! Hitiler 
fini ! Fini ! Venez vous tous voir 
les vions du zênéral di Gaulle ! » 
scandait Boulamatarï en faisant 
siffler dam l’air sa cravache qui 
s’était raidie durant sa garde à 

Comme des crabes, nous sor- 
tîmes hébétés de nos cachettes 
précaires pour suivre la cohorte à 
la plaine de Bana. En effet, ce 
n'était pas des oiseaux mais des 
avions, c’est-à-dire des machines 
volantes qui, à nos yeux, irra- 
diaient la force, la puissance et 
l'intelligence du général de 
Gaulle. Pendant que Pied-Tordu 
donnait de vigoureuses poignées 
de main aux pilotes, nous ne 
pûmes, devant la grandeur de ce 
spectacle, que prononcer deux 
mots : • Di Gaulle libakala ! » 
C'est-à-dire de Gaulle est vrai- 
ment un mâle, désormais nous 
sommes avec lui corps et âme. Et 
lorsque Boulamatarï se tourna 
vers nous pour sa sempiternelle 
question : - Di Gaulle na Petai 
qui pluss ? », dans un même clan 
la population de Mayumba ré- 
pondit : - Di Gaulle ■ 

(]) L'Allemand Hitler 
(2J Maréchal Pétain. 

(3) Marchandises diverses. 

(4) Portugais et Anglais. 

(Sj Qui entre Pétain et de Gaulle est 
le plus grand 7 

(6) Nom d’origine de Tchibanga. 

(7) Nom de Pointe-Noire. 
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Pétition 
pour la mort 

Les signatures s'accumulent en Italie, sur l’initia- 
tive du mouvement néo-fasciste M.S.I., pour que 
soit rétablie la peine de mort. Le terrorisme a 
suscité la peur et un violent désir de répression. 

FRANCO RIZZI WÊÊÊÊBÊÊtÊM 


A via Frattina est une 
B petite rue du centre de 

« Rome, rendue célèbre par 

I ses boutiques et par la 
I i clientèle raffinée qui s’y 
I J presse. Le soir, surtout le 
samedi, c'est le rcndez- 

■ vous des gens bien, les 
jeunes et les moins jeunes, 
une sorte de passeggiata 
de la Rome «chic». 

Un clochard couché par terre 
et, plus loin, quatre ou cinq bohé- 
miens qui jouent de l'accordéon 
pour recueillir quelques sous ren- 
dent presque hallucinants le 
défilé des fourrures, le va-et-vient 
des jeunes habillés à la dernière 
mode. Ici. pour recueillir les 
signatures en faveur du rétablis- 
sement de la peine de mort, une 
initiative patronnée par la droite 
fasciste (Movimento sociale ita- 
iiano), la protection de la police 
n'est pas nécessaire. Les organi- 
sateurs y évoluent comme chez 
eux : ils arrêtent les gens, les invi- 
tent courtoisement à souscrire. 
Un groupe de carabiniers passe, 
tous extrêmement jeunes. Leur 
présence est un peu comme une 
fausse note dans cet ensemble, 
mais l’harmonie est vite retrou- 
vée quand les chasseurs de signa- 
tures en faveur de la mort s’ap- 
prochent : leur ton se fait affable, 
amical, et bientôt les carabiniers 
tirent leur carte d’identité de leur 
poche, pour confirmer la signa- 
ture qu'ils vont apposer sur une 
feuille préparée à cet usage. « Je 
vous en prie, ne les interviewes 
pas... », murmure un homme qui 
se présente comme syndicaliste 
de la ClSNL-banqnes (syndicat 
néo-fasciste). Les carabiniers, 
rejoints, cependant, n’ont rien à 
dire. Revenu auprès de la table 
oh les formulaires sont exposés* 
nous demandons au syndicaliste, 
qui tient à préciser qu'il est pour 
le respect de l’ordre, pas pour le 
fascisme, comment va la récolte 
des signatures. « Tout le monde 
signe, surtout les jeunes et les 
femmes, et pas des bourgeois ou 
des capitalistes ; beaucoup sont 
des gens du peuple. • Pendant 
qu'il parle, nn homme d’une cin- 
quantaine d'années, modeste- 
ment vêtu, est en train de faire 
une manoeuvre compliquée pour 
prendre sa carte d'identité dans 
son portefeuille. Il relève le bord 
de son pantalon et sort furtive- 
ment le portefeuille caché dans 
une de ses chaussettes. « El vous, 
pourquoi êtes-vous favorable à 
la peine de mort ?» La réponse 
est lente à venir, comme s'il était 
difficile d’expliquer un état 
d’âme. « Nous vivons dans un 
monde incertain. » 


Etat de guerre 

La peur, l’insécurité, la convic- 
tion de ne pas être suffisamment 
protégés par l'Etat, sont certaine- 
ment parmi les motifs qui pous- 
sent les gens à se déclarer favora- 
bles au rétablissement de la peine 
de mort en Italie. L'initiative du 
M.S.I. a su catalyser ce mécon- 
tentement, comme si l'homicide 
commis par l'Etat, et défini par 
une loi. suffisait à lui seul pour 
faire disparaître la peur. Une 
vieille conviction que les statisti- 
ques prouvant la permanence de 
la criminalité dans les pays où 
existe encore la peine de mort 
n’arrivent pas à ébranler. Le rai- 
sonnement n'a pas prise sur le 
monde de fantasmes qui agite les 
partisans de l'assassinat d’EtaL II 
suffit d'ailleurs d'examiner tes 
aspects juridiques que comporte 


le rétablissement de la peine de 
mort en Italie pour être 
convaincu que les motivations 
des gens qui signent vont bien au- 
delà de l'initiative du M.S.I. en 
elle-même. En effet, il ne s’agit 
pas d'un référendum, parce que 
cette institution ne permet pas ici 
d’établir une loi, mais de l’abro- 
ger. Il s'agit en revanche d’une 
pétition populaire qui exige l'ap- 
plication de l'article 27 de la 
Constitution, oh la peine de mort 
est prévue au cas oh l'état de 
guerre serait proclamé. La propo- 
sition de la droite fasciste tend 
donc à faire déclarer l’état de 
guerre avec tout ce que cela com- 
porte, et à faire appliquer la 
peine de mort pour les crimes ins- 
pirés par le terrorisme. La confu- 
sion à propos des conséquences 
juridiques et législatives de la 
campagne du M.S.I. est totale. 

Sur ce point, malgré leur posi- 
tion unanimement contraire à la 
peine de mort, la presse et les 
forces politiques démocratiques 
n’ont pas suffisamment mis en 
lumière la portée de l'initiative 
des néofascistes. L’Eglise aussi 
s’oppose à la peine de mort, et la 
C.E.I (Commissione épiscopale 
italiana) s’est prononcée officiel- 
lement, mais quel est le niveau 
du débat dans les paroisses ? II 
est difficile de le dire, même si le 
fait d’être catholique ne semble 
pas faire obstacle à l'acceptation 
de la peine de mort. Les gens qui 
sortaient de la messe dominicale 
à Sant’ Andrea délia Valle et à 
San Lorenzo in Damaso, deux 
églises du centre de Rome, 
n'étaient pas tellement disposés à 
parler. Seuls faisaient exception 
quelques hommes d'un certain 
âge, des mères de famille qui ne 
semblaient trouver aucune 
contradiction entre Je fait d’être 
catholique et celui de soutenir 
l'assassinat d'Etat. Les raisons 
invoquées, l’insécurité, l’augmen- 
tation de la criminalité, l’incapa- 
cité des forces de l’ordre, appa- 
raissaient suffisantes, au-delà de 
toute autre considération, pour 
justifier une option dé mort. * Et 
pas seulement pour les terro- 
ristes. insistait un paroissien, 
mais aussi pour les cambrio- 
leurs, pour les bandits qui orga- 
nisent des enlèvements, pour les 
politiciens qui volent— » Et la 
liste s’allongeait, comme si une 
seule action, définitive, pouvait 
mettre fin à tous les désordres de 
la société. Les gens qui signaient 
via Frattina étaient plus réticents 
quant à l’extension de la peine 
capitale aux crimes commis par 
la Mafia. Et pourtant, ces der- 
niers font plus de victimes que le 
terrorisme. La Mafia est liée aux 
enlèvements, au trafic de drogue, 
à la contrebande, etc. Mais 
aucun interlocuteur n'acceptait 
de ramener la discussion sur un 
terrain plus rationnel. * Chaque 
chose en son temps » ; * Le terro- 
risme est pire ». « Il faut envoyer 
les terroristes au poteau ». 


Etrange et perverse contradic- 
tion : l’admission légale de la 
peine de mort signifierait, si elle 
était limitée aux terroristes, que 
{'Italie proclame l’état de guerre 
et reconnaît juridiquement le ter- 
rorisme comme un ennemi inté- 
rieur. Or c’est justement dans ce 
but que les terroristes italiens se 
battent depuis des années : le 
récent enlèvement du juge 
D'Urso a fait dire à quelqu'un 
que l’Etat avait traité (même s'il 


ne l’a pas fait ouvertement) avec 
les Brigades rouges pour la libé- 
ration du magistrat. 

La peur engendre la peur. 
« J’ai signé, me disait un ensei- 
gnant, parce que je crois que 
ceux qui. comme les terroristes, 
commettent des crimes aussi 
graves doivent savoir ce qu’ils 
risquent et avoir peur de la peine 
qui les attend. » Une punition 
sévère infligée par un Etat qui se 
fait respecter, voilà le rêve de ce 
professeur qui enseigne les 
sciences dans une université de 
province. « Catholique et bon 
père de famille », ajoutait 
orgueilleusement sa femme, qui, 
elle aussi, avait signé pour la 
peine de mort. 

Les données fournies par le 
bureau de propagande du M.S.I. 
indiquent que les signatures 
recueillies en deux mois s’élèvent 
à plus d’un million. Elles dépas- 
sent. au Sud et au Nord, le nom- 
bre de voix obtenues par le parti 
aux dernières élections politi- 
ques, en 1979. Des sondages plus 
ou moins officiels parlent d'une 
majorité d’Italiens favorables â 
la peine de mort. S’agiî-il encore 
une fois de la brèche qui sépare- 
rait le pays réel du pays légal, les 
forces politiques unanimement 
opposées à cette mesure (à l'ex- 
ception évidemment du M.S.I.) 
de ritalie profonde qui, elle, y 
serait favorable ? Peut-être, mais 
le fait est là. Où est passée cette 
capacité, réelle ou présumée, 
qu'on attribuait aux Italiens de 
choisir le progrès contre la barba- 
rie ? Les organisateurs de cette 
pétition populaire sont 
convaincus d'œuvrer pour la civi- 
lisation. Ils n'ont pas manqué de 
faire du battage autour de l'adhé- 
sion de quelque intellectuel de 
gauche, et ne cachent pas leur 
enthousiasme devant les 
25.943 signatures à Bologne (le 
M.S.I y avait obtenu 20.445 voix 
aux élections de 1979), la ville 
« rouge » par excellence. 

Mises à part les utilisations 
politiques qui ont été faites de 
ces données, et d'autres encore — 
à Milan 34 % des signatures 
seraient des jeunes au-dessous de 
vingt-six ans, - certains éléments 
prêtent à réflexion. Autant il est 
difficile de peindre en traits 
homogènes le visage d’une foule 
aussi diverse, autant il est sûr que 
l’êmotivité a joué un rôle décisif 
pour lui faire réclamer la peine 
de mort, trente-cinq ans après 
son abolition. Impossible d'ou- 
blier qu’avant l'enlèvement du 
juge D’Urso, le meurtre du géné- 
rai Caivaligi et, plus récemment, 
l’enlèvement sanglant de M. Ciro 
Cirüio, les Brigades rouges n’ont 
pas seulement enlevé et assassiné 
AJdo Moro, mais se sont aussi 
rendues responsables d’une mul- 
titude d’attentats plus ou moins 
importants, pour blesser ou tuer 
tel ou tel industriel, journaliste, 
magistrat, etc. D’oublier aussi 
l'attentat auquel Jean-Paul II n’a 
survécu que de justesse. 


Tout cela a certainement créé 
un état d’âme collectif, une émo- 
tion favorables à la peine de mort 
comme exorcisme, comme libéra- 
tion fantasmatique d’un mal 
social Mais ü faut aussi tenir 
compte des conséquences de cet 
état de fait. Même si c'est pour 
des raisons variées, les gens sem- 
blent peu à peu contaminés par 
une culture de la mort. H y a 
quelques mois, à l'occasion d'un 
hold-up raté, une foule exaspérée 
a voulu lyncher les bandits; les 
révoltes qui ont éclaté dernière- 
ment dans les prisons ont été l'oc- 
casion de règlements de comptes 
entre détenus de différentes fac- 
tions, faisant une dizaine de 
morts; les assassinats sur com- 
mande de la Mafia se sont 
récemment multipliés, tout en 
frappant des victimes de plus en 
plus diverses : magistrats, poli- 
ciers, hommes politiques, mais 
aussi obscurs comparses coupa- 
bles de ne pas avoir « obéi ». La 
police elle-même, depuis quelque 
temps, tire sans discrimination et 
tue parfois des gens dont la seule 
faute est de ne pas s'ètre arrêtés 
à un barrage de police, quelque- 
fois par distraction ou même, tra- 
gique paradoxe, parce qu'ils 
croyaient à une agression, les 
policiers n'étant pas toujours en 
uniforme. On en vient à se 
demander pourquoi le commun 
des mortels ne devrait pas être 


pris dans la mécanique de la 
mort, opter aveuglément pour la 
peine de mort contre tout, contre 
tous... 

Peu après Je tremblement de 
terre qui a frappé l'Italie du Sud, 
l’autobus dans lequel nous nous 
trouvions avait dû ralentir à 
cause d’une manifestation des 
sinistrés. Rien de grave, surtout à 
Rome, qui. en dix ans, a vu des 
milliers de manifestations. La 
dame assise sur la même ban- 
quette murmure à voix basse : 
•« Ceux-là, je les mettrais tous 
au poteau. » Devant un bureau 
de poste fermé à cause de la 
grève improvisée do personnel, la 
mauvaise humeur des gens qui 
attendaient est insensiblement 
passée des invectives contre le 
mauvais fonctionnement des ser- 
vices publics à l’invocation de la 
peine de mort, comme si son ins- 
titution pouvait mettre fin aux 
désordres de la société. Les 
exemples de ce genre ne se comp- 
tent plus; même si on ne peut 
affirmer qu’Qs représentent la 
norme des rapports sociaux en 
Italie, ils révèlent éertainement 
un malaise qui met en cause les 
responsabilités d'un gouverne- 
ment dominé depuis plus de 
trente ans par la démocratie 
chrétienne. La peine de mort 
n'en est qu'un aspect tragique, 
une sorte de purification récla- 
mée à grands cris, où les motiva- 
tions des terroristes trouvent un 
écho sinistre. Le slogan qu’on 
peut lire sur les tracts et sur les 
affiches du M.S.I. : - Une signa- 
ture de plus, une balle de moins 
pour les assassins terroristes » 
est d'un simplisme qui se passe 
de commentaires, mais, pour 
ceux qui signent, peu importe au 
fond l'efficacité réelle de cette 
proposition, l'important est de 
manifester sa propre 
insatisfaction, surtout envers le 
pouvoir politique. 

La discussion est vive; jusque 
sur les bancs de Fécole, Les jour- 
naux lus en classe par les ensei- 
gnants et les élèves ont polarisé 
l’attention des jeunes de quinze à 
dix-sept ans sur ce problème. Là 
aussi la situation est contradic- 
toire.- Dans la plus grande par- 
tie des cas. m’expliquait un pro- 
fesseur de lettres dans un institut 
technique, les élèves commen- 
cent par se déclarer contraires â 
la peine de mort pour des raisons 
morales. Mais quand la discus- 
sion se fait plus concrète ou 
peut-être plus politique, alors 
ces mêmes élèves, des filles pour 
la plupart, répètent les raisonne- 
ments quelles entendent proba- 
blement chez elles. • Pour Anna- 
Ma ria, il faut avant tout 
appliquer la loi mais il faut faire 
quelque chose contre la peur 
d’être assassiné ou volé dans la 
rue, et la peine de mort peut 
quelquefois servir. 


Quant aux universités, elles 
semblent sommeiller. Le débat 
languit, peut-être à cause de 
cette certitude inexplicable 
qu’ont les étudiants que cette 
tentative démagogique du M.S.I. 
ne les concerne pas. Les choses 
ne vont guère mieux si l’on pense 
aux grandes villes. Récemment à 
Bologne, les jeunes ont organisé 
une manifestation, une sorte de 
kermesse de la mort, dans le but 
de faire sentir aux gens, écrivait 
Umberto Eco, • l'odeur de la 
mort. l'horreur de la mort, la 
perception tactile du liquide 
infect qui s'échappe des narines 
et des oreilles d'un corps en 
décomposition ». Mais les forces 
politiques, elles, s'ébranlent len- 
tement, avec retard. La création 
à Rome d’un « Comité contre la 
peine de mort » est toute 
récente ; de plus, sa première 
manifestation publique n'a 
obtenu qu'une participation assez 
faible : on distinguait mal, sur la 
place Navone à moitié remplie, 
les touristes des manifestants. 

Et les ouvriers ? La propa- 
gande officielle du M.S.I. a souli- 
gné l’adhésion des ouvriers à son 
initiative. Encore une fois, il est 
difficile de faire la part de . la 
démagogie dans ces affirmations. 
Le fait est que la droite fasciste 
s' est bien gardée d'organiser la 
récolte des signatures aux portes 
des usines. - Je ne suis pas 
étonné que certains ouvriers 
puissent penser à la peine de 
mort comme à un moyen pour 


combattre le terrorisme, mais je 
ne suis pas d’accord quand on 
parle d’adhésion massive. ■ 
L’ouvrier de la FATME (une 
usine d'appareillage électrique 
dans la banlieue de Rome, trois 
mille cinq cents ouvriers) sem- 
blait convaincu. - Dans cette 
usine, continuait-il, les fascistes 
ont essayé de recueillir des 
signatures, mais ils en ont 
obtenu au maximum une 
dizaine. • Les arguments se pré- 
cisent, se font plus politiques, 
peut-être parce qu’au tour d’une 
table on discute mieux, peut-être 
aussi parce qae les deux repré- 
sentants du « consiglio di fab- 
brica » ont tout de suite placé la 
campagne du M.S.I. dans un 
contexte politique plus général 
oh les forces modérées et la 
droite fasciste veulent porter 
atteinte aux conquêtes démocra- 
tiques du pays. - Non seulement 
nous sommes contre à la peine 
de mort , mais nous nous oppo- 
sons à la prison àoerpétidtê ( 1 ) . 
Le devoir d’un Etat démocrati- 


que n'est pas la vengeance, mais 
la récupération de ceux qui ont 
commis une erreur ou une 
faute. » On entendait, à quelques 
pas de b porte, des petits groupes 
qui s’approchaient en pariant à 
voix haute. Les ouvriers sortaient 
prendre un peu d'air au cours 
d’une pause. Il n'a pas été diffi- 
cile d’entamer b discussion. Les 
réponses étaient les mêmes que 
celles des deux syndicalistes, tous 
étaient contre à b peine de mort. 
Puis un vieil ouvrier s'est appro- 
ché, il a écouté quelques minutes 
pour comprendre de quoi il 
s’agissait, puis, poussant les 
autres pour bien se faire enten- 
dre, 3 s’est exclamé : « Ceux-là. 
mon vieux, ils veulent nous faire 
revenir à la barbarie, mais nous, 
on est pour le progrès. « ■ 


(1) Les électeurs italiens aux refusé le 
17 mai, dans on des référendums pro- 
posés par le parti radical, d'abroger, la 

condamnation à perpétuité. 


REFLETS DU MONDE 


Les joies de la nature 


Le quotidien, marocain 
Al Bayane n'est pas content. Il 
écrit : 

« Fatigués d'une semaine de 
vie urbaine, vous décidez de 
consacrer votre dimanche à la 
forêt. Vous choisissaz alors un 
camping r sauvage ». perdu 
sous tes frondaisons, où- pour 
quelques dirhams, vous pour- 
rez camper— 

Mais alors là, stupeur I Voilà 
un bien de l'État géré par le 
conseil municipal cT une petite 
ville (qui a négligé rf ailleurs 
d'installer tes commodités tes 
plus élémentaires l. qui est mis 
en coupe réglé par les intérêts 
privés et. 0 combien, égoïstes ! 


Car la belle forêt est truffée de 
tentes et de caravanes, qui 
sont autant de propriétés pri- 
vées, encloses par des réseaux 
de 13 de fer barbelé, ceinturées 
par des clôtures en bois. 

Certains ont même été jus- 
qu’à faire construire sur * leur 
propriété» des toilettes réser- 
vées, en dur I Et Ton peut voir 
monsieur et madame en train 
de jardiner dans * leur » 
endos, tandis que la petite 
bonne (O Cosette 1} fait la 
vaisselle... Cultivez votre jar- 
din. a cBt M. Voltaire... Certes, 
mais encore faut-il qu'il vous 
appartienne l » 




On bracelet bien BtSe 


Le magazine ouest-allemand 
Der Spiegel raconte que deux 
universitaires américains ont 
inventé un bracelet qui peut ai- 
der une femme à se débarras- 
ser d'un violeur ou d’un atta- 
quant. 

e Muni d'une batterie, ce 
bracelet, lorsqu'il entre en 
contact avec la peau de l’atta- 
quant . lui imprime grâce à ses 
électrodes un choc tellement 
fort qu'a ne peut qu'a bandon - 
■ ner au plus vite sa victime. 


Mais ce choc électrique ne lais- 
sera aucune trace durable sur 
la peau de l'attaquant. Les 
deux scientifiques qui appar- 
tiennent au M.l.T. { l'Institut de 
technologie du Massachu- 
setts) se sont décidés à fab ri- 
quer cens arme de défense 
parce que l'une de leurs amies 
s’est fait violer sur le campus 
de l’université. Et à présent, 
une firme la commercialise 
pour 50 dollars pièce * ( soit 
quelque 275 francs). 


ALLGEMEINE ZEITUNG 

Quand les Taches rat des ailes 


Le . transport aérien, si l’on 
eu croit fAUgeme me Zeitung, 

. s'attaque désormais outre-Rhin 
A des marchés un peu inat- 
tendus.. Le quotidien ouest- 
allemand écrit : « L'aéroport 
de Cologne/ Bonn à 7 heures 
du matin. La porte de l’avion 
vient de se fermer sur le dernier 
passager. L'appareil est prêt à 
décoller. Les soixante-dix-sept 
passagers du jet qui se trou- 
vent à l’ arrière dans leur 
confortable « cabine » expri- 
ment leur satisfaction par des 
beuglements : car 3 s'agit de 
vaches. Non pas des bovins or- 
dinaires. mais des animaux 
d'élevage, des vaches qui ont 
un excellent arbre généalogi- 
que et qui, de surcroît, sont 
pleines. Et c’est la raison pour 
laquelle elles peuvent se rendre 
à leurs nouveaux pâturages en 


«KMMBCTM 


» Les soixante-dix-sept va- 
ches se trouvent à bord dans 
des conteneurs spécialement 
aménagés comme des boxes 
d'étable. Le transport des bo- 
vins constitue depuis quelque 
temps un des grands succès 
d" exportation de la République 
fédérale. Une firme d'export- 
ônport de Munich a organisé te 
transport par avion de trois 
milia cinq cents bovins repro- 
ducteurs en quatre mois, sur- 
tout dans les pays nord- 
africains comme la Tunisie, la 
Libye et l'Egypte, mais aussi au 
Koweït et en Inde... 

» Les avions-cargos, qui ef- 
fectuent ces transports décol- 
lent presque chaque jour, par- 
fois même deux fois par jour, 
de l’aéroport de Cologne/ Bonn 
pour effectuer un vol. do deux 
heures et demie, à cinq heures, 
avec leurs passagers à quatre 
pattes, a 


Changer les 


Dans le journal du gouverne- 
ment soviétique, les Izvastia, 
M. Serge Antonov, ministre 
des industries camée et lai- 
tière, annonce à ses conci- 
toyens qu'ils devront appren- 
dre à consommer moins et à 
changer leurs habitudes ali- 
mentaires. il a déclaré que. 
dans les cinq années à venir, la 
production de viande et de lait 
allait augmenter au détriment 
des produits à haute teneur en 
graisse dont la population est 
friande. Néanmoins, il estime 
que les Soviétiques devraient 
suivre l'exemple des pays occi- 


dentaux industrialisés où, selon 
lui, on tente de diminuer la 
consommation de la viande et 
des matières grasses. < Il n’est 
pas rare, affirme M. Antonov, 
que l'on achète les produits afi- 
men tairas dans des quantités 
bien plus grandes q ir'ff n'est 
nécessaire (...) U est évident 
que le gaspillage d/une telle 
consommation ne saurait être 
toléré. » On aimerait avoir sur 
ce sujet r opinion de la ména- 
gère soviétique qui fait la 
queue pota tenter de se procu- 
rer le strict nécessaire. 





AUTOMOBILE 


D’autres «tigres» pour les moteurs 


n U premier coup de crayon 
sur la planche à dessin 
jnsqiTà son apparition 
dans la vitrine du conces- 
sionnaire, 3 faut cinq ans 
avant que sorte une nou- 
velle voiture de série- On 

■ peut toutefois concevoir 
un prototype en moins 
d'un an. Or, sept ans 
après le premier choc pétrolier, 
AUCUN constructeur an monde 
n’est en mesure de proposer un 
modèle s'affranchissant du 
pétrole. Sept ans pendant les- 
quels, pourtant, les idées n’ont 
pas manqué. Mais la supercherie 
de M. Chambrun et de son 
moteur à eau a été vite déjouée, 
la voiture à -énergie sedaire n’est 
encore qu’un gadget exotique et 
les projets les plus sérieux s’en 
remettent encore & Télectridté 
ou à des carburants de substitu- 
tion pour le moteur à : explosion 
classique : hydrogène, gaz, 
alcool, gazogène. Autant de solu- 
tions déjà connues dontles per- 
fectionnements devront rivaliser 
avec l'avènement de véhicules 
s'en remettant 'toujours au 
pétrole, certes, mais beaucoup 
moins voraces. 


La première voiture à 'avoir 
dépassé les 100 km /heure - la 
Jamais-Contente du comte 
Jenatzy, en 1899 — était bien 
électrique, mais elle était pour-, 
tant loin de préfigurer l’avenir. 
Pour s’adapter à Fantomobile, 
l’énergie électrique bute toujours 
sur le poids des accumulateur à 
embarquer. Avec 8 litres <Fes* 
sence (6 kilos seulement) on 
peut couvrir 100 kilomètres à 
80 km/h. Pour le même objectif, 
il faudra 408 kilos de batteries 
plomb-acide, selon les -derniers ■ 
développements qu’en a fait 
General Electric, ou 247 kilos de 
batteries zinc-chlore - c'est le . 
projet Gulf-W estera, —.ou.. 


encore. 31 6 kilos d'accumulateurs 
zinc-nickel, solution General 
Motors. _ 

En France, le petit véhicule 
mis au point par la C.G.E. n’est 
pas plus séduisant : il pèse 
940 kilos, dont 400 küos de batte- 
ries, et n’offre qu'une charge 
utile de 200 kilos et une autono- 
mie variant de 60 à 120 km selon 
le . trafic, avec des pointes ,de 
vitesse de 75 km/h ! 

Pas davantage de miracle chez 
Renault : une R5 -* électrifiée » 
embarque 300 kilos d’accumula- 
teurs et peut rouler à 60 km/h 
pendant 50 km en emportant 
235 kilos de charge utile™ Le 
remplacement des accumula- 
teurs plomb-acide par des batte- 
ries zinc-air - pesant le même 
poids - p er m e t t rait, d’en doubler 
rautonomie. 

Voilà donc, pour l'heure, la 
voiture électrique confinée dans 
des flottes captives, avec un 
rayon d'action très limité, pour 
un usage spécifique où les préoc- 
cupations premières sont la sou- 
plesse de marche (pas de change- 
ment de vitesses)^ Fabsence de 
pollution et le silence de fonction- 


L'automobile doit s'affranchir du pétrole. Mais les 
énergies de remplacement ne sont toujours pas 


LUC AUGIER 


"Les jBka à^ alr . 

Mais un espoir subsiste : le 
. recours aux piles & combustible. 
La firme Â.E.G. et FI.FJ\ (Ins- 
titut français du pétrole) effec- 
tuent des recherches sur la pile 
hydrogène-air. Il fallait jus- 
qu’alors des catalyseurs précieux 
pour en assurer le fonctionne- 
ment Ce qui, en grevant son 
prix, réservait la pfle à combusti- 
ble à la technique de pointe. 
" AJÉ-G. tente de s’en affranchir 
avec le carbure de tungstène; 
FLFJ*. s’en dispense, mais la 
solution (püe. basse température 
à électrolyte basique) exige une 
alimentation en air épuré de gaz 
carbonique. 


U pile hydrogène-air permet 
de concevoir un véhicule de . type 
urbain d’un poids total en charge 
de 974 kilos, dont 340 kilos de 
charge utile et 173 lrilos seule- 
ment pour l'ensemble moteur- 
pile. Le tout permettant de cou- 
vrir 200 km à 80 km/h. 

Reste l’intéressant projet de 
deux chercheurs du Lawrence 
Livermore National Laboratory 
de San-Francisco, John Cooper 
et Ervin Berhin. Avec une pile 
aluminium-air, la source énergé- 
tique pèse 240 lrilos; permet de 
propulser une voiture de gabarit 
moyen à 90- km/b, n’exige qu’un 
plein», d’eau tous les 500 Ion et 
un changement de plaques d’alu- 
minium tous les 2 500 km, opéra- 
tion ne nécessitant que quinze à 
trente minutes. Selon ses Inven- 
teurs, ce mode de propulsion est 
compétitif dès lors que le prix du 
carburant est supérieur à 3,60 F 
le litre. Ce qui est le cas en 
France mais pas encore aux 
. Etats-Unis. Le processus de pro- 
duction industrielle de cette p3e 
n’est malheureusement pas 
; encore en place. 

La voiture électrique, c’est 
donc encore l’après-demain. 
L'échéance immédiate, c’est la 
substitution des hydrocarbures 
traditionnels dans les moteurs 
classiques. 

. La bombe 

Et, à cet égard, la solution la 
plus séduisante, c’est l’hydro- 
gène. Sa combustion n’émet ni 
fumée- ni odeur, juste de la 
vapeur d'eau et quelques frac- 


tions d’oxyde d'azote, son pou- 
voir calorifique est trois fois plus 
élevé que celui du super et son 
rendement est de 30 % au lieu de 
23 % pour le moteur thermique 
classique ; au point qu'un kilo 
d’hydrogène remplace, pour un 
même usage, 3,6 kilos de super. 

En outre, l'adaptation d'un 
moteur classique à la carburation 
& l’hydrogène ne pose aucune dif- 
ficulté particulière. Et si, pour 
l'heure, l'essentiel de l’hydrogène 
provient dès hydrocarbures ou de 
la gazéification du charbon, au 
prix de 12 centimes la thermie (8 
pour l’essence), 0 pourra être 
obtenu à l’avenir par électrolyse 
de l’eau, en quantité inépuisable, 
mais pour deux fois plus cher que 
l’essence. 

Hélas ! c’est son transport sur 
les véhicules qui pose des pro- 
blèmes. Sous pression ou sous 
forme liquide, c’est une bombe 
ambulante. Son seul conditionne- 
ment envisageable passe par les 
hydrnres métalliques : en pré- 
sence d'un métal, l’hydrogène 
réagit en donnant un hydnire et 
un dégagement de chaleur, A 
l’inverse, si l’on chauffe cet 
hydnire, il restituera l'hydrogène 
d’une part, le métal de l'autre. 
Tout comme une éponge absorbe 
Feau et la restitue si on la com- 
prime, le métal absorbera l'hy- 
drogène mis à son contact en le 
refroidissant - se transformant 
en une poudre (hydnire), - puis 
il le restituera si on réchauffe 
cettë poudre, qui redeviendra 
métal 

L'intérêt de ce mode de stoc- 
kage dépendra donc de deux fac- 
teurs :1) la capacité d'absorp- 


tion du métal ; 2) la température 
à laquelle Q faudra porter l’hy- 
drure pour récupérer l'hydrogène 
qu ? il a emmagasiné. Ainsi, 
20 kilos d’hydnire de magnésium 
peuvent absorber 1 kilo d’hydro- 
gène, mais D faudra en porter la 
température à 350°C ; il est exclu 
de trouver cette source de cha- 
leur à bord d’un véhicule. 

En revanche, il faut quatre fois 
plus dTiyclrure fer-titane pour 
absorber ce même kilo d’hydro- 
gène, mais 50°C seulement suffi- 
ront pour le récupérer : Feau de 
refroidissement du moteur peut y 
pourvoir. 

Cinquante kilos d'hydrure 
mixte pourraient emmagasiner 
1 kflo d’hydrogène et pourraient 
être réchauffés par les gaz 
d'échappement, inutilement 
rejetés à haute température dans 
l'atmosphère. En conséquence, la 
source énergétique sera dix fois 
plus lourde et trois fois plus 
encombrante que son homologue 
à essence (réservoir plus carbu- 
rant). Son application est donc 
plus spécialement indiquée pour 
des véhicules utilitaires. 

C’est ce qu’a fait Mercedes 
avec un minibus dont le réservoir 
de 50 litres pèse 200 kilos 
(hydrure fer-titane), alimente un 
moteur de 50 ch. et permet de 
parcourir 200 km avant 
recharge. Il faudra augmenter les 
performances des hydrures pour 
envisager la carburation à hydro- 
gène sur les véhicules légers. 

Pellntion zéro 

Force est donc, dans l'immé- 
diat, de se contenter d’alterna- 
tives au pétrole moins sédui- 
santes, le gaz et l'alcool, tous 
deux récemment autorisés en 
France par les pouvoirs publics. 
Le gaz est malheureusement 
d'origine pétrolière : gaz de 
pétrole liquéfié (G.P.L), butane 
ou propane, c'est un produit fatal 
du raffinage, mais son usage en 


tant que carburant est intéres- 
sant dans la mesure où la produc- 
tion est généralement supérieure 
aux autres besoins (industrie et 
usage domestique). 

L'adaptation est simple : le 
gaz arrive sous forme liquide à 
un détenteur réchauffé par Feau 
de refroidissement du moteur et 
en ressort sous forme gazeuse 
vers le carburateur. La puissance 
du moteur se trouve diminuée de 
8 % environ et la consommation 
de G.P.L., en volume, est supé- 
rieure de 10 % à celle de l’es- 
sence. 

Avantages : un coût de carbu- 
rant moindre (le litre de G.P.L. 
est vendu en France 2,39 F 
contre 3,77 F pour le litre de 
super), une pollution quasi nulle, 
un niveau sonore atténué et nne 
meilleure souplesse du moteur. 
Inconvénients : les frais de trans- 
formation du véhicule (4 000 à 
5 000 F.) l’encombrement du 
réservoir, et un réseau de distri- 
bution encore embryonnaire 
(154 stations dans l’Hexagone 
recensées le 15 avril). 

Malgré le privilège fiscal 
qu'elle lui accorde, La France 
entrave le développement du 
G.P.L. au niveau du particulier 
en refusant la double carburation 
(essence ou G.P.L. avec les deux 
sources d'énergie à bord) comme 
elle est en usage aux Pays-Bas, en 
Belgique, au Japon, en Italie ou 
aux Etats-Unis. De ce fait le 
G.P.L. ne peut intéresser que les 
flottes « captives » : taxis, trans- 
ports urbains ou gras rouleurs 
professionnels. 

A terme, en France, il pour- 
rait alimenter environ I % du 
parc automobile (quelque 
200 000 voitures). Pour l'heure, 
les véhicules concernés sont tous 
adaptés. Ils n'ont pas été conçus 
à l'origine pour fonctionner au 
G.P.L. 

(Lire la suiie page X ) 






Le sculpteur 
de soleil 

Jean-Pierre Charrière domestique la lumière du 
soleil. Pour l'art. 

mamm anne-marie morice mmmm 


OMMAGE qu'à Paris 
^11 U n'y ait pas suffï- 
I I sammeni de soleil. 
I H j'aurais aimé mettre 
■ H des arcs-en-ciel dans 
| B le métro ! » Cette dé- 
U W claraüon ne doit pas 

■ forcément faire sou- 
rire : au bout de trois 
années de recher- 
ches, Jean-Pierre Charrière est 
arrivé à domestiquer le spectre 
solaire. Pour Part. 

On connaît bien le phénomène 
physique : quand la lumière so- 
laire converge sur un prisme, elle 
se décompose en radiations que 
notre cerveau interprète comme 
des couleurs. Jean-Pierre a 
construit ce prisme, en verre rem- 
pli d'eau distillée. 11 lui a ajouté 
un hêliostat, miroir mil par un 
système électronique qui permet 
de faire un rattrapage constant 
entre les différentes positions du 
soleil et le prisme. A ce système 
il a associé des miroirs paraboli- 



Les Fiançait 
et l’espace. 


dirigent ces radiations sur un en- 
semble de pièces optiques qui 
créent des ballets visuels de cou- 
leurs pures. 

Dans le court-métrage l’Ap- 
prenti solaire, tourné par Yann 
Piquer, on voit Jean-Pierre évo- 
luer dans son environnement pri- 
vilégié : le sous-bois. D s'appro- 
che d'une goutte de rosée qui 
difïracte le faisceau pâle du so- 
leil matinal. » Celte goutte de ro- 
sée, c’est le symbole de mon sys- 
tème. Sous un certain angle, elle 
révèle des couleurs d’une pureté 
totale ». explique cet inventeur 
solitaire, ancien écrivain, qui tra- 
vaille sur la lumière et le son de- 
puis treize ans. 

Il réalise ses premières expé- 
riences dans une forêt de Fût- 
lande en y plaçant un dôme en 
plexiglass : • l’Homme ésotéri- 
que ». Cette sculpture cinétique 
réagît, par des réponses lumi- 



Les Français pré f èrent la Terra. 
L'idée qu’un jour les hommes vi- 
vront dans r espace ne les en- 
chante guère. C'est Tune des 
conclusions d'un grand sondage 
réalisé à la demande du Centra 
national d'études spatiales, pour 
les auteurs de I* enquête, Bernard 
Dubois et Jean Noël Kapferer. 
seule une minorité de Français 
voient dans r espace un remède 
aux maux éventuels de la planète 
(au mieux 21 % des Français). 
37 % des Français seulement 
croient que l'homme pourra un 
jour vivre ailleurs que sur la Terre, 
Aux yeux du public, l'implanta- 
tion ne pouvait avoir lieu que sur 
le sol ferme, c'est-ô-dire sur une 
planète du système solaire. La 
perspective des cités dans l’es- 
paça, sortes de satellites artifi- 
ciels gigantesques, n’effleure pas 
la perception publique, alors 
qu'elle constitua l'hypothèse la 
plus plausible 6 moyen tanna. 
( Bientôt, S 0, rue du Temple, 
75004 Paris. Tél. : 274-38-22). 


la télévision am éri cai ne », revue 
Débat . (avril 1981). 12. nie 
Avmitée. 32240 Matakoff). 


A propos 

de h journée anthUbuo. 

Depuis vingt ans la demande 
de cigarettes croît régulièrement. 
Hte devrait continuer dans le 
même sens à une allure légère- 
ment plus rapide. ActuaUnment, 
la plu» grande part du marché est 
contrôlée par six multinationales. 
Dans les cinq années A venir, la 
consommation devrait s'accroîtra 
de 2 % : 1,2 % pour les pays dé- 
veloppés, 1,6 % pour les pays 
communistes et 2 % pour les 
pays du tiers-monde. 

Le ti ere-monde fait l'objet de 
nmér&t des multinationales dans 
la mesura où la consommation de 
cigarettes est encore basse, où 
on peut espérer une augmenta- 
tion du niveau de via et le pas- 
sage de la cigarette roulée â la 
maki à la cigarette toute prête, et 
où, enfla a n'y a pas encore de 
campagne ««Hsfoae mais seule- 
ment des possibilités de campa- 


Aprte le matelas pneumati- 
que, voici la chaussure gonflable. 
Deux coussinets d'air bien placée 
dans la semelle, gonflée par une 
petite valve, donnent une démar- 
che aérienne et évitent les chocs 
en cours de marche. Cette nou- 
veBe chaussure a été réalisée par 
une jeune CaRfOmierme, McheBe 
Schmidt, qui en a déjà commencé 
la fabrica tio n en série. C'est un 
succès. IÇa m'intéresse, 10, nie 
de Wa sh ington, 75006 Paris. 
T6L: 561-99-60). 


□rases, aux stimulis sonores : 
chant des oiseaux, bruit du vent, 
voix humaines. De retour à Paris, 
3 construit des machines qui vi- 
sualisent le son par des jeux de 
lumière : les « Ecrans colorytk- 
miques ». le * M.S.O. », le 
« Lotus ». U utilise ensuite le la- 
ser mais le délaisse au bout d'un 
an, le trouvant « froid, dange- 
reux et onéreux ». L’expérience 
loi permet pourtant de perfec- 
tionner les pièces qu'il a incorpo- 
rées dans son système - hélio- 
dmmuque ». 


Bains A couleur 

Jean-Pierre évoque les champs 
d’application de son environne- 
ment solaire : « On pourrait 
prendre des bains de couleur. 
Comme aux Etats-Unis, où la 
chromothérapie est à la mode. A 
cette différence près que. là-bas. 
elle se pratique à partir de lu- 
mières artificielles colorées par 
des gélatines de matières chimi- 
ques. Les couleurs sont dénatu- 
rées. Alors qu’avec mon système 
on peut capter les radiations 
électromagnétiques réelles et 
choisir la couleur. la longueur 
d’onde, la vibration que l'on sou- 
haite. Si on prend des bains de 
violet, on a une énergie très 
forte ; à la limite, dangereuse A 
l'opposé, le rouge est d’une vi- 
bration très faible Les couleurs 
ont une influence sur l'homme » 

Mais Jean-Pierre a surtout un 
projet d’ordre artistique. * J’es- 
saie d'utiliser la gamme du spec- 
tre visible comme on utilise le 
spectre sonore. Je voudrais arri- 
ver à un clavier chromatique, 
comme le pianiste dispose de 
touches. » La diversité de 


ANNIE BAILLE 
BOITE A OUTIL 

Développement 

écologique 


de déreloppemenr (pour ne plus 
dire « aww-développfo ■), cette 
terminologie illustre bien la ma- 
gie du ■ développement ». Mais 
de qui parie-t-on, pourquoi, et 
pour qm ? Ignacy Sachs et son 
équipe du CI KKI ) (Centre inter- 
national de recherche «ux l'envi- 
ronnement et le développement) 
réfléchissent à ces problèmes de- 
puis plusieurs années et viennent 
de présenter an grand public une 
synthèse de leurs recherches. 
Seul un développement écologi- 
que est souhaitable et possible au 


tôt» les hommes d'aujourd'hui et 
de demain la satisfaction de 
leurs besoins fondamentaux 
grâce & une gestion écologique 
prudente, grâce à des solutions 
multiples et adaptées aux diffé- 
rents éco-systèmes. 

L'introduction présenté l’ap- 
proche conceptuelle de l'éco- 
développemenb La première par- 
tie dresse nn bilan de U 
croissance passée. Au-delà du 
simple constat du déveltmpemeiit 
des inégalités et de la maire, au- 
jourd'hui connu, on peut voir 
comment le caractère inégali- 
taire du strie de croissance est 
1 inscrit dans les modèles déployés 
en matière de nourriture, de 
santé, d'habitat et d'industrie. 
La seconde partie propose, dans 
la perspective globale d'un autre 
développement, un ensemble 

tion des besoins fondamentaux 
dans ces quatre domaines. 



BLOG NOTES 


mus parue que bon nombre de 
principes et d'idées de cet ou- 
vrage leur sont directement ap- 
plicables. (Initiation à Pim- 
développement, éditeur Privât , 
collection Regnrt, 14, rue des 
Arts , 31000 Toulouse.) 

La révolution 

culturelle 

américaine 

Une grande cassure s’opère 
dans la culture américaine, im- 
mense, irréversible. Ce n'est pas 
de politique on d’économie quU 
s'agit, mais des réponses qu'un 
peuple apporte en grande majo- 
rité aux différentes situations 
existentielles, « plus particuliè- 
rement des attitudes à l'égard du 
sens de la vie. 

Daniel Yankclovitcb, profes- 
seur de psychologie à l'université 
de New-York et président d'une 
société de recherche en sciences 
sociales, vient de publier un livre 
New Raies ta American Life dont 
la revue Psychology today donne 
une synthèse très complète. L’ou- 
vrage représente la somme de 
quatre ans de travaux, de compi- 
lation et d'enquêtes spécifiques. 

Quels sont les traies princi- 
paux de cette révolution: son 
ampleur, elle concerne tous les 
aspects de la vie, privée et publi- 
que ; sa variété, elle s’exprime 
dans la mouvements de femmes, 
de consommateurs, d'éeolo- 
gistoi... ; son accent sur le « aide- 
toi roi-même a, 1a localisation, la 
participation. 

Ce qui est en jeu, une recher- 
che de la réalisation de soi a 
remplacé la recherche de L’amé- 
lioration de aoL S'améliorer (im- 
praim), était, au cœur du rêve 
américain, synonyme de succès 
et les symboles du succès et de la 
respectabilité, biens matériels, 
promotion pour soi et pour sa fa- 
mille, construits sur l'oubli de 
soi et du sacrifice. Désormais, se 
réaliser pour 80 .% de la popula- 
tion veut dire aller au bout de ses 
désirs personnels. 

Un double obstacle se pré- 
sente, source de crise indivi- 
duelle et collective. La prospérité 


Quand il en sera ainsi, on 
pourra espérer un meilleur rende- 
ment des moteurs et une meil- 
leure intégration du réservoir à la 
structure de la voiture, déga- 
geant, enfin, pins de volume dans 
Je coffre. 

Plus récemment, les projec- 
teurs de T actualité se sont bra- 
qués sur l'alcool. Dans les 
années 50, le carburant distribué 
en France contenait déjà une 
petite fraction d’alcool (mélange 
ternaire) , mais la pratique en fut 
interdite par on arrêté en 1974, 
au début de la crise pétrolière ! 
Le programme carburai, pré- 
senté le 14 janvier par le précé- 
dent ministre de l’Industrie, 
M. André Giraud, n’est certes 
pas aussi ambitieux que celui du 
Brésil, qui veut promouvoir 1e 
v tout alcool ». Mais il n’en est 
pas moins spectaculaire puisqu'il 
entend substituer l'alcool, h 
l’échéance 1990, à 25%, voire 
50% des carburants tradition- 
nels! 

Trois voies pour ce programme 
carburai : le méthanol, l’éthanol 
et le mélange butanol-acétone- 
cthanol (M.B.AJL). Le métha- 
noi peut être obtenu à partir de 
produits fossiles (reformage du 
gaz naturel, gazéification du 
Charbon ou de résidus lourds de 
raffinage du pétrole) ou de pro- 
duits renouvelables (gazéifica- 
tion du bois ou de taillis) . L'étha- 
nol provient de la dégradation 
chimique de matières végétales 
riches en sucre (betteraves, topi- 
nambour. sorgho, canne à sucre, 
mais), puis de la fermentation 
alcoolique de ces sucres. 

Méthanol et éthanol ont un 
pouvoir calorifique inférieur à 
celui de l'essence (moitié moin- 
dre pour le premier, inférieur 
d'un tiers pour le second) mais 
un indice d’octane supérieur. En 
conséquence, le moteur, à perfor- 
mances égales, consomme 60 à 
80 % de plus d’alcool que d'es- 
sence. Pour remplacer une tonne 
de super à 1 750 F (hors taxes), 
fl faut 2 100 F de méthanol ou 
7 500 F d'éthanoL On conçoit 
donc immédiatement le premier 
inconvénient de falcool, et sur- 
tout l’impasse de la voie éthanol 
D’autant plus qu’au handicap 
prix s'ajoutent les difficultés 
techniques : démarrages â froid 
problématiques, agressivité de 
l'alcool à l'égard de certains 
matériaux, mise en place d'un 
réseau de distribution spécial 
transformations irréversibles des 
moteurs, implantation d'un réser- 
voir de jdus grande capacité. 

En France, 3 est donc exclu 
d'envisager la carburation à 
alcool pur pour M. Tout-!e- 
Mondc, Concevable pour des 
flottes particulières, elle n'est 
réaliste que sous forme de 
mélange alcool/super à l’échelle 
du territoire. Dans cette hypo- 
thèse, l’idéal serait que les parti- 
culier puissent induTêremment 
s’approvisionner avec du super 
pur ou un mélange super/alcool 
sans être dérangés dans leurs 
habitudes. 

C’est possible jusqu'à une pro- 
portion de 10% d'alcool. Seule 
difficulté à résoudre ; l'élimina- 
tion de toute trace d'eau dans les 
circuits de distribution ou dans 
les réservoirs des véhicules, qui 
entraînerait la séparation du 
mélange. Au-delàd’uïie propor- 
tion de 10 % d'alcool, les moteurs 
exigeraient des transformations 
irréversibles. 

Plus intéressante est la voie du 
M.BA.E. : il s’agit de la dégra- 


dation de matières riches en cel- 
lulose (bois, taillis) ou en sucre 
(topinambour), fermentées 
ensuite en présence de bactéries. 
Le produit obtenu est parfaite- 
ment miscible aux hydrocar- 
bures. L’IFP fonde de gros 
espoirs sur cette technique mais 
fl reste à mettre en place les 
unités de fabrication industrielle. 

Pour la France, l’alcool a 
l'avantage d’être disponible à 
partir de ressources nationales : 
résidus de raffinage et bois pour 
le méthanol, végétaux pour le 
M.BA.E. Même si nous sommes 
moins privilégiés que d'antres 
nations : charbons allemands, 
américains ou polonais, canne à 
sucre brésilienne, etc» Mais 3 a 
l’inconvénient d’être cher. Il ne 
peut donc être considéré que 
comme un appoint, non comme 
une solution de remplacement 
radicale. 


Le gazogène 


Une introduction de cinq mil- 
lions de toutes d’alcool dans le 
réseau de distribution serait déjà 
on résultat honorable : elle se sol- 
derait par r économie de 10 % de 
Tep carburants. On est loin des 
25 â 50% projetés par f ancien 
gouvernement à l’horizon 90. 
Mais au niveau de l'entreprise 
privée, 3 est possible de s'affran- 
chir partiellement du pétrole : à 
preuve l’initiative de Calberson, 
qui a remis le bon vieux gazogène 
& l'ordre du jour. Sur le proto- 
type d’essais (un tracteur de 
38 tonnes), trois kilos de bois 
remplacent un litre de gazole. En 
embarquant une tonne de bras 
derrière sa cabine, le camion 
peut parcourir 800 kilomètres en 
consommant 110 kg de bras et 
9 litres de gazole aux 100 au Beu 
de 40 à 50 litres de gazole. Et 
comme l’eotreprise compte 
9 000 véhicules, on conçoit 
qu’elle poursuive avec assiduité 
ses investigations dans cette voie. 

R.V.I., Total et Elf se sont 
joints à elle pour créer un groupe- 
ment d’intérêt économique. 
L’adaptation d'un tracteur au 
« gazo» coûterait 10 000 Fet les 
stations-service distribueraient 
des copeaux de chêne sec, le 
« carburant • apparemment le 
plus intéressant. 

Pas question «f embarquer des 
bûchettes dans les voitures parti- 
culières. Pour les automobilistes, 
la solution de remplacement, 
c’est, dans l'immédiat, les écono- 
mies d'énergie. En soignant l’aé- 
rodynamique, en allégeant les 
châssis par le recours à des maté- 
riaux nouveaux, en optimisant le 
couple moteur-transmission, en 
recourant ultérieurement au 
contrôle électronique global de 
fallumage, de la carburation et 
des changements de vitesse, les 
constructeurs sont en mesure de 
proposer, demain, des voitures 
consommant 30 % de moins sans 
porter atteinte à leur agrément et 
sans rien changer aux habitudes 
de T usager. Mais ce dernier 
payera le surcoût de ce progrès 
technique sans avoir forcément la 
contrepartie d'une économie lors 
du passage à la pompe. 

Car jusqu'à présent, le prix 
du carburant a augmenté pour 
permettre & l'État de disposer 
des devises nécessaires à l’achat 
du brut. Si la consommation 
baisse, il épargnera des devises 
mais sera tenté d’augmenter les 
taxes pour maintenir ses 
ressources fiscales ! ■ 


■ 
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Le culte de ses désirs, la voyages 
à l'intérieur de soi apportent 
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RETRAITE 


Ronald Laing, l’antipsychiatre malgré lui 


V IEILLE histoire juive: 
une mère offre & son fils, 
pour son anniversaire, 
deux cravates, une bleue 
et une rouge. Le lende- 
main, le fils porte k cra- 
vate rouge. * Je vois ce 
que c'est, dit la mire du 
H ton de la douleur stoïque, 
lu n’aimes pas la 

bleue. » 

Cette histoire est un exemple 
classique de ce que l’anthropolo- 
gue Gregory Baiesoo a appelé 
double bind, double contrainte : 
renfermement du sujet dans une 
alternative dont les deux bran- 
ches sont également doulou- 
reuses. Le double bind, c’est une 
«situation qui rend fou». Et 
c’est cela-, ces liens, ces 
nœuds (1) qui se tissent et se 
nouent entre les individus et aux- 
quels certains se pre nn e nt inex- 
tricablement, que Ronald Laing 
a voulu explorer. 

A la fin des années 60, Laing 
est une étoile de première gran- 
deur, un gourou aussi 

charismatique dans ht contre- 
culture anglophone que, à la 
bourse des vakurs intdlectuelles 
hexagonales, Lacan, Althusser, 
Foucault. En France, fl passe 
pour un dés pêres spïrîîuds du 
mouvement de mai. 68. On tra- 
duit donc ses livres à marché for- 
cée ; on apprend à connaître son 
action, en particulier la création 
de ces communautés d’accueil 
(Kingsley Hall, Archway) dont 
il souhaite qu’elles réhabffitcùtle 
nom d'asile, usurpé et soufflé pur 
P hôpital psychiatrique. 

Or, ainsi installé an firmament 
des stars, voici que laing com- 
mence à fuir les feax des médias. 
Son mythe n’en est d’abord que 
grandi.- En 1972, B passe jâo- 
âeurs mois en Inde. 

Ronald Laing a aujourd’hui 
cinquante-trois ans. Il habite' 
Londres. La physionomie : un e*? - 
jeune premier hoBywoadien- 
L’expression: le plus souvent 


ténébreuse et pensive ; mais par- 
fois ans» quelque chose de sardo- 
nique dans le sourcil, et des 
édkts de rire d’une grande gami- 
nerie. La parole est saccadée, 
parfais bégayante, épaissie par 


Le voyage en' Inde ? Rien 
d’autre qu’un congé sabbatique 
bien mérité apr&s donze on 
quinze années agitées (un pre- 
mier mariage, cinq enfants, un 
divorce; vn remariage, d’autres 
enfants ; entre-trams, des livres, 
la gloire, et aussi les malades). 
Et ce sflénee depuis. son retour? 
Nul sOence, selon lui : fl énumère 
ses publications des dernières 
années (2) et tend Un épais 
manuscrit relié: The Testïmony 
of Expérience (le Témoignage de 
l’expériénce) . C’est l'ouvrage 
qii’il vient d’achever et qui 
rebrasse tout son travail depuis le 
Moi - divisé, son premier et 
maître-livre. En réalité, dit-il, 
certains n’ont pas supporté que se 
dissipe le malentendu qui rentra- 


Après avoir connu une période de gloire dans les 
années 60, Ronald Laing a volontairement fui les 
feux de la rampe. C’est que, à l’entendre, sa 
célébrité n’était pas exempte de malentendus. 

■■■■■ CLAUDE FISCIILER ■■■■■ 


« Ce que j’ai dit a été diamé- 
tralement déformé par des gens 
qui l’ont utilisé pour les besoins 
de leur propre idéologie. Je ne 


me suis jamais considéré, moi, 
comme un idéologue de. la gau- 
che. Je n’ai jamais épousé la 
cause d’aucune des sous-marques 
du «n an i s m e — ni le maoïsme, ni 
la guérilla guévaristc, tri le terro- 

— Qn*y s-t-H d’amie qne vous 
s'irez «jamais dtt»? 

— Je n’ai jamais (fit que J’étais 
un antipsyGlnatrG : les antipsy- 
cfaiatres, ce sont les antres, les 
médecins qûi soufflent le nam de 
la psychiatrie par leur brutalité, 
leur cruauté. Je n’ai ja mai s dit 
que les fous étaient sages ni que 
la fife est un trip que tout le 
monde devrait faire. Je n’ai 
jamais dit que la famffle est Ten- 


fer absolu : je suis très heureux 
dans la mie nne. Je n’ai jamais dit 
que le pouvoir, le pouvoir social, 
est nérassairement mauvais ; 
que, en toutes circonstances, tout 
contrôle exercé sur l’individu est 
obligatoirement néfaste : il faut 
un équilibre entre les 
contraintes^. Ce sont des choses 
que je répète depuis dix ans; 
mais elles sont toujours passées 
sous silence. 

— Ahbmwb toujours été aæsi 
clair? 

— J’ai écrit des textes très 
clairs sur ma conception de la 
société : die est d’un extrême 
scepticisme. Je dis que nous 
sommes totalement incapables de 
savoir ce qui se passe hors ' du 
champ de notre propre expé- 
rience. Et même là... Même da ns 
nos rapports les plus intimes, 
nous ne savons pas ce qui se 
passe : les maris ne savent pas 
que leur femme a une latson, et 
vice versa. Nous vivons dans la 
comédie, le drame, le vaudeville 
à la française : nous ne soupçon- 
nons pas ce qui se cache derrière 
une porte, dans un placard. Et 
vous croyez que je vais m’embar- 
quer dans des actions politiques 
volontaristes, qui cherchent à 
changer un monde dont je ne sais 
même pas ce qu’il est ? 

. — Mas vos livres s’intitulent 
f> PoËtiqae de Pexpérieace, la 
Politique de la fiunSfe. Dans tout 
ce « politique », où était donc 
votre scepticisme ? 

- Je ne vous ai pas dit que la 
politique ne m’a jamais intéressé. 
A Glasgow, quand j’étais étu- 


diant, j’étais dans un groupe 
trotskiste. Jnsqu’en 1964 ou 
196S, je n’ai jamais pu ppcourir 
un journal sans le passer à un cri- 
ble trotsko-marx o-ré vo 1 ut ion- 
naire... Mais je n’ai jamais été un 
véritable militant. D’abord, mon 
groupe préférait que je reste en 
retrait, infiltré. Mds surtout, au 
fond, j’étais une espèce de 
ch rêtien-athée-existentialiste- 
metzschéo-lderkegaardien, tota- 
lement incapable d’adopter un 
point de vue politico-idéologique 
orthodoxe, de réduire l'humain 
aux rapports de production, la 
musique au politique, etc. Et sur- 
tout de dire, comme les révolu- 
tionnaires que je voyais : * On ne 
fait pas de révolution sans casser 
des œufs. » J’ai eu très tôt un 
dégoût, une répulsion, une 
révolte contre le monde qui m’en- 
tourait, sa brutalité, sa laideur, 
sou injustice, le tissu de men- 
songes qui le constituait et dans 
lequel je me sentais moi-même 
empêtre. Mais, avant et après 
Marx, j’avais beaucoup lu - Sar- 
tre, Husserl, et surtout Heideg- 
ger. Et, pour moi, la politique, 
c’est bien autre chose que ce qui 
agite les partis et déclenche les 
révolutions. Platon l’a dit : la 
politique, c’est la manière dont le 
pouvoir s’exerce, se distribue, sur 
les âmes, sur le plaisir et sur la 
douleur. 

La «offrante 

“ La psychiatrie, est-ce que 
cela peut consister simplement, 


à protéger les malades contre h 
société et la société contre les 
malades? 

- Le domaine qui est en 
cause, c’est celui de la souffrance 
(la souffrance en général : je 
n’&ccepte pas la distinction 
âme /corps). Ce problème a deux 
dimensions. La première est 
médicale et relève en tant que 
telle de ce que Ton nomme psy- 
chiatrie. 

» Ma pratique de la psychia- 
trie, c’est d’exercer une sorte de 
ministère qui consiste à se tenir 
disponible (ces temps-ci, environ 
trois heures par jour) pour ceux 
qui viennent me voir et qui sont 
en état de détresse. Ce que j’es- 
saie de faire, c'est de trouver des 
moyens qui soient à la fois effi- 
caces et inoffensifs pour soulager 
la souffrance. SU y a des gens 
qui veulent prendre des tranquil- 
lisants, c’est leur affaire. 

> De même, je ne pense pas 
qu’il soit du ressort de la loi d’in- 
terdire les électrochocs pour ceux 
que ça amuserait de se brancher 
sur l’électricité. En revanche, fl 
me paraît inacceptable qu’on 
fasse des choses pareilles à des 
gens qui ne sont pas consentants. 
Ailleurs, dans les pays lointains, 
on appelle cela de fa torture. U 
n’y a aucune raison pour qu’un 
psychiatre, sous prétexte qu’il 
pense qu’un individu est dans un 
état mental pathologique, ait sur 
cet individu plus de pouvoir que, 
disons, un prêtre. 

» Mais il y a aussi un 
deuxième aspect, et celui-là n’a 
rien à voir avec la médecine : que 
faire quand quelqu’un a un com- 
portement qui le rend véritable- 
ment intolérable, insupportable 
aux autres (car, en un sens, c’est 
cela, la folie : n’avoir plus 
d’amis). Imag inons que je me 
mette à signer des chèques sans 
provision, que je pousse les miens 
à la mine, qneje leur rende 
la vie, à proprement parler, 
impossible. 


- Eh bien? 

- Eh bien, il faut m’en empê- 
cher ! Il serait tout à fait injuste, 
au nom du droit, de me laisser 
libre de gâcher l’exisrence de ma 
femme, de mes enfants. Rien de 
métaphysique là-dedans : c’est un 
problème soda! et de bon sens. Il 
faut donc concevoir un dispositif 
social qui permette, y compris 
par la force, de me mettre quel- 
que part où je serai en sûreté et 
inoffensif. 

» Vous imaginez la tête des 
antipsychiatres quand 0s enten- 
dent une chose pareille. Ana- 
thème ! Horreur ! Pour eux, les 
gens doivent se débrouiller entre 
eux, dans la plus totale liberté. 
Mais nous vivons dans le monde 
réel, et c'est un monde où il y a la 
plomberie, le téléphone, le quoti- 
dien. Et là est le problème-clé de 
la folie ; la question qu’elle nous 
pose, c’est celle-ci : que faire 
quand on ne sait plus quoi faire ? 
Une question qui se pose de la 
même manière que l'on soit de 
droite ou de gauche, européen ou 
chinois, qu’on vive dans une 
société moderne ou primitive... 
What do we do i vhen we don't 
knaw what to do ? 


— Mais je n’en sais rien, moi, 
de ce qu’on peut faire! Et ne 
croyez pas que je vais vous 
amener je ne sais quel sage rab- 
bin qui sortira la solution de sa 
manche! » ■ 


(1) Un de ses livres porte prÉôsément 
ce litre : Knots (Nœuds, Stade, Paris. 
1971). 

(2) PrinripaQX ouvrages de Ronald 
Laing traduis en français : la Politique 
de /expérience, 1969; le Moi divisé, 
3970 ; Nœuds, 1977 ; la Politique de la 
famille. 1 972 : les Faits de la vie. 1977; 
Est-ce que tu m’aimes ? 1978 ; Cbmw- 
sazloas avec mes enfants, 1979 ; Sonnets. 
1980. Tous ces ouvrages aux éditions 
Stock. 
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DÉBAT 

«Vraies» et «fausses» sciences... 

L'interview de M. Jean-Claude Pecker, professeur d'astrophysique au 
Collège de France dans le Monde Dimanche du 26 avril, où fl s'en 
prenait violemment aux « fausses sciences » et à la montée de 
l'irrationalisme, a provoqué de vives réactions - en particulier de la pal 
de M. Yves Jaigu, directeur de France-Culture, qui avait organisé le 
colloque de Cordoue consacré à ce débat. 

Le diable dans la maison 

■nu» tyes jaigu nnanni 


Il y a sûrement toujours quel- 
que chose d'intéressant dans la 
non-compréhension des idées et 
dans l’incapacité où se trouvent 
certaines pensées de surmonter 
leurs limites pour en lire ou en 
comprendre d'autres. 

En me prenant personnelle- 
ment à partie comme il l'a Tait, et 
dans les termes où il l'a fait, 
Jean-Claude Pecker a ainsi mon- 
tré comment l'irrationnel pouvait 
se glisser, d’une manière dévasta- 
trice, dans la conscience de quel- 
u'un qui s'afTirme par ailleurs 
'un rationalisme intransigeant. 
Il est assez surprenant, en effet, 
de voir le débat d'idées tourner 
au procès d’intention, voire à l'in- 
sulte, jusqu'au seuil de la diffa- 
mation, quand Jean-Claude Pec- 
ker laisse entendre que 
France-Culture contribuerait 
sous ma houlette, notamment à 
Cordoue, à l’éclosion de ces 
magies démoniaques qui se ter- 
minent dans les sinistres fumées 
des camps de concentration. 

Je ne doute pas que tel rabbin, 
ou tel résistant arrêté et torturé 
par les nazis durant la dernière 
guerre, participants éminents à 
ce colloque de Cordoue, et impli- 
citement mis en cause â ce titre, 
goûteront la délicatesse du pro- 
cédé et la justesse de l’observa- 
tion. 

De ce fait, emporté par une 
passion idéologique plus forte 
que toute raison, Jean-Claude 
Pecker a recours à des procédés 
polémiques qui sont malheureu- 
sement bien connus de ce siècle, 
où le refus d’assumer l’imagi- 
naire en favorise les méfaits. 



Le premier de ces procédés 
consiste à répandre un climat de 
suspicion à la faveur de contre- 
vérités. Ainsi ne craint-ii pas de 
parler d’une émission d’astrolo- 
gie, qu’il juge scandaleuse, intitu- 
lée « Zodiaque ment vôtre», pré- 
tendument régulière, placée à 
une bonne heure d’écoute, et 
dont le contexte de son interview 
donne à croire qu’elle est diffusée 
sur France-Culture. Or cette 
émission n'existe pas sur cette 
chaîne, dont j'ai la responsabilité. 

Le deuxième de ces procédés, 
apparemment jamais usé, est 
celui de l'amalgame. Confondre, 
comme il le fait, l'exercice de la 
tireuse de cartes avec F ascèse du 
prophète relève, déjà, d’une igno- 
rance ou d'une mauvaise foi, 
mais commettre le formidable 
contresens qui consiste à confon- 
dre le génie mystique avec la 
- folie du mal. en somme saint 
François d'A&sise avec Hitler, 
voilà qui laisse rêveur! 

Le troisième procédé, dont le 
colloque de Cordoue est d’ail- 
leurs souvent victime, est celui de 
l'occultation du débat. Il 
consiste, pour éviter de parier du 
fond, à focaliser l'attention du 
public sur un aspect mineur de ce 
débat, voire à l'éliminer tout sim- 
plement : puisque telle idée nous 
gêne, tentons d’en détourner l’at- 
tention et parlons d'autre chose 
en évoquant, de plus, quelques 
spectres à recette comme l’obscu- 
rantisme, l'irrationnel, le charla- 


tanisme, etc. Procédé d'évocation 
qui constitue peut-être la part de 
spiritisme que recèle en lui-même 
un certain scientisme actif. 

Tout cela permet, en tout cas, 
d'éluder la question de la 
confrontation entre science et 
philosophie en essayant de faire 
croire que France-Culture, après 
tout prétend que deux et deux 
font cinq, ou quelle détourne des 
scientifiques de la bonne voie en 
les mélangeant par des procédés 
à peine honnêtes, et à leur corps 
défendant, à des pensées 
« cachées » qui ne sont et ne doi- 
vent pas être les leurs. Alors que, 
au contraire, pour quiconque sait 
lire, tout a été clairement et 
publiquement énoncé avec l’ac- 
cord de chacun. Les pensées 
cachées ne le sont que pour ceux 
qui ne les connaissent pas, et elles 
cessent justement de l’être dès 
lors qu’on les publie. 

Cela permet aussi, en opérant, 
une fois de plus, le transfert des 
responsabilités sur les seuls mass 
media, coupables de rendre 
public ce qui existe, d’éluder le 
fait que ce sont des scientifiques 
appartenant au même milieu qui 
formulent des questions « méta- 
physiques », et qui sont pour 
ainsi dire demandeurs de la 
confrontation que, faute de pou- 
voir ou de vouloir en débattre au 
fond, on préférerait voir finale- 
ment interdite par les pouvoirs. 

Cela, enfin, permet à mon 
contradicteur d'éviter de montrer 
que sa position est elle-même fon- 
dée sur une philosophie, une 
métaphysique implicite, mais 
pour le coup voilée, et qui serait 
la seule légitime. 

Afin que tout soit encore plus 
clair, je demanderai donc au phy- 
sicien qu’il est aussi de bien vou- 
loir considérer, sans prendre parti 
sur le contenu, mais comme des 
faits de pensée pour le moins 
dignes d'une information et d'une 
réflexion «culturelles», certains 
propos de scientifiques, et 
d’abord celui d’Eddington sur les 
rapports de la réalité et de la 
conscience : « En reconnaissant 
que le monde physique est entiè- 
rement abstrait et dépourvu de 
toute réalité en dehors de ses 
liens avec la conscience, nous 
replaçons la conscience dans sa 
position fondamentale au lieu de 
la représenter sous la forme 
d’une quantité négligeable que 
l’on trouve parfois dans la 
nature inorganique à un stade 
avancé de l'évolution (1).» 

Nous voici justement au cœur 
de l’interrogation qu’on voudrait 
esquiver en cachant soigneuse- 
ment aux lecteurs que presque 
tous les plus grands physiciens de 
ce siècle Font posée, et y ont sou- 
vent répondu dans le même sens 
que celui du colloque de Cordoue 
— en allant même souvent encore 
beaucoup plus loin. 



Je ne m'étendrai pas plus qu’il 
ne convient sur les hypothèses de 
Wigner, de London et de Bauer 
ou de von Neumann (2) à propos 
de Fintervention de la conscience 
lors de la réduction de la fonction 
d’onde dans l’observation quanti- 
que, puisque c’est dans le 


domaine même de la science, et 
dans son champ de constitution, 
que ces physiciens, parmi les plus 
irréfutables qui soient, s'aventu- 
rent de la sorte et essaient d'in- 
troduire le diable dam la maison. 

Mais que faut-il réellement 
penser des prises de positions sui- 
vantes, où les pères fondateurs de 
la physique quantique ou de l'as- 
trophysique moderne, prenant 
leur science comme elle est, ten- 
tent de réfléchir aux consé- 
quences métaphysiques de ce 
qu’ils découvrent et aux rapports 
éventuels de la science avec la 
mystique ou avec des philoso- 
phies orientales : 

• Les concepts qui se révèlent 
maintenant fondamentaux à 
notre compréhension de la 
nature - un espace fini, un 
espace vide, tel qu’un point ne 
diffère d’un autre point que par 
les seules propriétés de cet 
espace lui-même ; un espace en 
perpétuelle expansion ; une 
séquence d’événements qui obéit 
aux las de la probabilité plutôt 
qu’à celles de la causalité, ou, 
alternativement, une séquence 
d’événements qui ne peut être 
pleinement décrite qu’en se ren- 
dant hors de l’espace et du 
temps, - tous ces concepts se 
manifestent à mon esprit comme 
des structures de la pensée pure, 
incapables d’être réalisés sous 
une forme qu’on qualifierait de 
matérielle (3) * - ou du même 
physicien : • L’univers commence 
à ressembler plus à une grande 
pensée qu’à une grande, 
machine (4).» 

« SI nous demandons, par 
exemple, si la position de l’élec- 
tron demeure la même, nous 
devons répondre * non » ; si nous 
demandons si la position de 
l’électron se modifie avec le 
temps, nous devons répondre 
« non » ; si nous demandons s’il 
est en mouvement, nous devons 
répondre • non ». (...) Le Boud- 
dha a fourni de semblables 
réponses lorsqu’on l’interrogeait 
sur ta condition du Moi de 
l’homme après sa mort ; mais ce 
ne sont pas là des réponses fami- 
lières à la tradition de la science 
du dix-septième et du dix- 
huitième siècle (5). » 

* Ce fut précisément l’Idée 
d’un monde objectif suivant sa 
course dans le temps et l’espace 
selon des lois causales rigou- 
reuses qui provoqua un affronte- 
ment violent entre la science et 
les formulations spirituelles des 
diverses religions. Si la science 
parvient à dépasser cette concep- 
tion rigide - et c’est ce qu’elle 
vient de faire avec la théorie de 
la relativité, pour aller encore 
plus loin avec la théorie des 
quanta. — les rapports entre la 
science et les enseignements que 
les religions tentent d’exprimer 
devront changer de nouveau. En 
révélant l’existence de nouvelles 
relations au cours de ces trente 
dernières années, peut-être la 
science aura-t-elle procuré un 
peu plus de profondeur à notre 
pensée (6). » 

- Pour désigner cette réalité 
(qui régirait le monde), la reli- 
gion recourt à ses symboles par- 
ticuliers ; les sciences naturelles 


la découvrent à l'horizon de 
leurs mesures fondées sur le 
témoignage de nos sens. Rien ne 
nous empêche donc d'identifier 
les deux puissances qui nous 
demeurent mystérieuses, l’ordre 
du monde des sciences naturelles 
et le Dieu de la religion. (...) 
Pour la religion. Dieu est au 
commencement de toute pensée ; 
pour la science, il intervient à 
son terme (7).» 

Enfin, dernières citations d’un 
corpus de réflexion dont on pour- 
rait multiplier les exemples, ces 
deux extraits, de Schrôdinger, 
d'une part, à propos des tenta- 
tives pour abandonner le dua- 
lisme de Fesprit et de la matière : 
* Il est étrange qu’elles aient 
toujours été faites sur des bases 
matérialistes. (...) Cela rte serf à 
rien. Si nous devons déci- der de 
n’avoir qu’une seule sphère, ce 
doit être la sphère psychi- 
que (8) » ; et d'Heisenberg, 
d’autre part, qui n’hésite pas à 
écrire que « l’ontologie du maté- 
rialisme reposait sur l’illusion 
que le type d’existence. 
1’ « actualité • directe du monde 
qui nous entoure, pouvait être 
extrapolé au niveau atomique. 
Cette extrapolation est cepen- 
dant impossible (9) ». 

On s'aperçoit, de ce point de 
vue, combien le colloque de Cor- 
doue. ou certaines émissions de 
France-Culture, minoritaires 
d’ailleurs sur la chaîne, apparais- 
sent soudain comme finalement 
lîiyiidas devant de telles spécula- 
tions. Prétendra-t-on que Max 
Planck, Eddington, James Jeans, 
Heisenberg, Pauli, Schrôdinger, 
Oppenheimer et tant d’autres 
avec eux auxquels on pourrait 
faire référence sont des gens qui 
essaient de tromper le peuple, qui 
tentent de démontrer que deux et 
deux font cinq, qui ont ouverte- 
ment favorisé le retour de l’obs- 
curantisme, qui ont préparé sans 
le vouloir les bûchers de l'holo- 
causte, et dont les pensées doi- 
vent être interdites d'antenne? 
C’est, au contraire, en présence 
de ces interrogations qu’il est 
naturel et bon de les faire connaî- 
tre comme les autres, et de cher- 


Hasnnda 
U amalgame 

C est avec grand plaisir que 
j’ai lu l'interview de Jean- 
Claude Pecker. Enfin I Un 
scientifique de renom reprend 
les armes, après Marcel Bofl et 
quelques autres, contre les te- 
nants de la parapsychologie et 
autres sciences occultes (1). 

Ce regain des c fausses 
sciences ». amorcé depuis une 
vingtaine d'années, ne me pa- 
raîtrait pas trop grave s'il était 
le fait des seuls « littéraires s à 
qui je reconnais bien volontiers 
le droit de rêver... 

Par contre, je dénonce, avec 
autant de véhémence que 
J.-C. Pecker, la complaisance, 
pour. ne pas cfire complicité, 
avec laquelle certains scientifi- 
ques se prêtent è des masca- 
rades au cours desquelles est 
réalisé un amalgame entre ces 
fausses sciences et la science 
tout court. Leur devoir, ou plus 
simplement leur honnêteté, de- 
vrait, quand ils s'adressent au 
public, les conduire è montrer 
que seule l'approche scientifi- 
que a permis è l'humanité d'ef- 
fectuer les immenses progrès 
dans la connaissance des lois 
de la nature. H est intéressant 
de souligner â cet égard que 
cette approche, rationnelle et 
objective, a été adoptée per les 
chercheurs du monde entier... 
même par ceux dont la culture 
trac&tionneJle est plus impré- 
gnée d’ésotérisme que la notre. 

Enfin, à cela s'ajoute la re- 
fisse en cause du progrès tech- 
nique (dont je suis bien 
conscient, par ailleurs, des 
excès) è travers laquelle on 
veut, en fait, discréditer fa 
science. 

FRANCIS CHANTRET, 

( Chûtenay-Maiobry . f 

(I) Voir dans la collection - Que 
saisie ? » l'ouvrage de Marcel Bail : 
l'Occultisme devant la science. 


cher d’autres cadres que ceux de 
la philosophie classique pour 
contribuer à renouveler les possi- 
bilités d'interprétation. 



Soyons donc un peu sérieux! 
En réalité, Jean-Claude Pecker 
ne supporte pas que la science, 
dans la description qu'elle nous 
donne du réel, puisse soulever 
une interrogation, d'une certaine 
manière métaphysique — alors 
que ses propres positions relèvent 
d'une métaphysique tout aussi 
certaine, qu'il se dispense pour- 
tant d’énoncer, et à laquelle, dans 
ma prétendue dictature intellec- 
tuelle, je laisse, comme c’est mon 
devoir, la carrière grande ouverte 
sur les antennes de France- 
Culture. Ce qu’il reproche à cer- 
tains de ses confrères de faire, il 
le fait exactement lui-même en 
tranchant par exemple au nom 
de sa compétence en astrophysi- 
que, sur des pensées de philoso- 
phie ou de mystique qui appar- 
tiennent au fonds culturel le plus 
constant de l’humanité, mais que 
des techniques de vulgarisation, 
de sensationnalisme ou de défor- 
mation idéologique, s'évertuent 
de génération en génération, à 
voiler, à obscurcir et à déformer 
pour les éloigner du regard et des 
oreilles, parce qu'elles sont peut- 
être le seul réel opposant à l’es- 
prit de puissance. 

Il supporte mal aussi que Ton 
puisse parier de domaines qu’il 
ne connaît pas, et où il ne sait 
comment introduire les distinc- 
tions les plus élémentaires. S’il 
avait pris connaissance, entre 
autres, ne fût-ce que par ouï-dire, 
de la grande métaphysique 
indienne, 3 se serait peut-être 
rendu compte que les œuvres des 
deux grands maîtres de l'exégèse 
védantique, Shankara au hui- 
tième siècle et Madhva au trei- 
zième siècle; représentaient un 
effort de réflexion et de raisonne- 
ment abstrait qui n’a rien à 
envier, du point de vue de la 
rigueur, de la profondeur et de 
l’exigence de la raison, à la plus 
grande philosophie occidentale. 
Mais le mépris pour les - philo- 
sophies orientales » que certains 
esprits affectent, n’est-il pas sim- 
plement la preuve d'un ethnocen- 
trisme, ou, pour parier plus clai- 
rement, d’un colonialisme de 
Fesprit dont on aurait pu penser 
que l’heure était passée ? 

Dans le domaine des sciences 
humaines, à considérer les pro- 
grès de l'anthropologie, de l'eth- 
nologie, de la psychanalyse ou 
des sciences religieuses depuis un 
siècle, 3 attrait peut-être convenu 
que ce qu’il dénomme l’irration- 
nel n’est souvent que la manifes- 
tation d’un antre type de raison 
que celui auquel nous, sommes 
habitués, et que ceux que Ton 
dénomme les « primitifs » ne rai- 
sonnent pas plus mal que nous, 3s 
raisonnent autrement (10). II 
aurait compris aussi qu'à laisser 
F imaginaire en friche, ou à vou- 
loir le compartimenter en 
l'homme en le bridant sans cesse 
au lieu de l'assumer, on prépare 
de la manière la plus sûre ces 
explosions hystériques qu'il pré- 
tend tellement craindre. 

A cause de ses a priori person- 
nels dans l’ordre des idées et de 
son inexpérience, certes légitime, 
en d'autres domaines culturels 
que le sien, 3 s'insurge contre 
l’idée que l'on puisse explorer 
l'hypothèse d’une image réuni- 
fiée du monde — mais comment 
peut-il condamner de pareilles 
tentatives quand 0 n'en connaît 
pas les tenants, et qu'il ne veut 
rien savoir des aboutissants aux- 
quels sont arrivés des physiciens 
parmi les plus décisifs de notre 
époque ? 

Cette réponse était nécessaire 
pour que toutes choses soient 
remises à leur place - et on com- 
prendra facilement le désir de 
clarté qui m'anime, devant la 
véhémence de Jean -Claude 
Pecker, d’autant plus irration- 
nelle qu’elle renonce à toute 
argumentation. Les programmes 
de France-Culture ne donnent 
bien entendu à de telles recher- 
ches - auxquelles le public a le 
droit d’accéder et dont c'est mon 
devoir de lui faciliter Faccès — 
que la place légitime qui doit être 


la leur, et quiconque prend le 
soin d'écouter, attentivement 
notre chaîne est assurément sur- 
pris, contrairement à la fable 
qu'on en veut faire, de se rendre 
compte de la modeste place, en 
proportion, qu’occupent de telles 
émissions. 

J'ose espérer quant â moi que 
la querelle s'arrête ici, et qu'au 
lieu de détourner l'attention sur 
un média pour échapper aux pro- 
blèmes de sa propre discipline, on 
s’efforcera à l'avenir de discuter 
les véritables questions qui 
consistent à savoir ce que la 
science nous dit du monde qui 
noos entoure, comment on peut 
interpréter sou discours, quelles 
conséquences on peut en tirer, et 
quels liens éventuels on peut éta- 
blir avec d’autres domaines d’ac- 
tivité et Fesprit humain - étant 
bien entendu an départ qu’au- 
cune discipline concernée ne doit 
perdre dans ce dialogue sa spéci- 
ficité, sa sdenticité, son authenti- 
cité propres. Voilà qui serait 
digne d’une grande querelle intel- 
lectuelle an sens propre de ce 
mot, et voilà le genre de débat, 
fondamental et nécessaire, 
auquel France-Culture est toute 
prête à ouvrir ses antennes 
comme cBc le fait toujours, dans 
l’esprit de sa vocation à vivre la 
liberté, ■ 
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dam la physique moderne. Paris. 1963. 
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Plon, et toute l'œuvre de ctt aaiear. 


M. Jean-Claude Pecker. à qui 
nous avons communiqué ce 
texte, nous a adressé une réponse 
dont nous extrayons le passage 
suivant : 


i fa rigaere satisfait do silence-. En moi, 
B «oit cthri gai, avec Alfred Kastier, et an 
nom 4c tria nombreux hommes de 
science, a ten 4 répondre à ce que repré- 
sente le eoBoqoe de Gordoee. 

Je ne ferai pas assaut de citations avec 


aiorts, on taactifs - et je pourrai en dter 
Uen d’antres, rivants, et actifs. «Tun aris 
contraire on diffèrent. Le seul physicien 
rivant, et actif, qaTl cite, est Eagea Wï- 
per, qaf participe es effet â de nom- 
brenses activités pen sctentifjqDes - Por- 
gairisaton des readez-vons de la secte 
Moon, par exemple, dont an connaît retn- 



Qnand on se vent, comme Y. J aigu, 
homme de dialogne (et je saine cette vo- 
taté, 9* je partage), on se devrait, 
quand ou organise une rencontre telle que 


béates de contempler lenrs propres 


losopbique, f» retardée, en rabot des 
biguïtés bien wtrâanHs— La dscos- 
i sckntifiqoe, les bots de la science. 
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des mineurs de 1941 


27 mai'10 juin 1941 : les cent mille mineurs du Nord -Pas-de-Calais 
déclenchent une grève contre les compagnies et l'occupant. C'est le (dernier 
mouvement de masse déclenché par des militants communistes avant la 


A uguste lecœur 

était, avant la guerre, se- 
crétaire de la fédération 
du Pas-de-calais du 
RC. F. Fait prisonnier sur 
la ligne Maginot, il 
s’évade, rejoint le Pas-de- 
|S|| Calais dès juillet 1940, et 
H réorganise clandestine- 
ment le parti dons la 
« zone interdite ». Son rôle d’ani- 
mateur de la grève des mineurs 
de 1941 loi vaudra par la suite la 
croix de guerre et nesera pas 
étranger à sa montée dans l'appa- 
reil du parti (fl sera secrétaire à 
l'organisation) et an gouverne- 
ment, omise secrétaire d’Etat à 
la production industrielle (de 
janvier à novembre 1946). Consi- 
déré, au débot des années 50, 
comme le dauphin de Maurice 
Tborez, 3 est exclu du parti eu 
1955. Depuis, fl s’est expliqué 
dans plusieurs ouvrages sur sa 
rupture avec le commu- 
nisme (I). 


« Un commissaire de police de 
Lests indique dans ta rapport de 
Pépoqne que la grève a démarré 
dans ia concession de Dourges, 
parce que « là population est à 
très forte majorité d’extrême gau- 
che ». Et fl ajoute que le pots 7 
de Moorigny-eo-Gobelle - où 
éclate la grève - est particaBèfe- 
meat daagerenx. Pour cette rai- 
son, on y envoie tes nbent « li- 
cenciés pour leurs idées 
avancées ». Etes-vous d’accord 
avec ce point de vne ? 

- C’était effectivement un 
puits très malsain, grisouteux. 
Depuis la catastrophe de Cour- 
rières (2), les mineurs, qui sont 
assez superstitieux, hésitaient à 
aller travailler dans ce secteur. 
En septembre 1940, deux jeunes 
mineurs venaient encore de mou- 
rir asphyxiés aa.pults 7. .En 1946, 
un coup de grisou fera une di- 
zaine de morts. Montigny-en- 
Gohelle était une municipalité 
communiste, c’est vrai, ptais 3 y 
en avait d’autres dans le Pas-de- 
Calais. Ce qui a été déterminant 
pour la grève, c'est que, dans ce 
puits, a été créé le premier 
CUSA (Comité d'unité syndi- 
cale et d’action), syndicat illégal 
dirigé par de jeunes communistes 
comme Michel Brulé, lequel 
avait déjà été arrêté deux fois par 
les Allemands et relâché' sous la 
pression de ses camarades de 
fosse. 

- La grève, qui a démarré te 
mardi 27 mai pour s’étendre «a 


doubles pour constituer des co- 
mités d’union et rédiger des ca- 
hiers de revendications. 

» Les compagnies minières 
avaient pris -leur revanche sur 36. 
Les mineurs voyaient bien que 
les méthodes avaient changé, et 
qu’il n’y avait pas de ravitaille- 
ment A quoi fl faut ajouter un 
problème important : celui du sa- 
von. Il faut connaître lés mineurs 
pour savoir ce que cette question 
représentait La revendication à 
Fépoquc, c’était : du savon et du 


Le système Bedeau 

- An départ, ce s 


, a-t-elle été 

Masse, oa avait-elle été soigneuse- 
neut préparée et organisée? 

- Depuis août-septembre 
1940, fl y a eu un certain nombre 
de mouvements, qui ont tous je- 
vêtu un caractère spontané. Puis 
est venu le 11 novembre 1940 : 

Cette journée, comme Etuve- 
ment patriotique, fut formidable. 

Nous avons tous été surpris. An 
départ, tout était spontané: nous 

n'avions pas besoin de cahier.de J^du salaire par un systùiu 
revendications, tellement la re- individuel «ttriba£s à claque 

vendication était visible et néces- fonction da tonpraccampfcjx 

sa ire. Depuis le début 1941, fl tfahe. Très m^opilafe 3 fi 
n'étaüpttsorriadeprévrirqo'a 
allait se passer quelque chose, 

donc qu’il fallait organiser et pré- :<ia- 

parer un mouvement d’ensemble. pérer de rargMt, des carte» de aviuâDfi- 
Nous avons mis les bouchées ment. exêcutwjdes traîtres- ; 


B mais 1906 (vote 
Cooper-Richct, 

fans u M onde U- 


chaqoe 


cessation des brimades; et puis 
des revendications spécifiques à 
chaque fosse. Malgré ce qui 
s’était passé le 11 novem- 
bre 1940, nous n'avons pas cher- 
ché à exciter la fibre patriotique. 
Nous ajoutions, d’ailleurs, dans 
notre cahier de revendications 
destiné aux directeurs de compa- 
gnies ; « Nous n’avons aucune 
raison de prolonger le conflit, et 
sommes décidés à reprendre le 


travail dès que nos revendica- 
tions seront acceptées par la di- 
rection. » 

« Sale Boche » 

- Aviez-vous le sentiment 
qu’en mettant en cause l'occupant 
- « le Boche •% — voos ne débou- 
cheriez pas sur œb tel mouvement 
d’ensemble ? On cberchfez-vous à 
vous conformer à la ligne offi- 
cielle du parti, qui recommandait 
de ae pas s’es prendre aux Alle- 
mands ? 

- A l’époque, nous avons rai- 
sonné de la façon suivante ; si 
nous débordons du caractère re- 
vendicatif de ce mouvement, 
nous allons nous engager dans 
□ne voie plus politique, sans être 
certain d’avoir avec nous l’im- 
mense majorité de la population.’ 
On ne peut pas dire que des gens 
comme Michel Brulé et les res- 
ponsables de P05. n'étaient pas 
« antiboches ». Mais ils avaient 
conscience qu’il fallait déclen- 
cher un mouvement avec l’appui 
de tous les mineurs. Personne ne 
pouvait s'opposer à cela. 

Qod était Pétât d’esprit de la 
population dans te bassin mimer 
dépens la défaite ? 

— Nous nous trouvions devant 
une population désemparée, qui 
se sentait abandonnée. Avec un 
sentiment de colère diffuse 
contre les élites qui l’avaient tra- 
hie. Les socialistes avaient dis- 
paru. Les communistes étaient 
engagés dans le pacte germano- 


soviétique. L’organisation syndi- 
cale s’était évanouie ; les seuls 
qui se manifestaient étaient les 
chartistes (du nom de la charte 
du travail), qui avaient rallié Vi- 
chy et l’occupant. Cet ensemble 
de données amenait la population 
du Nord * Pas-de-Calais à n'avoir 
d'espoir qtfen une victoire an- 
glaise. C'est pourquoi les mots 
d'ordre de de Gaulle avaient, ici, 
un impact considérable. Cela fai- 
sait deux fois en vingt-cinq ans 
que le souvenir du « sale Boche » 
était présent dans une région qui 
se trouvait en plus dans une 
« zone interdite » : c'est-à-dire sé- 
parée de la zone occupée par une 
véritable frontière : la Somme. 
Personne n’avait le droit d’entrer 
ou de sortir : des gens ont dû at- 
tendre des mois pour revenir 
chez eux. 

— On en était, avant la grève, la 
réorganisation du parti commu- 


— En rentrant dans le Pas-de- 
Calais, en juillet 1940, j’ai re- 
trouvé des camarades, dont la 
seule activité était de rétablir des 
contacts. La direction sur place 
était composée de Maurice Pe- 
loïson, membre du bureau régio- 
nal avant la guerre, de Julien Ha- 
piot, responsable des Jeunesses 
communistes, et de LhommeL 
Nous avons reçu par la suite le 
renfort de Nestor Calonne et de 
Gustave Lecointe. Il n’y avait 
donc pas grand monde. Un cer- 
tain nombre de nos militants ac- 
tifs étaient prisonniers de guerre, 
et une fraction importante des 


membres du P.C., désemparés à 
l'annonce du pacte germano- 
soviétique. n’avaient plus suivi le 
parti. Il me souvient que. dès 
l’annonce du pacte, avant d'être 
démobilisé, j’ai voulu aller faire 
une réunion à Grenay (près de 
Lens) : j'ai été accueilli très très 
froidement, et c’est un euphé- 
misme ! J'ai orienté le parti dans 
le Pas-de-Calais vers le travail 
clandestin, vers l'illégalité des 
militants. Ce n'était pas la ligne 
Duclos, qui était légaliste. 

» En agissant ainsi, je n’avais 
pas l’intention d’apporter la 
contradiction à la ligne de la di- 
rection. Je croyais justes les 
consignes qui étaient données. 
Mais je venais dans un départe- 
ment où la situation était très 
particulière, très différente des 
autres régions. .T'appliquais donc 
là une politique et des mesures 
d'organisation qui, à mm sens, 
étaient adaptées à la situation et 
correspondaient à l'intérêt du 
parti. Pétais moi-même un mili- 
tant d’origine syndicale, et je sa- 
vais parfaitement que la force du 
parti reposait sur son influence 
syndicale, je voulais donc, dès le 
départ, organiser un mouvement 
de masse, sous la direction du 
parti, bien sûr. D'où l'idée des 
CUSA, organisation syndicale 
large. Là, c'était en opposition 
avec l'orientation générale don- 
née par la direction nationale, qui 
préconisait l’entrée et le travail 
dans les syndicats légaux, vy- 
chistes. 

(Lire la suite page XIV.} 


mkfiKS »^qui mettent es action les 

— Les Alleman ds voulaient de 
la production, et les compagnies 
toujours plus de rendement. 
Comment? Par la discipline et 
par le retrait de pas mal d’avan- 
tages qui avaient été accordés 
par k Frùnt popuEurd Prenons le 
problème des salaires. Les com- 
pagnies, sitôt l’occupation, ont 
remis ea place le système Be- 
deau (3); qui est un système de 
paiement à la tâche individuel : 
on a ainsi diminué globalement k 
salaire de base du mineur. C’est 
d’ailleurs à propos de la fixation 
du salaire & la tâche - qu’on ap- 
pelait le « marquage des bois * - 
que la grè ve s’est déclenchée au 
puits 7 de Dourges, également 
appelée fosse du Dahomey. H y 
avait dans ce puits un ingénieur 
qui était particulièrement « vo- 
race ». 1-cs brimades et les me- 
sures disciplinaires, centre les 
jeunes mineurs surtout, étaient 
poussées à fond. Et, lorsqu’un in- 
cident s’est produit, au matin du 
27 mai, entre des mineurs et un 
chef pbrion sur le « marquage 
des bois », toutes les conditions 
étaient réunies pour un mouve- 
ment de grève. 

». Michel Brulé, qui travaillait 
dans ce quartier, a immédiate- 
ment pris la parole, et tout le 
poste a débrayé aux différents 
étages. Les mesures d'organisa- 
tion que nous avions prises en 
prévision d’un mouvement ont 
immédiatement été déclenchées. 
On a mis en route les agents de 
liaison et notre groupe de rO.S. 
(organisation spéciale) (4) pour 
prévenir les autres fosses. Les re- 
vendications coulaient de source : 
augmentation uniforme des mun- 
mnms de. salaire, en rapport avec 
l’augmentation de la vie ; retour 
à l’exploitation normale, avec re- 
lèvement des prix de tâche ; clas- 
sement des jeunes selon lenr âge ; 
amélioration du ravitaillement; 



Il va chercher le poil sous la peau. 


Ultra-fine, ultra-souple, la grille du 
Braun micron 2000 atteint la per- 
fection. Elle couvre la tête étroite 
d’un rasoir qui fait mieux que raser: 
il va chercher le poil sous la peau. 
En suivant parfaitement les contours 
du visage, sa tête de coupe appuie 
sur la peau pour raser le poil au 
plus près, sous tous les angles. 



Aucun poil n’en réchappe. Guidés 
vers les 30- lames d’acier suédois, 
ils sont coupés net. Si net.qu’après 
le rasage, la peau détendue ne laisse 
pas même apparaître lé poil de barbe. 


Le peigne-guide du Micron 2000 : 
la solution aux poils les plus rebelles. 

Les Doils ....... 

du cou 

sont les plus délicats à raser. Longs et 
souvent couchés sur la peau, ils re- 
chignent au rasage. Le peigne-guide 
du Micron 2000, placé à la base de 
la tête de coupe, peut ans! les redres- 
ser et les raser tout aussi net que les 
autres poils de barbe. 

Braun micron 2000. 

Le vrai plaisir du rasage. 

Avez-vous jamais pris un Braun micron 
2000 en main ? Faites-te. Vous com- 
prendrez pourquoi son boîtier est 
recouvert de nodules souples. Ils 
permettent une parfaite prise en 
main. Ils ajoutent à la _ 
sécurité le plaisir d’un DDD||f| 
rasage parfait • uiUlUII 
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Casse-tête 
pour masochistes 

wêm a. wickham et b. spîtz mm 


V ES amateurs de jeux, qui 
I sont de plus en plus nom- 

■ breux. ont des goûts très 

■ divers. Si certains s’accro- 
I i chent. avec une belle 

■ i constance, à quelques 
mA « classiques > comme le 

■ Monopoly ou le Master- 
mind, beaucoup de 
joueurs cherchent au 
contraire des sensations nouvelles 
de temps à autre. 

Un contact prolongé avec un 
casse-tête représente certaine- 
ment, à cet égard, une expérience 
inoubliable. La diversité des 
objets disponibles et des diffi- 
cultés à surmonter devrait per- 
mettre de satisfaire tous les tem- 
péraments, des plus hédonistes 
aux plus masochistes. 

L'objectif des premiers est 
sans ambiguïté : repérer le méca- 
nisme le plus élémentaire possi- 
ble pour résoudre le problème 
posé avec une dépense minimale 
de temps et d’énergie, tout en 
éprouvant une satisfaction intel- 
lectuelle maximale. Lorsqu’on 
passe dans la pratique aux opéra- 
tions de sélection, les choses sont 
malheureusement moins simples. 
Par quelque mystérieuse perver- 
sion mentale qn’il conviendrait 
d'approfondir, on dirait en effet 
qu’in venteurs et fabriquants se 
sont donné le mot pour ne propo- 
ser au public que des systèmes 
atrocement compliqués, ou qui 
réclament, plus exactement, une 
patiente infime. Les esprits Fai- 
bles, dont nous sommes apparem- 
ment, sont à l’ évidence les vic- 
times de cette fâcheuse 
inclination. 

Reste qu’il existe tout de 
même quelques objets accessi- 
bles. Si les casse-tête de logique 
sont relativement exigeants, ceux 
dits de manipulation peuvent 
offrir des joies simples à on large 
public. Les solides géométriques 


en sont un exemple : sous 
diverses formes et avec différents 
matériaux - où le bois domine, 
- 3 s'agît presque toujours de 
reconstituer ou de déstructurer 
un objet, parfois de délivrer une 
bille emprisonnée. En dépit de la 
simplicité apparente de P affaire, 
celle-ci se révèle en fait, le pins 
souvent, assez ardue. Et pour- 
tant, comme l’explique Tell Lau- 
bert de l'Œuf-Cube (1), « les 
gens s’accrochent, cherchent 
dans toutes les directions et 
retournent l'objet dans tous les 
sens avant de renoncer; ils ne 
peuvent d’ailleurs guère faire 
autrement puisqu’ils ne dispo- 
sent pas de mode d'emploi. Il n’y 
a que moi qui détienne les solu- 
tions; mais j’en fais tout de 
même profiter mes clients lors- 
qu’ils insistent... » 

Nœuds 

Nœuds de bois, crécelle, dis- 
que magique, grappe, cristal 
japonais, autant de noms baro- 
ques qui désignent des casse-tête 
plus ou moins sophistiqués, où il 
s’agît presque toujours, à force 
de tâtonnements, de trouver la 
pièce magique qui, par déplace- 
ment ou pivotement, livrera le 
secret de l’objet Lorsque l’agen- 
cement intérieur de celui-ci, 
comme c’est le cas du cristal 
japonais, est masqué par la struc- 
ture de surface, le délassement 
risque parfois de tourner à la tra- 
gédie après plusieurs heures de 
manipulation sans succès! 

Ceux qui voudraient pourtant 
franchir une étape supplémen- 
taire dans la difficulté en s’atta- 
quant aux jeux de corde ne 
devrait k faire qu’avec la plus 
extrême prudence : une excel- 
lente résistance nerveuse est en 
effet recommandée pour aborder 
ce type d’exercice. Les moins 


aventureux commenceront par la 
boude folle, un case-tête où U 
faut libérer une ficelle prise dans 
une tige métallique en forme de 
Irait Après un certain nombre de 
tentatives anssi infructueuses 
que désespérées. Os se résoudront 
alors à consulter l’ouvrage de 
base sur le sujet 1 000 Casse- 
tête du monde entier (éditions du 
Chêne), où ils découvriront à 
côté d'un croquis sommaire, les 
explications suivante, dont on 
reconnaîtra volontiers qu'elles 
sont pour le moins inquiétantes : 
* Passez la boucle de ficelle par 
l'ouverture de gauche, puis par 
dessus la boucle du haut, puis 
par Vouverture de droite, puis 
autour de ta boucle du bas. 
Après quoi la ficelle est libre, ou 
doit l’être, car personne n’a 
jamais prouvé que c’était impos- 
sible ! » 

Un système encore plus redou- 
table, l’escalier, permettra aux 
plus acharnés de mesurer la 
vanité de leurs efforts. Sauf 
miracle, il est en effet douteux 
qu’ils en sortent psychiquement 
indemnes. Le défi lancé à l'ache- 
teur imprudent- n’apparaît pas, 
au premier abord, tellement 
ardu : celui-ci doit dégager une 
petite code de huit tiges de fer 
fixées sur un joli socle en bois et 
encastrées les unes dans les 
autres. Hélas ! Le machiavélique 
inventeur a disposé ses tiges de 
manière à ce que celles-ci s’en- 
tourent mutuellement deux par 
deux. Le problème ne peut donc 
être résolu qu’en deux phases dif- 
férentes. Il faut d'abord com- 
prendre que le seul chemin possi- 
ble vers le salut est de s’arranger 
pour que la ficelle se retrouve, un 
jour ou un antre, à l'extérieur 
des- dites tiges. Une fois ce subtil 
raisonnement assimilé, il ne reste 
plus qu’à reconstituer la tren- 
taine de gestes de base qui 
devraient enfin permettre de 
s’extraire de ces enchevêtrements 
de métal, exercice qui ne réclame 
normalement pas plus de quel- 
ques années d’entraînement- 


Sacré ente 

A en juger par k succès que 
connaît actuellement k Rubik’s 
cube - ce petit cube multicolore 
inventé il y a quatre ans par un 
jeune professeur à l’École des 
arts décoratifs de Budapest (2), 
- les masses ne semblent pas 
rebutées pa la nécessité de cette 


longue patience : quelque cinq 
millions de personnes ont volon- 
tairement choisi, l’année der- 
nière, de consacrer environ 60 F 
à cet achat. Or cet objet est peut- 
être le plus diabolique de tous les 
casse-tête. Le but du jeu — si l’on 
ose dire - apparaît, an premier 
abord, d'une déroutante simpli- 
cité : 3 s’agît d’obtenir une cou- 
leur homogène sur chacune des 
six faces qui composent ledit 
cube. 

La réalité est malheureuse- 
ment moins souriante. Il faut en 
effet savoir qu’à partir du 
moment où on a imprimé ne 
serait-ce que cinq mouvements 
successifs de rotation d'un quart 
de tour à ce sacré cube, 3 n'y a 
plus guère qu’une chance sur 
43 milliards de milliards pour 
retomber sur la combinaison ori- 
ginelle ! 

Ceux qui auront eu la légèreté 
de ne pas laisser l’objet en Tétât 
devront donc élaborer eux- 
mêmes une démarche rigoureuse 
partant de ce que Michel de Pra- 
contal appelle, dans 1e numéro du 
mois dernier de Science et Vie, 
• le premier théorème de cubolo- 
gie : comme toute manipulation 
sur le cube hongrois est une série 
plus ou moins longue de quarts 
de tours , nous pouvons 
déduire (...) que dans leurs 
divers déplacements les coins 
restent toujours des coins et les 
bords des bords, quelle que soit 
la manœuvre effectuée; ou. si 
l'on préfère, les coins ne peuvent 
s'échanger qu’avec d’autres coins 
et les bords avec d'autres bords ; 
quant aux cubes centraux ils ne 
peuvent pas s’échanger du tout ». 
Une des solutions possibles, à 
partir de là, est donc de mettre 
en place d’abord tous les coins de 
la même couleur, ensuite tous les 
bords. Quant aux optimistes qui 
auraient peur d’épuiser trop vite 
toutes les joies mathématiques 
offertes par la « figure de base » 
de l’invention d’Ernû Rubik (les 
six couleurs uniformes), qu'ils se 
rassurent : six autres « figures 
libres » supplémentaires sont prb- 
vues pour retarder le pénible 
moment où devra commencer la 
cure de désintoxication-. ■ 

(1) 24. me Linné, Paris (50. 

(2) Deux ouvrages de base doivent 
permettre aux amateurs d’améliorer 
leurs perf orma nces : le Cube hongrois, 
mode d’emploi, rédigé par fTREM dé 
Paris Vil (disponible sur place oo à 
rŒaf-Cnbe) et le livre (TA Waresfel 
sur le Rubik (DenoBl). 


Auguste Lecœur 


(Suite de la page XIII.) 

Mais, si nous n'avions pas tra- 
vaillé comme cela, nous n’aurions 
jamais réussi le mouvement de 
mai-juin 1941. 

- Y arah-i 1 des divergences 
entre les militants ? 

- Pas dans le Pas-de-Calais, 
mais avec la fédération du Nord 
ce Tut terrible, fi y avait malheu- 
reusement là-bas Martha Des ru- 
maux (5), qui donnait des consi- 
gnes légalistes quasiment 
oro-allemandes les plus ef- 
frayantes ! File envoyait des délé- 
gations de grévistes directement 
à la Kommandantur pour obtenir 
la satisfaction des revendications 
des mineurs. 



« Non seulement c’était un 
crime contre la sécurité de nos 
gars, mais aussi une incompré- 
hension totale de la situation. De 
plus, nous nous mettions à dos - 
et pour longtemps - les cadres, 
les petits patrons, les ingénieurs 
des mines patriotes, qui disaient : 
• Nous avons contre nous la coa- 
lition germano-communiste. „ » 
» Quand je lui ai parlé de se 
mettre dans l'illégalité, elle m'a 
pris pour un fou. Elle habitait 
chez elle tranquillement Le res- 
ponsable communiste pour le 
Nord ne voulait pas aller contre 
elle, parce que Martha était une 
figure du mouvement ouvrier. Il 
s’est fait arrêter un jour et a dis- 
paru. J’ai envoyé un camarade 
du Pas-de-Calais, Gustave Le- 
ccrinte, pour diriger la fédération 
du Nord. Mon obsession, c’était 
un parti communiste fort, mais il- 
légal : il fallait donc prendre des 
précautions pour protéger les mi- 


litants et développer 1e travail de 
masse : ce qui n’était pas en 
contradiction. Le travail de 
masse, c’étaient des comités 
d’union qui, dans chaque puits, 
ont organisé la grève. 

— Best curieux de noter que la 
grève a pu se développer pendant 
plusieurs jours sans que b police 
française soit i même d'identifier 
les orgarisatears da mouvement. 

- Le mouvement de masse 
était tellement puissant, telle- 
ment fort ! Si je puis donner cette 
image : le chef d’orchestre était 
communiste, mais tous les musi- 
ciens, loin s’en faut, ne Tétaient 
pas. Je me souviens d’avoir été 
avec Hapïot à la fosse 4 de Lens 
à 5 heures du matin pour faire 
débrayer le puits : je m’étais mis 
en « loque’ à fosse ». comme on 
dit Nous étions protégés par un 
groupe de TO.S. qui était armé. 
Tous les mineurs étaient bien 
contents de repartir : je n’ai ja- 
mais vu une grève se déclencher 
avec autant de facilité, je dirai 
même arec autant de bonheur. 
Les mineurs sont partis comme 
une volée de moineaux ! Pour- 
tant, on sait qu’ils ne font jamais 
grève par plaisir. Bien sur, ils ne 
pouvaient pas résister longtemps 
à la répression qui s’exerçait 

— Cette répression va s’abat- 
tre très rapid e m ent . Quelles di- 
rectives donnez-vous alors ? 

— Au début les Allemands s'y 
sont mal pris : ils occupaient les 
puits. Mais les mineurs et surtout 
leurs femmes, qui ont joué un 
rôle essentiel dans ce conflit fai- 
saient des piquets de grève à la 
sortie du coron. Les mineurs qui 
voulaient aller travailler 
n’osaient pas sortir de chez eux. 


Le 3 juin, une affiche, signée 
Nieboff, chef militaire des forces 
d’occupation en zone interdite, 
annonce une répression ouverte : 
• Je somme quiconque cela re- 
garde de reprendre le travail et 
ceci sans aucun délai.. Quicon- 
que n’obéirait pas immédiate- 
ment à cette sommation s’expo- 
serait et exposerait les autres 
aux sanctions les plus sévères de 
la part des autorités alle- 
mandes. » Ces affiches ont com- 
mencé à faire peur. Les arresta- 
tions se sont multipliées. On en 
comptera officiellement quatre 
cent quatorze. La complicité des 
dirigeants des compagnies avec 
l'occupant est patente. Seules les 
compagnies pouvaient avoir des 
idées sur les activistes des 
CUSA. En ce qui me concerne, 
dix -sept de mes planques ont été 
fouillées sans succès pendant la 
grève. C'est à ce moment-là que 
le mouvement d’origine revendi- 
cative a pris un caractère plus 
élevé, plus patriotique. Le 9 juin, 
un tract de la Vie ouvrière — or- 
gane syndical du Pas-de-Calais - 
appelle à la reprise du travail : b 
décision était motivée par Teffilo- 
chement du mouvement à partir 
du 5 juin. 

— Les revendications, du 
moins certaines d’entre elles, 
furent-elles satisfaites? 

— Absolument pas. On l'a 
peut-être écrit C’est la concep- 
tion que nous avions les uns et les 
autres : on voulait toujours qu’un 
mouvement soit une victoire. 
Seules les rations de pain ont été 
augmentées, mais seulement 
quelques jouis après la grève. 
Une note de Niehoff expliquait 
bien : * Il ne faut en aucun cas 
que nous puissions faire croire 
que les avantages que nous al- 
lons donner apparaissent comme 
le fruit de la grève. • Mais la 


lutte a continué au fond : les mi- 
neurs ralentissaient la produc- 
tion. 


L’attitude do P.C. 

- Comment a réagi à Tépoque 
la direction du parti commu- 
niste? 

— J’étais en liaison avec Ca- 
dras (6), qui s’occupait de l’or- 
ganisation. Quand je lui ai ap- 
porté un rapport sur la grève des 
mineurs peu de temps avant l’en- 
trée en guerre de TU.R.S.S., U l'a 
lu, mi-figue mi-raisin, et 3 m’a 
dit : • En bien ! je vais en bou- 
cher un coin à F rochon !» La di- 
rection du parti ne s'attendait pas 
à cela. Mais, vous savez, si 
TU.R.S.S. n’était pas entrée en 
guerre, j’aurais certainement' été 
exécuté comme provocateur, 
compte tenu de l’orientation anti- 
allemande qui avait été donnée à 
b grève vers b fin.- 

- Pourtant, 3 y a un texte de 
b direction du P.C. qm date de b 
mi-mai 1941 : « Pour b forma- 
tion d’un front national de l'indé- 
pendance de b France », qm sem- 
ble proche de l’orientation que 
vous avez donnée à b grève ? 

- C’est exact. Le 1“ mai 
1941 , le titre de l'Humanité était 
encore :« L’union pour l'augmen- 
tation des salaires au sein des 
syndicats ». Et, courant mai, 3 y 
a eu un commencement d'évolu- 
tion. La position de b direction 
n’était pas exactement b même 
que celle prise aussitôt après b 
signature du pacte germano- 
soviétique. Elle excluait encore b 
lutte contre l'occupant. Mettons 
que ça se précisait. 

- Par b suite, cette grève de 
1941 a été utilisée par te P.C. 
pour se blanchir des accusations 
de collaboration pendant fa pé- 
riode 1940-I94L Le parti a d’ail- 


GÉNÉALOGIE 

Liberté chérie... 

■■■I PIERRE CAILERT ■■■ 


L ES « rencontres » généalo- 
giques 1981 du centre 
Midi - Provence organi- 
sées - au mieux - par b 
délégation des Alpes- 
Maritimes ont eu lieu 
cette année à Nice. les 16 

■ et 17 mai La salle d'expo- 
sition présente les diffé- 
rentes sources utilisées 
pour les recherches (état civil et 
minutes de catholicité, actes 
notariaux...), les réalisations 
effectuées (en particulier, un 
immense tableau de descendance 
présente les portraits photogra- 
phiques de dizaines de membres 
actuels, cousins d’un chercheur 
— en première approximation 
plus de deux cents), k matériel 
de recherche également 

Deux conférences, données 
l’après-midi du 16, sont particu- 
lièrement suivies. L’une : La 
généalogie et après ? par 
M. Bodard, chef des archives 
paroissiales, (il faut rappeler que 
l’état civil n’a été institué dans 
les Alpes-Maritimes qu’en 1 860 à 
b suite de son rattachement à b 
France et que les minutes de 
catholicité, antérieures à cette 
date n’ont pas été versées aux 
mairies mais sont restées dans les 
archives paroissiales), aborde les 
débouchés de b généalogie, les 
rapports avec b démographie 
historique, la réalisation de 
monographies familial es 


Diversité 

L’autre, par 1e docteur Bond, 
président délégué des Alpes- 
Maritimes du centre généalogi- 
que du Midi-Provence, intitulée 
Promenade autour de la généa- 
logie, est, comme l'exprime son 
titre, tout aussi éclectique, tout 
aussi ouverte, spécialement, cette 
fois, dans le domaine génétique. 

La pins vivante des confé- 
rences se trouve, en fait, réalisée 
par les assistants eux-mêmes. Le 
président, M. Malarte, situe les 


leurs fait écrire ne histoire de 
cette grève (7) qm comprend cer- 
taines omissions et falsifications. 
Une plaque commémorative a no- 
tamment été rajoutée après b 
guerre pour que h direction de 
parti puisse être associée à cette 
grève. Votre ascension dans b 
hiérarchie de parti n’est-efle pas 
due à votre action pendant cette 
grève? 

- U est hors de doute que 
cette grève a servi à « blanchir » 
le parti. La preuve qu’ils avaient 
été des résistants de la première 
heure, c’était b grande grève des 
mineurs de mai 1941. Thorez 
m’avait dit un jour : « Tu vas de- 
venir le militant le plus popu- 
laire de France, je parle de toi 
dans tous mes discours. » Effec- 
tivement, 1a réplique qu.’3 faisait 
quand on lui parlait de cette épo- 
que, c’était : « Mais regardez la 
grève des mineurs qui était diri- 
gée par notre camarade Le- 
cteur J »■ m 


(5) Martha Desnunaux. ouvrière do 
textile; responsable syndicale C.G.T. du 
Nord avant la guerre, était une figure du 
mouvement ouvrier dans la région. 

(6) La direction clandestine du parti 
était à cette époque constituée de Jac- 
ques Dock», Benoît Pracbon et Maurice 
Triant, puis Jean Catdas, enfin Cadres, 
qui s'occupèrent de l'Organisation. 

(7) Le livre d'Auguste Copia : V Au- 
rore se lève au pays noir (.1966). 
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travaux de b société et demande 
les opinions des chercheurs. 
Ceux-ci sont tous entrés à un 
moment oo à un autre en relation 
avec tel service d'archives ou tel 
autre. Et tous expriment leur 
étonnement de la diversité des 
réglementations. Dans un dépôt, 
3 faut payer - et assez cher — 
pour recevoir une copie d’acte. 
Dans un autre, le refus est total, 
même si b date du document est 
indiquée avec précision. En 
revanche, un troisième répond 
très aimablement en joignant une 
photocopie qu’il ne facture même 
pas ! La question posée à ce sujet 
provoque une réponse unanime : 
tous les assistants considèrent 
qu’il est normal de payer un juste 
prix. Mais pourquoi celui-ci est-il 
différent d’un dépôt à l'autre, et 
surtout pourquoi certains 
refusent-ils b photocopie de peur 
d’endommager les archives, alors 
que d'autres y encourageraient 
plutôt ? 

L'indépendance légitime des 
directeurs de services d’archives 
se retrouve également dans les 
horaires d’ouverture au public 
des dépôts. Par ailleurs, b possi- 
bilité de se rendre dans ceux-ci le 
samedi est devenue très faible (à 
peine six dépôts). L’intérêt cultu- 
rel des archives est donc totale- 
ment annulé pour les salariés 
puisqu’ils ne peuvent pas s'y ren- 
dre. Il faudrait, dit l'un des 
congressistes, que les moyens en 
crédits, en personnel et es locaux 
soient accordés largement afin de 
permettre à tous les dépôts d'ou- 
vrir non seulement 1e samedi, 
mais aussi le dimanche (1). 

Autre point, plus positif 
actuellement car il est déjà en 
voie de réalisation : b participa- 
tion des chercheurs à des travaux 
d’intérêt général tels qne la 
constitution de répertoires et de 
tables.- Si Ton n'avait peur de 
décourager les bonnes volontés, 
on pourrait dire qne ce n’est pas 
de b généalogie et que cela cor- 
respond an travail <f autres per- 
sonnes. L’un des participants Ta 
<f ailleurs fait remarquer. Cela 
représente néanmoins une acti- 
vité extrêmement utile qui — 
quoique paragénéalogique - 
mérite des éloges que Pensemble 
de l'assemblée n’a d'ailleurs pas 
ménagés. 


Auparavant, l'assemblée géné- 
rale ordinaire du centre généalo- 
gique du Midi-Provence s'était 
réunie. Le sujet principal de dis- 
cussions était le VI e Congrès 
national de généalogie dont b 
tenue incombe cette année au 
centre. Il se tiendra du 16 au 
18 octobre au centre éducatif et 
culturel des Heures claires et au 
Théâtre de TOlivkr, Ton et l’au- 
tre à Istres. 

L'inscription préalable à cette 
manifestation est extrêmement 
souhaitable (2). Toutefois, tirant 
les leçons du dernier congrès 
national auquel beaucoup ne 
s'étaient pas rendus à cause de 
cette inscription préliminaire, il a 
été décidé formellement que l’en- 
trée au congrès (exposition et 
conférences) ne nécessiterait pas 
d'inscription, ne serait pas 
payante et serait entièrement 
libre. En outre, nui n’est tenu de 
faire partie d’une association de 
généalogistes. Les curieux et tou- 
ristes sont non seulement invités, 
mais attendus et désirés. 

Les rencontres se sont termi- 
nées par un exposé du professeur 
Compan, spécialiste en onomasti- 
que, sur les znthroponymes dans 
te comté de Nice au cours des 
trois derniers siècles du Moyen 
Age. ■ 

(1) Voir U Monde daté 84 octo- 
bre 1978, page 31 : « Le tâéphone rat. 
toi aussi, considéré comme us taxe ino- 
uïe. - 

(2) VP Congrès national de généalo- 
gie et d'bërakCquo, syndicat dtastiative, 
13800 Istres. 
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Les loyers 
leurs embûches 


Droits des propriétaires, devoirs des locataires : 
ainsi peut se résumer la situation inégale des 
deux parties dans la location d'un logement. 
Variété des situations et information insuffisante 
encouragent certains abus. 
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Il y a belle lurette que le 
- terme » en matière de loyers 
n’existe plus vraiment : il n’inté- 
resse désormais que les loge- 
ments soumis à la loi de 1948, 
dont le nombre ne cesse de 
décroître. De trimestriel, le souci 
de payer son loyer est devenu 
mensuel, mais il ne s’est pas 
allégé pour autant. Le montant 
du loyer lui-même est souvent 
devenu prohibitif dans le centre 
des grandes villes et surtout à 
Paris et dans la région parisienne, 
mais, de plus, il s’alourdit de 
charges locatives dont la somme 
s’accroît — coût de l’énergie 
aidant - beaucoup plus vite 
encore que celle des loyers. 

La prise de conscience de ses 
droits et le désir de les connaître 
avec précision sont à la mesure 
du poids de ces dépenses dans le 
budget du locataire. L’entreprise 
est pourtant bien complexe tant 
les régimes locatifs sont variés, 
obéissant à des réglementations 
et à des législations différentes, 
tant l'information à recueillir 
pour contrôler l’exactitude de la 
quittance est difficile à rassem- 
bler. Le fait que le propriétaire 
soit un organisme d’H.L-M.. une 
grosse société, ou un simple parti- 
culier ayant confié la gérance de 
son bien à un administrateur ne 
garantit en rien au locataire que 
ses demandes d'information — 
légitimes - recevront une 
réponse. 

Rien d’étonnant dès lors que 
les associations de locataires se 
multiplient qui offrent à ceux-ci 
leur compétence, leurs conseils, 
et, le cas échéant, les aident à 
engager des actions, qu'il s’agisse 
de la discussion des baux locatifs, 
de la répartition des charges ou 
du contrôle des augmentations de 
loyers. 

Trois grandes catégories de 
logements locatifs peuvent être 
distinguées : le secteur H.LM., 
le secteur dépendant encore de la 
loi de 1948 et le secteur libre. 

Les H.LML 

Le secteur H.L.M. hii-même 
est un univers disparate, hétéro- 
gène & la fois pour la qualité des 
logements, le montant des loyers 
et la politique de hausse de ceux- 
ci. Sur 1 080 organismes 
d’H.L.M., 300 offices et 
333 sociétés anonymes gèrent un 
parc de plus de deux millions 
sept cent mille logements. Le 
loyer de chaque logement varie 
bien sûr avec la date et la qualité 
de la construction de f immeu- 
ble : le deux-pièces sans aucun 
confort dans une H.B.M. 
d'avant-giierre a de toute évi- 
dence un loyer moins élevé que le 
deux-pièces avec chauffage cen- 
tral dans un immeuble I.L.N. 

1 immeuble à loyer normal) 
construit en 1975. Une bonne 
dizaine de systèmes de finance- 
ment se sont succédé depuis la 
fin de la seconde guerre mondiale 
(pendant que le coût de- la 
construction augmentait) : le 
loyer, pour chaque immeuble, 
reflète ces différences. Depuis 
trois ans, les immeubles H.L.M. 
neufs et ceux qui ont été réhabi- 
lités et • conventionnés » ont des 
loyers beaucoup plus élevés, 

’ assortis il est vrai du bénéfice de 
l’A.P.L. (aide personnalisée au 
logement) pour les familles de 
faible revenu. 

En outre, la politique des 
loyers menée par chaque, orgar 
nisme varie dans le temps et dans 
l'espace : certains organismes 
pratiquent au sein de leur parc 
une péréquation entre les immeu- 
bles et entre les logements, d’au- 


tres ont complètement aban- 
donné ce système. Enfin la 
liaison entre les organismes 
d’H.L.M. et le monde politique 
n'a rien de secret : la politique 
des loyers d’un organisme subit 
Finfloence de ses responsables. 
Dernier détail à ajouter à cette 
toüe de fond des loyers H.L.M. : 
la limitation autoritaire des 
hausses de loyer, par M. Ray- 
mond Barre, de 1976 à 1978, a 
touché de plein fouet les orga- 
nismes d*H.L.M., et spéciale- 
ment ceux qui avaient pratiqué 
une politiqne de loyers bas. 

La haussé des loyers H.L.M. 
connaît la même règle depuis des 
années. Les augmentations ont 
lieu deux fois par an, en janvier 
et en juillet, et elles sont au maxi- 
mum de 10 % chaque fois. Les 
organismes, gestionnaires devant 
bien un jour ou l'autre retrouver 
loir équilibre financier, ü est cer- 
tain que, dans un patrimoine 
donné, une période de hausses 
plus fortes devra succéder à une 
période de relative stagnation. 
En moyenne, les loyers H.L.M. 
ont augmenté de 6,8% au l'jufl- 
Jet 1980 et de 6,1 an 1" janvier 


1981, soit en un an une hausse de 
13,4 %. Bien sûr les moyennes 
dissimulent toujours de fortes 
disparités, et, au 1“ juillet pro- 
chain comme par le passé, les 
hausses, dans les s’éche- 

lonneront de... 2 à 10 %. 

On ne peut en principe accé- 
der à un logement H.L.M. que si 
le revenu du ménage est inférieur 
à un seuil variant avec la zone 
géographique et la composition 
du ménage. Par ailleurs, lorsque 
le revenu dépasse de 20 % le pla- 
fond de ressources, un «sur- 
loyer» devient applicable— Les 

locataires des logements H.LM. 

bénéficient du maintien dans les 
locaux. 

La loi de 1948 

Le secteur des logements 
dépendant de la loi de 1948 (1) 
peut être considéré comme une 
sorte d’autre secteur «social», 
au corps défendant des proprié- 
taires de ces logements encore 
soumis à taxation. On évalue à 
huit cent mille environ le nombre 
des logements encore soumis à ce 
système. Payés trimestrielle- 
ment, les loyers y sont bas et ne 
permettent pas aux propriétaires 
d’entretenir correctement leurs 
immeubles. Fixés « scientifique- 
ment » par un décret du 17 mars 
1949, ils ont, depuis cette date, 
été revalorisés annuellement, par 
décret, vers le 1" juillet de cha- 
que année avec des taux varia- 
bles selon les catégories. En 

1980, la hausse a ainsi été de 
13 % pour les appartements de la 
catégorie U A occupés par des 
locataires âgés de plus de 
soixante-cinq ans et disposant de 
ressources limitées; de 13 % 
pour la catégorie II B; de 12 % 
pour la catégorie II C; de U % 
pour les catégories III A et III R 
Les loyers de la catégorie IV sont 
restés bloqués. D faudra attendre 
la fin juin pour connaître les 
hausses applicables en juillet 

1981. 


Ah, les charges! 


Les charges locatives, 9 y a 
<Sx ans. c'était peu de chose, 
même si le chauffage central 
était collectif. Avec du pétrole 
brut à 2 dollars le barü, même 
si la grosse chaudière collective 
était, plus que normalement, 
dévoreuse d'énergie, même si 
le contrat de chauffe, basé sur 
la consommation de fuel, inci- 
tait le chauffagiste à laisser se 
gaspiller le combustible, même 
si l'immeuble, de par sa 
construction, était une vérita- 
ble passoire à vent et à froid, 
les charges locatives étaient 
supportables. 

Le fuel est aujourd'hui de- 
venu une matière précieuse 
dont le coût s'accroît de plus 
en plus. Des lois ou des décrets 
sur les économies d* énergie 
ont faeflitô la renégociation des 
contrats de chauffe pour qu'te 
incitent les chauffagistes à éco- 
nomiser le combustible- D'au- 
tres textes ont, depuis 1974, 
établi des normes d'isolation 
thermique pour les construc- 
tions neuves. D'autres textes 
encore, porteurs de subven- 
tions, incitent à faire des tra- 
vaux d'isolation. 

Il faut reconnaître que, jus- 
qu'ici, seuls les organismes 
cTH.LM. ont entrepris études 
et expérimentations pour isoler 
les bâtiments ou recourir à des 
énergies nouvelles { installation 
de chauffage solaire pour l'eau 
chaude Tété au Beu de mainte- 

appa raillage du chauffage cen- 
tral par exemple). Les proprié- 
taires privés n'om que peu 
d'intérêt à se lancer dans de 
tels investissements, dont le 

bénéfice serait tout entier 
perçu par leurs locataires. 

Au demeurant, les charges 
locatives professent actuefte- 
Tnent de 33 % par an, le chauf- 
fage étant responsable de plps 
de la moitié de cette haussa. 
Dans certains cas Entités, les 
charges locatives re p r ése ntent 
dans tos ressources d'un mé- 
nage plus de la moitié du bud- 
get logement. Rien d* étonnant 
que ces charges soient deve- 
nues un abcès de fixation dé- 
sormais classique de, la grogne 


des locataires, source de 
conflits, voire de procès. 

Pourtant, une commission 
dénommée t co mmis sion pour 
l'étude des charges locatives et 
des rapports entre proprié- 


gers » {et plus connue sous le 
vocable de c commission Del- 
mon », du nom de son prési- 
dent), siège depuis 1974. Les 
accords ainsi signés énumèrent 
en une longue liste les charges 
que le locataire doit acquitter 
(consommation de fuel, de 
gaz. d'électricité, frais d'entre- 
tien courant, de réparations 
courantes, etc.) et celles qui 
doivent rester à la charge du 
propriétaire (gros entretien, ré- 
parations importantes, frais de 
gardiennage, etc. ) . Ces ac- 
cords ont été publiés dans le 
Bulletin officiel du ministère de 
l'équipement texte n* 1148, 
que l'on peut se procurer à 
l'Imprimerie nationale (26, rue 
Desaix, 75732 Paris Ce- 
dex 15) et dans La dossier du 
locataire, que savoir ? Que 
faire ? publié par le ministère 
de l'environnement et du cadre 
de vie (La documentation fran- 
çaise, 29-31, quai Voltaire, 
75007 Paris). 

Las ! Encore faudrait-U pou- 
voir obtenir du propriétaire ou 
du gestionnaire la justification 
des charges diverses mises à la 
charge du locataire. Trop nom- 
breux sont ceux qui se heurtent 
à une fin de non-recevoir. S’ils 
s'obstinent, pour peu qu'ils ne 
bénéficient pas du droit au 
maintien dans les lieux (appar- 
tements H.LM. ou relevant de 
la loi de 1948), Ns reçoivent- 
bientôt la classique « lettre de 
congé». 

U faut reconnaître, à la dé- 
charge des propriétaires, privés 
ou sociaux, que répondre avec 
clarté à cette massive de- 
mande d'information repré- 
sente un coût non négligeable, 
en temps et en personnel. Qui 
dot acquitter ce coût supplé- 
mentaire ? Les accords "Del- 
mon n’y ont pas fait allusion. 

La clarté, en matière de 
charges locatives, n'est pas 
pour demain. ■ 


Les intentions de M. Mitterrand 


H est encore beaucoup trop 
tôt pour connaître avec préci- 
sion les mesures que le nou- 
veau gouvernement adoptera 
en matière de loyer et de droit 
du logement à partir de juillet 
1981, Le seul document sur le- 
quel on puisse s'appuyer avec 
certitude est la déclaration 
faite par te futur présidant de la 
République le 30 avril, au Se- 
lon du logement. 

En matière de location, 
M. François Mitterrand a an- 
noncé ce jour-là la préparation 
d’un projet de loi réformant le 
droit des locataires par * l'al- 
longement de la durée mini- 
male des baux, la réglementa- 
tion des dépôts de garantie et 
la reconnaissance des conven- 
tions collectives de location ». 
Les deux premiers points figu- 
raient dans Iss projets du der- 
nier gouvernement de M. Gis- 
card d’Estaing. Le troisième est 
plus original et depuis long- 
temps réclamé par des associa- 
tions. comme la Confédération 
syndicale du cadre de vie 
(C.S.C.V.. 28, boulevard de 
Sébastopol, 75003 Paris). « 
s'agit d'une reconnaissance de 


jure des associations de loca- 
taires. habilitées à discuter 
avec le propriétaire du contenu 
du bail, du montant des loyers, 
de la périodicité et des hausses 
de layera, de la répartition des 
charges, etc. 

M. François Mitterrand a 
également annoncé quelques 
« mesures immédiates et 
concrètes » qui sont, elles, du 
domaine réglementaire : 

- Augmentation de l'alloca- 
tion logement au 1* juillet pro- 

— Revalorisation de l'aide 
personnalisée au logement ; 

— Dotation de 300 millions 
de francs aux bureaux d'aide 
sociale c afin de soulager la 
condition des locataires les 
plus défavorisés : chômeurs, 
femmes seules, jeunes en for- 
mation. personnes Sgées en 
difficulté, etc. » 

— Moratoire des loyers et 
des charges impayées dans les 
H.L.M. (financé sur crédit 
d'Etat) pour les mêmes caté- 
gories de « locataires les plus 
défavorisés >. 


Les locataires - de bonne foi - 
y bénéficient du « maintien dans 
les lieux» : le propriétaire ne 
peut en aucun cas leur donner 
congé pas plus qu'à leurs ascen- 
dants, descendants ou personnes 
à charge vivant dans l'apparte- 
ment depuis plus d’un an. Le seul 
moyen pour un propriétaire de 
« récupérer » us tel logement est 
en fait de vouloir l'occuper lui- 
même (ou de vouloir logo- l'un 
de ses ascendants ou descendants 
directs) , et la procédure est assez 
longue. 

Mais si un tel logement 
devient vacant, il peut alors être 
loué avec un loyer libre, sous 
réserves que certaines disposi- 
tions soient respectées (taille des 
pièces, travaux de mise aux 
normes minimales). 

H y a longtemps que les loyers 
des appartements de la catégorie 
I A ont été libérés. Ceux de la 
catégorie II A (sauf s’ils sont 
occupés par des pesonnes âgées, 
aux ressources limitées) l’ont été 
en 1976. Depuis cette date, on ne 
cesse de parler de la « libération 
des II B», sans que jamais le 
gouvernement se soit décidé à 
sauter le pas. 

Les loyers lires 

Restent les appartements à 
loyer libre. Ce sont les autres, 
tous les autres, et là, les conven- 
tions du bail « font la loi des par- 
ties », comme disent les juristes. 
Les baux locatifs sont ainsi de 
simples contrats entre bailleur et 
preneur d'un logement, contrats 
stipulant les obligations récipro- 
ques de l’un et de l'antre : durée 
de la location, prix des loyers, 
augmentation de ceux-ci, réparti- 
tion des charges. Sans avoir à 
fournir aucune justification, le 
bailleur peut donner congé à son 
locataire (par lettre recomman- 
dée, trois mois avant l'expiration 
du bail), et le locataire peut, de 
la même façon, quitter son loge- 
ment 

L’égalité entre les deux parties 
est complète. En apparence. En 
fait, dès qu'une situation de 
pénurie se profile - et c'est le cas 
actuellement dans les grandes 
villes de province, à Paris et dans 
la région parisienne - l'équilibre 
est détruit et des abus se font 
jour. On a pu ainsi écrire que les 
baux locatifs recensaient les 
droits des propriétaires et les 
devoirs des locataires. 

Cest dès le choix d’un appar- 
tement et avant la signature du 
bail que le candidat locataire doit 
être attentif et soucieux de ses 
droits. Il doit faire établir un état 
des lieux soit en accord avec le 
propriétaire, soit par un huissier 
et faire soigneusement noter les 
défectuosités éventuelles 
(taches, trous, papiers peints 
défraîchis, moquettesi usées, car- 
relage descellé, etc.). Cela ne 
paraît pas très important sur 
l’instant, tout occupé qu'on est 
d'organiser le déménagement et 
la remise en état de sa nouvelle 
demeure. Cela le deviendra le 
jour où l’on quittera l'apparte- 
ment car— en l’absence d’état 
des lieux, le code civil prévoit 
(arL 1731) qu'il est « présumé 
les avoir reçus en bon état de 
réparations locatives ». Le pro- 
priétaire (ou son représentant, 
l’administrateur de biens) sera 
donc fondé & retenir tout ou par- 
tie des deux mois de caution 
versés à l’entrée dans les lieux et 
qui ont été très soigneusement 
réévalués & chaque augmentation 
de loyer, l'augmentation de la 
caution étant rajoutée à la quit- 
tance. Il est parfois fort difficile 
au locataire d'obtenir la restitu- 
tion de cette caution lorsqu'il 
quitte l’appartement. Certains, 
qui ont déjà été échaudés, négli- 
gent tout simplement de payer 
les deux derniers mois de leur 
location, par une mesure - illé- 
gale mais rarement poursuivie — 
d’auto-remboursen^ent- 

Pour le loyer proprement dit, 
le bail doit en préciser le mon- 
tant, la date de paiement, la 
périodicité avec laquelle ü sera 
révisé. U doit préciser -également 
sur quel indice cette révision est 
calculée. En général le loyer se 
paît en début de mois il est révisé 
chaque année, à la date anniver- 
saire de l’enlrée dans le loge- 
ment, et sûn évolution est fonc- 
tion de celle de l'indice 
trimestriel du coût de la 
construction, calculé par 


1'I.N.S.E.E. ; le dernier indice 
connu au moment de la signature 
du bail doit figurer sur le bail. 
C'est ainsi que, actuellement, le 
dernier indice connu est celui dû 
quatrième trimestre 1980, publié 
au Journal officiel du 7 avril 
1981 : il s'établissait à six cent 
dix contre cinq cent quarante- 
huit un an auparavant, ce qui 
représente une progression de 
11,31 %. Parfois l'indice utilisé 
est celui de l'Académie d’archi- 
tecture. 

Le bail doit également com- 
porter des détails sur les travaux, 
les réparations locatives. le règle- 
ment intérieur de l'immeuble et 
le délai qui met fin au bail. En 
règle générale, le congé doit être 
donné par lettre recommandée, 
trois mois avant l’expiration du 
bail, par le propriétaire comme 
par le locataire. Cest là que le 
candidat locataire doit être parti- 
culièrement attentif. On a vu se 
multiplier depuis cinq ou six ans 
- spécialement dans les villes où 
le marché du logement est 
« tendu », où la pénurie incite les 
candidats locataires à tenter de 
se loger coûte que coûte - des 
baux d'un an. En acceptant une 
telle limitation de son bai), le 
locataire doit savoir qu’il s'ex- 
pose à recevoir, neuf mois après, 
la traditionnelle lettre de congé. 
Certains propriétaires ont abusé 
de ce type de bail pour ce pas 
être contraints de respecter les 
augmentations de loyer dues aux 
variations d'un indice. En effet, 
si le propriétaire est tenu de res- 



pecter les variations de P indice 
pendant la durée du bail, la fin 
de celui-ci est l'occasion, par le 
moyen d’une lettre de congé, de 
renégocier avec son locataire le 
montant du loyer. En situation de 
pénurie, la difficulté de trouver 
un autre logement, les ennuis dus 
à l'éloignement du travail, l'obli- 
gation de changer les enfants 
d'école, les frais d’un nouveau 
déménagement, inciteront le 
locataire à accepter sans trop 
rechigner une hausse de loyer 
excessive. Le bail d'un an annule 
en fait toute obligation de limiter 
les hausses de loyer à l’augmen- 
tation d’un indice... 

Les représentants des organi- 
sations de propriétaires et d’ad- 
ministrateurs de biens avaient, 
au moment de la libération totale 
des loyers libres, le 1* juillet 
1979, signé avec les pouvoirs 
publics un engagement de modé- 
ration. Les loyers n'augmente- 
raient pas plus que lindice, lors 
de leur révision annuelle sauf 
dans deux cas : si des travaux 
d’amélioration étaient entrepris, 
ou si le loyer considéré était infé- 
rieur de plus de 10 % à la 
moyenne des loyers du même 
ensemble. La hausse supplémen- 
taire alors considérée comme 
normale serait de 4 %. Cet enga- 
gement a été grosso modo res- 
pecté, quand il s’agissait unique- 
ment de révision des loyers. 11 en 
a été tout autrement lorsqu’un 
bail venait à expiration ou lors- 
qu’un logement devenu libre 
était loué à de nouveaux loca- 
taires ; d'où la naissance dans de 
nombreux ensembles de loge- 
ments locatifs d’une « échelle de 
perroquet» justifiant de perpé- 
tuelles mises à niveau. 

M. Michel d'Ornano, ministre 
de l’environnement et du cadre 
de vie du gouvernement de 
M. Raymond Barre, n’a jamais 
envisagé une quelconque sanc- 
tion contre les propriétaires prati- 
quant des hausses abusives de 
loyers. 11 avait cependant déposé 
un projet de loi prévoyant un pre- 
mier bail minimum de trois ans. 
la non-revalorisation des deux 
mois de caution, l’obligation pour 
le propriétaire de faire dresser un 
état des lieux à l’entrée de son 
locataire, etc. 

Tout cela explique que nais- 
sent ici et là des associations de 
locataires décidées à obtenir dans 
un premier temps l’information 
nécessaire. Quelques cas vont 
jusqu’au tribunal. Malheureuse- 
ment, ces affaires sont trop dis- 
parates pour avoir déjà créé une 
jurisprudence suffisante. Le droit 
du logement n'en est encore qu'à 
ses balbu tiements. a 

(1) Applicable tris généralement 
dans les camzmmes de plus de dix mille 
habitants, la loi de 1948, avait classé le 
parc ancien des logements en quatre 
grandes catégories et en sons-catégories 
à la fois en fonction de la surface corri- 
gée des appartements mais aussi de leurs 
caractéristiques de confort et d'habitabi- 
lité : des immeubles luxueux (catégo- 
rie 1) aux' plus médiocres (catégo- 
rie IV). II faut se renseigner à la 
préfecture ou à la mairie pour savoir si 
un appartement est encore soumis i la loi 
de 1948 et dans 'quelle catégorie il est 
classé. 
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S ALOMON ouvrit les yeux : 
la chambre était encore 
sombre. Il voulut bouger, 
une douleur aiguë lui péné- 
tra le cœur, il toussa, ce 
qui lui fit encore plus mal. 
Il pensa appeler, mais se 
souvint comme chaque 
matin que sa femme 
Myriaro était morte depuis 
un an, et sa présence lui manqua 
davantage. Un nouvel élance- 
ment. Réveiller le concierge? 
Non. Toute douleur passe, 
comme la vie. Cette idée banale 
l'effraya. Pourquoi avait-elle 
surgi dans son esprit ? Il essaya 
de percer l'obscurité. Au début, 
il ne distingua rien. Les contours 
de la chambre, les objets, lui 
apparurent lentement. Voici le 
cadre de la fenêtre dans le mur 
du fond. Derrière, le ciel : une 
étendue bleue, presque noire, qui 
se diluait aux extrémités. Il se 
calma. 

Il pensa à son père Abraham, 
quelques images de Varsovie, et 
s'étonna qu'une vie humaine 
puisse absorber tant d’événe- 
ments. La douleur le transperça à 
nouveau et il fit une grimace. U 
respira fort et s'inquiéta, sans 
savoir pourquoi, du nombre des 
guerres dont il avait été le 
témoin. Il les compta. Devait-il 
également retenir les persécu- 
tions subies par les juifs ? Il 
décida que oui : pour les juifs, 
une persécution valait bien une 
guerre. La première guerre mon- 
diale. les attaques contre les 
synagogues à Grodzisk et à Var- 
sovie, le seconde guerre mon- 
diale. le ghetto, la fuite et de nou- 
veau les persécutions jusqu’au 
départ pour la France : cela fai- 
sait beaucoup. 11 songea avec 
amertume que les gens étaient 
moins impressionnés par des mil- 
liers de morts que par un seul. 
Encore une banalité qui ne lui 
sembla pas fausse pour autant. 
David, par exemple, le roi David 
n'avait pas pleuré la mort de ses 
soldats tués par les rebelles de 
son fils A bsa Ion, mais il avait 
pleuré Absalon. Tout cela était si 
évident... 11 ne comprenait pas 
pourquoi toutes ces idées sautil- 
. laient dans son cerveau comme 
des poules sur du grain. La dou- 


leur lui pesa sur le cœur et man- 
qua l’étouffer. Puis elle faiblit. 

Il regarda par la fenêtre : tou- 
jours la nuiL 11 gardait l'impres- 
sion de n'avoir dormi que quel- 
ques instants. Machinalement, il 
récita la prière : • Je le rends 
grâce, ô roi vivant et étemel, de 
m’avoir dans Ton amour rendu 
mon âme; grande est Ta fidé- 
lité. » C’était la prière du matin 
pour remercier l’ Etemel - béni 
soit-il ! - de t'avoir ramené à la 
rie après une nuit de sommeil. 
Mais 3 sentait aussi qu’eu fer- 
mant les yeux 3 risquait de se 
plus les ouvrir. H paniqua. « Fais 
la pénitence la veille de ta 
mort », disait Rabbi Eliazar. 
Mais comment l’homme 
connaîtrait-il le jour de sa mort ? 
Voilà pourqoui les sages ajoutè- 
rent ; « Fais donc pénitence cha- 
que jour de ta vie. • H sourit : la 
sagesse juive était pleine de bon 
sens... 

I L songea à son fils Elic et 
essaya de l’imaginer. E lie lui 
écrivait de temps en temps. 
Il ne l’avait pas revu depuis 
des aimées. Il avait même été 
invité au mariage de son 
petit-fils DjémU avec une 

■ juive marocaine nommée..., 
comment se nommait-elle ? 
Rachel. 11 était content 
d’avoir pu se rappeler le nom de 
RacheL H avait complètement 
oublié, en revanche, pourquoi U 
avait refusé de se rendre au 
mariage. A cause d’Abdallah? 
Non, Abdallah était mort 3 y 
avait longtemps — que sou âme 
repose en paix ! La difficulté du 
voyage, alors ? Salomon toussa et 
serra les mains sur sa poitrine 
comme pour comprimer la dou- 
leur. Soudain 3 pensa à l’histoire 
familiale qu’il était en train 
d’écrire en yiddish, pour lui- 
même, pour témoigner. Pour 


UNI NOUVELLE INÉDITE DI MAREK HALTER 

La mort de Salomon 


témoigner ou pour lui-même ? II 
s'inquiéta à nouveau. Y avait-il 
inscrit les derniers événements ? 
Il voulut se lever pour vérifier, 
mais son corps ne répondit pas à 
l’appeL Résigné, il ferma les 
yeux. 

Q les rouvrit aussitôt de peur 
de s’endormir et fixa l'obscurité. 
Oui, 3 était presque sûr de les 
avoir notés. Cela lui revenait, 
n’ayant plus de place pour ins- 
crire les noms de ses arrière- 
petits-enfants, 3 avait dû enta- 
mer un nouveau cahier. Il 
constata à l'occasion qu’on rivait 
plus vieux qu’auparavant. 
N’avait-il pas soixante-quinze 
ans ? Et Elie cinquante-cinq ? Et 
Gamliel cinquante-sept ? Le fils 
d'Elie, DjémiL, avait déjà trois 
enfants : une fille, Yahia. et deux 
fils, Adouan et Abraham. Il se 
dit avec satisfaction que Djémil 
n’avait pas complètement oublié 
ses origines. II refusa de s'avouer 
qu’3 en voulait à Elie d’avoir 
épousé une Arabe. Oui, bien sûr, 
3 savait que devant l’ Eternel — 
béni soit-îl ! - tous les êtres 
humains étaient égaux et que le 
Tout-Puissant avait fait une 
alliance avec Noé, bien avant 
celle passée dans le désert avec le 
peuple d'Israël, fi savait aussi 
que la famille Hamad de Jérusa- 
lem avait pris fait et cause pour 
les juifs pendant la guerre de 
1948. Et pourtant ces Arabes lui 
semblaient étrangers. Pourquoi ? 
Sa réaction était injuste. 3 ne 
l'ignorait pas. mais^ après tout. 


quelle importance ? L’Ecclé- 
siaste ne disait-U pas que * la 
mémoire du sage n'est pas plus 
étemelle que celle de l'insensé, 
puisque, déjà, dans les jours qui 
suivent, tout est oublié. Et quoi ? 
Le sage meurt aussi bien que 
l’insensé ! Tout est vanité ». 

La mort, elle, n’était pas 
vanité, puisque tout le monde en 
avait peur. Salomon essaya de 
chasser la mort. H revit le visage 
couvert de larmes de sa fille 
Ruth. Une angoisse submergea 
son corps. La douleur s’accentua. 
U suffoqua plusieurs fois puis 
s’apaisa. 11 regarda autour de 
lui : l'obscurité lui semblait plus 
épaisse. Quel âge aurait eu Ruth 
aujourd'hui ? Cinquante et un 
ans. Elle était son enfant préfé- 
rée, rive, belle et douée... Un 
jour, dans le ghetto. La police 
cherchait l'endroit où se trouvait 
l'imprimerie clandestine. Ruth 
avait été prise en train de distri- 
buer des tracts. Le lendemain, 
l’imprimerie était investie par la 
Gestapo. Dix-sept personnes 
furent fusillées. 

Quelques jours plus tard, 
Moïse le cordonnier avait aperçu 
Ruth à la soupe populaire. 
Myriam voulut y aller, mais 
Salomon l’en empêcha. Pour lui, 
Ruth était morte. Ils firent la 
Shiva et dorénavant 3s parlèrent 
d’elle au passé. Pourtant, un 
matin à la synagogue, 3 la ren- 
contra. Elle tourna vers lui son 
visage couvert de larmes, 3 fit 
semblant de ne pas la voir. Pour- 



quoi n'avoir pas pardonné ? 
C’était peut-être cela, la péni- 
tence de Ruth. A quoi servait 
l'intransigeance si elle n’étah pas 
compensée par l’amour ? Avait-il 
oublié Ezéchiel : « Ce que je 
désire, est-ce que le méchant 
meure ? dit le Seigneur. N’est-ce 
pas plutôt qu'il change sa 
conduite et qu’il vive ? • 


S ALOMON eut honte et U 
pleura. Mais on ne peut 
pas refaire une vie quand 
elle est terminée. A travers 
ses larmes, il vit le bleu du 
ciel se couvrir d’un voüe 
gris. La nuit allait peui- 

■ être vers sa fin. Il reprit 
espoir, malgré sa peur 
puisque le jour se levait. 11 
aurait voulu revoir Gamliel et 
Elie. Pourquoi cette obsession de 
la mort ? La nuit ne s’éteignait- 
elle pas dans l’éclat de l'aurore ? 
Le carré du ciel, derrière la fenê- 
tre, devint pourpre. Il toussa à 
nouveau. Son regard s'obscurcît. 
Il fit un effort pour déchirer le 
voile, mais cela réveilla la dou- 
leur dans sa poitrine. 11 soupira et 
3 lui semblait que son soupir 
avait fait trembler la maison. 
Pourquoi la concierge n'avait-eUe 
rien entendu ? Le voüe se leva et 
3 revit la pièce, la table, le bahut, 
et la fenêtre avec le ciel. Celui-ci 
changea à nouveau ses couleurs : 
maintenant rose et violet. Salo- 
mon aimait beaucoup Gamliel, 
un garçon généreux, travailleur, 
respectueux de la loi. Sa fille 
Sarah était mariée et son fils 
David avait deux enfants : Abra- 
ham et Rébecca. Avec l’aide de 
l’Etemel — béni soit-il ! — ils 
seraient tous de bons juifs. Pour- 
tant, il préférait Elie, plus 
rebelle, plus curieux. Il l’aimait, 
malgré ces Arabes, et peut-être à 
cause d'eux. Il imag ina que la rie 
ressemblait aux routes de son 
enfance : des ornières, des cail- 


loux et pourtant une voie tracée. 
Il sourit 

U ne comprenait pas pourquoi 
3 avait souri et cela l'irrita. La 
douleur se fit plus vive. Il voulut 
appeler, n’y parvînt pas, lutta un 
moment sans résultat : le son res- 
tait quelque part derrière ses 
dents serrées. II abandonna. A 
quoi pensait-3 à l'instant ? Aux 
routes. Les routes de Pologne et 
leurs bouleaux blancs, les roules 
d’Ukraine, les lacets sous la neige 
sale, la poussière ocre des steppes 
casaches_ 

La route de Jérusalem envahit 
son esprit voilé. On l'appelait, lui 
sembla! t-t-il, la • route de Sam- 
son». Partant de la côte, elle 
grimpe en zigzags à travers les 
monts de Judée : au hasard d’un 
tournant, apparaît la Ville. Salo- 
mon se rappelait sa joie devant le 
Mur, ces énormes pierres jointes 
qui avait résisté. Son histoire. 
Comment ne pas toucher la 
mémoire de ses propres doigts : il 
avait pris les pierres à pleines 
mains. Il toussa. La douleur lui 
fit fermer les yeux, il voulut bou- 
ger la main, mais ses membres 
lui parurent trop lourds à soule- 
ver. 11 revit la foule sur le parvis, 
devant le Mur des lamentations. 
Pour les étrangers, le Mur ne 
représentait qu’un vestige, pour 
les juifs, c’était... c'était quoi? 
Le témoignage. Il fut heureux 
d'avoir trouvé le mot et le répéta 
plusieurs fois sans desserrer les 
dents. Cela le fatigua. Il rouvrit 
les yeux avec difficulté. Tout lui 
parut brumeux. Dans la brume, 
Varsovie Elie, Ruth, le Mur... Le 
témoignage... Pourquoi témoi- 
gnage ? Il essaya de se rappeler. 
Se rappeler quoi ? 11 referma les 
yeux et se retrouva dans l’obscu- 
rité. 11 avait peur. Ses paupières 
étaient devenues aussi lourdes 
que ses membres. La douleur qui 
l'avait abandonné à l'aube se fit 
sentir à nouveau. Elle remonta 
lentement dans sa poitrine. I! 
ouvrit la bouche pour expulser le 
cri. mais ne s'entendît pas. 

Le matin, la concierge trouva 
Salomon Rotstein mort et envoya 
chercher Gamliel. ■ 
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